CIHM 
Microfiche 
Séries 
(iMonographs) 


ICMH 
Collection  de 


(monographies) 


CatiMNan  Institut*  fer  Historieal  Mleroraproductiom  /  Institut  eanméimn  da  mierorapfoduction*  litotoriqMM 


I  «f  tfiit  oosy  «liWi 


TiM  Imtitiiti  hM  êttum^tÊÛ  te  « 
coyy  êttàUbk  for  fiiii»fwt.  Fwl 
Hwy  ht  bMioinpMHlIy  MRtaM 

Ov  1R«  I^NipM  NI  W  fVPiV0IWQOn«  Or  wWMn  ^Bfly 

1 0f  fNniinit  tn 


Comri 


COMWtim  fWtMWM  OVMI  | 


Pyl  ColOMWd  BOWW/ 

D 
D 

□  Cow  titit  MMiny 
Utitra* 

r~i  coiow 

I IcariM 

HT]  ColOMWd  M  (i  A 

0 

D 


Eneradt 


IMn  MM  Of  MOBKI / 

(i>t>  MUa  41W  Wmm  ov  noin) 


ColooMd  plalM  and/or  Miwtraliom/ 
tfao  iltottwiom  aw  < 


/ 


avaed'aiitrat 


D"** 


La  rtUura  Mrrét  piut  c 


Of  OWlOftiOll 

l'oaabnottdtla 


D 


H) 

Ion  #111»  rattauratian 


latMlB. 
eaioagMn'om 


[Zî 


L  liitliMt  a  nierofilniié  la  maMIaiif 
MaMponiMadaMpraaww.  L 

t  PMft4tV9 


«l'ii 


ooqiii 


□  Coloiwad 

D 

I  ^J  «howttifooili/ 


raatofad  and/or  lamiiMlad/ 
at/ooi 


orfoHad/ 


□  QualHyerprint  varia*/ 
QiHliti  Miala  da  l'imprassion 

□  Contiiwiow  pagination/ 
ftfination  eontimia 

BlndMdai  indax(a>)/ 
Comprondunidathndax 


Tida  en  haadar  tahan  frem:/ 
La  titra  da  l'an-tlte  provient: 


□  ritlapaiaofita 
Nfeda  titre  da 

□  Caption  of  iiHM/ 
Titra  da  départ  da 

n 


lalivreiaon 


lalivraiten 


MnériQM  (périediquat)  da  la  livraiion 

AtfWtlOnM  COflNMIIti:/ 

ConwMntMrM  lupplémMitaiiai:  ifc»  parti*  da  la  eouwarttir*  aat  cachia  par  «na  étiquatte. 


Thisii 
Ce  de 

1OX 

Mm  il 

fHma 
itait 

d  at  the  radoetioi 
fMnéautaexdv 

MX 

radvction  indi^Mé  ci-datseMs. 

itx 

SX 

2fX 

30X 

•■ 

1 

y 

t3X 

itx 

20X 

24X 

2IX 

L.^ 

L-^ 

33X 

TtM  eopy  fNmMl  Imt*  has  bMn  raprodiiesd  thanks 
to  ttM  aaiMTOsity  of  : 

National  Ubrary  of  Canada 


L'axamplaira  filmé  fut  raproduit  grioa  à  la 
ginéroaité  da: 

BIbliothéqua  nationala  du  Canada 


Tha  Imagaa  appaaring  liara  ara  tha  iMat  quality 
poaaibla  eonaMaring  tlia  condition  anc  iafllMNty 
of  tha  orisinal  copy  and  in  Itaaplng  witit  tha 
filmlng  eontraet  spocificationa. 


Original  copiaa  in  printad  papar  covors  ara  fHmad 
baginning  wMi  tha  front  eovar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  Hluatratad  impraa- 
•ion.  or  tiM  baclc  eovar  whon  appropriata.  AN 
otlMr  original  copiaa  ara  fiimad  iMginning  on  tha 
firat  paga  with  a  printad  or  Hluatratad  impraa- 
aion.  and  anding  on  tlta  laat  paga  with  a  printad 
or  Hluatratad  impraaaion. 


Tha  laat  raeordad  frama  on  aach  mierofloha 
ahaN  contain  tha  aymbol  -^  (maaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  aymbol  ▼  (maaning  "END"), 
wliicliavar  appNaa. 

IMapa.  plataa,  charte,  etc..  may  ba  fHmad  at 
«flffarant  réduction  ratioa.  Thoee  too  large  to  be 
entirely  inehided  in  one  expoeure  are  fNmed 
baginning  in  the  upper  left  hend  corner,  left  to 
right  and  tep  to  bottom,  aa  many  framea  aa 
required.  The  foHowing  diagrama  Hluatrate  the 
method: 


Lee  hnagae  auKmntae  ont  «té  reproduitea  avec  la 
plue  grand  aoin,  compta  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  i'exemplaire  fHmé.  et  en 
conformité  evec  lea  condltiona  du  contret  de 
fiimage. 

Lm  exempielree  origineux  dont  la  couverture  en 
papier  eet  imprimée  aont  fliméa  an  commençant 
per  le  premier  plat  et  en  terminant  aoit  par  la 
dernière  pege  qui  comporte  une  empreinte 
dimpreeaion  ou  dIHuatration.  aoit  par  le  aaeond 
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PHEFaCE 


L  auteur  de  cet  humble  manuel  s'est  efforcé  Je  ra- 
iTl       """"'"r  ''^•^"«^i'  -!«  l'histoire  du 

lattenfaon  des  jeunes  élèves  et  à  intére^r  ceux  ou 
sont  plus  avancés  dans  leurs  études 

!>»  trrités  d'Histoire  du  Canada  les  plus  «Scents 
et  les  plus  reco»,n,andables  ont  été  étudiés  dans  le 
but  de  rendre  ec  petit  livre  complet,  en  son  genre 
L  auteur  a  souvent  puisé,  dans  ces  ouvrages,  et^?^ 
^n.c.un  devoir  don  rend™  „omn,./i  ,„;  a^ 

Jénelon  conseiUe  i>  l'historien  «de  laisser  tomber 
les  menas  faits  qui  a-.pprennent  au  lecteur  que 
"des  noms  et  des  dates  stériles.  "  ^ 

dans  des  tables  chronologiques  spéciales,  la  date  des 
f"t.  les  pks  importants  et  les  n^s  de^  prindpa« 
hommes  d'Etat  qui  ont  eu  charge  de  l'administra^on 
(le  notre  pays. 

Que  le  lecteur  ne  soit  pas  étonné  de  trouver  dans 
ce  livre  un  sommaire  historique  de  Terre-Xeuve.  Si 
cette  île  ne  fait  pas  encore  partie  du  Dominion,  il 
n  en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  une  possession  an- 
glaise  qm  nous  avoisine,  avec  laqueUe  nous  avons 
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en,  au  début  de  la  colonie,  des  affinités  et  des  rela- 
tions nombreuses,  et  dont  l'entrée  dans  la  Confédé- 
ration canadienne  est  probable,  au  cours  des  temps. 
Dans  la  dernière  période  de  ce  recueil,  l'auteur 
fournit,  à  titre  de  matière  importante  d'histoire  di- 
vers renseignements  sur  les  ressources  du  Canada  et 
il  indique  les  grandes  lignes   du  système  politique 
établi  par  l'Acte,  constitutionnel  de  1867.    Il  men- 
tionne ensuite  les  principaux  événements  que  l'his- 
toire a  notés  depuis  la   Confédération  jusqu'à  nos 
jours.    Toutefois,  comme  ces  faits  récents  sont  liés 
pour  la  plupart'à  la  politique  des  partis,  il  n'en  exa- 
mine les  causes  et  les  effets  que  d'une  manière  super- 
ficielle et  avec  toute  l'impartialité  possible.    D'ail- 
leurs, la  prudence  et  la  sagesse  exigent  qu'un  pro-  " 
fesseur  d'histoire  traite  les  questions  politiques  sans 
esprit  de  parti,  et  qu'il  maintienne  son  enseignement 
dans  une  zone  supérieure  à  tous  les  conflits  qui  di- 
visent  le  pays.    «Xos  maisons  d'éducation  chrétien- 
Jne,  disait  un  jour  le  P.  de  Ravignan  à  Napoléon 
^^  UT,  prêchent  aux  élèves  l'esprit  chrétien  et  veulent 
**le  Caire  dominer  partout,  c'est  leur  mission;  mais 
I*  elles  désirent  reconnaître  les  droits  des  parents 
*|pour  ce  qui  regarde  les  questions  purement  poli- 
"  tiques.  "    Dans  tous  les  pays  du  monde,  les  profes- 
seurs ont  les  mêmes  obligations  et  sont  assujettis  à 
ces  mêmes  lois  de  l'honneur,  de  la  loyauté  et  de  la 
justice. 

L'auteur  désire  ajouter  que  c'est  à  la  demande  réi- 
térée d'un  supérieur  de  haute  maison  d'éducation 
qu'il  s'est  mis  à  l'œuvre  pour  préparer  ce  manuel. 


cZ.Z  T^t  ^"""^  «»"P«ente  en  histoire  .lu 
tanad.  et  à  diverses  autres  pereonnes  vereées  en  bi- 
bliographie  scolaire.  "' 

de^!f?iîL°"  ™«'"'««"'»te  «!»»  des  membres 
de  ces  comités  que  l'auteur  s'est  décidé,  avec  l'apprc 
baùon  de  ses  supérieur»  immédiats,  de  wZ"^ 

aocue.ll   avec  bienveUUmce  par  ceux  qui  sont  char- 


COBEECnOHS  ET  HODIPÎCATIOHS 


Lauteur  dMre  signaler  ici  le»  quelque,  corrections 

et  modiacations  faites  au  texte  de  la  première  édition. 

^A  part  les  «ma/a  de  ponctuation  non  signxlés  ici,  les 

changements  sui^1»nts  peuvent  être  remarqués  dans  cette 

deuxième  édition  : 


'ftuUre.  navirw/'  Uaes  :  deux 


Page   26,  12e  ligne  :  au  Ueu  de 
navires. 

26,  13e  ligne  :  an  lieade  7  man,  liMc  :  7  avril. 
47,  16e  Ugne  :  au  lieu  de  "  à  l'ett,"  liaez  :  .«♦  auaud  "     ■ 
49.  22e  ligne  :  au  lien  de  "  Jemaek,  un  du /ortn  d«  La- 
tour,  tur  la  rivière  Saint-Jean,  lises  :  Ujort  Latour 
à  l'embouchure  de  la  riviire  flaint-Jean.  ' 

',',      ?•  ^  l!*°*  '  *"  "*"  **•  •^•"^'  ^^^  '  Saint-Jean. 
01,  I9e  ligne  :  même  oorreotion. 

«7,  18e  ligne  :  au  lieu  de  marchands  tn  fourrures,  lÎMes  : 
marchand»  de  fourrures. 

68,  Ire  ligne  :  au  Ueu  de  coureur,  des  boie,  \iMer  :  coureurn 
deboia. 

94.  2e  ligne  :  au  lieu  de  Marie  Pidikwamieka,  lisoi  :  iTo- 
thtlde  Atadokaufando. 

95.  28e  Ugne  :  au  Uea  de  Jemsek,  nr  la  rivUre  Saint- 

,      aa    *^'  '  ^'*<*<'*^«  •«"■  *<»  rivière  de  ce  nom. 

»     lÎÎ'  *"  "*"*  '   *"  "*"  **•  •'*"****•  ^'««  '  I^achouae. 

140.   après  les  trois  premières  lignes,    intercalez  la  82e 

M     ,,«  ^?'  intitulée  :  Colons  delà  Nouvelle- AngleUrre. 
179.  au  ieu  de  Oabrid  Ludlow,  lises  :  Thomas  Oarleton. 

240,  19e  ligne,  an  Uen  de  ils,  lisez  :  eUei. 
3M.  après  la  phtwe  qui  se  termine  à  U  6e  ligne,  intercalez 
U  156e  leçon,  intitulée  :  La  Convention  de  Québec. 


COUIIECTIONS  ET  MODIFICATIONS 

Page  312,  dan»  la  liste  dos  gouverneur,  du  Nouveau- Brun., 
wick,  lisez  les  quatre  proniiers  comme  suit  : 

1701  Thomas  Carleton. 
1803  Gabriel  Ludlow. 
1808  Edward  Winslow. 
1808  Martin  Huutor. 


trot»,  et  rctmn 


302,  Ire  ligne:  au  lieu  de  quatre,  lisez; 

chez  de  FA»»omption. 
m  Ire  ligne  :  .«  lieu  de  7Mu,tre,  lisez  :  exécution. 
J09, 13e  ligne  :  au  lien  de  iUégcd,  lisez  :  sévért 
381.  dernière  ligue  :  an  lieu  de  le,  Afnériccin»  peuvent  pi- 
ch^rdam  le,  eaux  du  Canada,  moyennant  de.  peÀiU 
7«i  Uur  imtMrni,  à  de»  taux  raisonnable.,  lisez  :  le. 
AméncatnapettvetU  /réque-ar  no.  port,  pour  .y  np. 
oo,  P™7'<"">«'  «*•  ^"  «•««.  «Pé<Her  leur  poiMou,  etc  ,  etc 
887.  lOe  ligne  :  au  lieu  de  Tribylof,  lisez  :  Pribulqf. 
3S8,    4e  ligne  :  au  lieu  de  Courcellea,  lisez  :  Courcel 
*^'TZ  t.^"^  ^^  '*^''  •"  "«"  •*«  ^*«,«5,'  li«ez: 

418,  13e  ligne,  au  lieu  iarchidioci»e,,  li««  ;  archevêché». 
4  «,  4e  ligne  :  au  lieu  de  Thimothy,  linez  :   Timothy. 
431,  3tte  ligue  :  au  lieu  de  nuwttt,  Umz;  exécution! 


■'^msam^ 
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CHAPITRE  I 

KXPLOBATIONS  ET  DÉCOUVEUTES  EV  AMÉRIQUE 


le  Leçon.  —  Eric  le  Sonx 

mts  trouves  en  Islande,  conservés  en  Xorvèee  et  res- 

aurait  Hê  eonnu  par  des  explorateurs  seandinavcs 
Qcents  ans  avant  l'expédition  de  Chris^  C- 


I'  i 


2  HISTOIRE  DIT  CANADA  ^ 

Au  coiiimcncc'nont  du  dixième  «iètJe,  Eric  le  Koux 
1^1  de  mer  ou  nking  de  la  Xorvège/clJsé  de  I^' 

barqua,  avec  sa  famille  et  «es  biens  meubles,  i^ur^ 
danger  vers  l'Islande.  Cette  île  était  alorWen 
.^nnuede.  marins  du  Xôrd.  .  Oardar.  na,ig«C 
«uédois,  l'avait  découverte  en  853.  îngolf  S 
n-végien,  J'avait   colonisée   quelques   années   X 

Eric  ne  séjourna  pas  longtemps  en  Islande.  Après 

dW  rU     t  ^f  "'  "°  •""  J*^'^'^  '  ''  -«»^«-he 

l'ow    T  ?^f  ^  '*  convenance.    Il  fit  voile  vers 
ouest  mit  pied  sur  une  terre  qu'il  nomma  Groën- 

and  et  avec  l'aide  dés  Islandais  qui  l'avaient  suivi, 
Zi  .  la^coloniser.  Pendant  plusieurs  années 
fut  roi  du  Groenland,  où  il  termina  ses  jours.    A 

sa  mort  la  petite  r  Snie  jouissait  déjà  d'une  certaine 

trois  fils  valeureux  qui,  se  ressentant  du  caractère 
aventureux  de  leur  père,  continueront  l'œuvre  com- 
mencee  et  pousseront  plus  loin  encore,  dan.  la  di- 
r^cfon  du  soleil  couchant,  les  explorations  mariti- 
mes  deja  entreprises. 


ae  L«son.  ~  Les  fils  d'Eric  le  Roux 


PRixriPAi,Ka  nfeorvEiiTEii  g 

.n  «!!^  '1-  """*  '^  *""  '*"■'  •"'  '"  '""««"°.  Uof, 
2ZT  "T^  ™  ^""'1^'  ■«  «""ortit  au 

*  """"»"»"«  '''«"•««»  d'annoncer  la  parole  de 
D>e«  aux  peuplades  de  la  colonie.  "^ 

n„™"  i  «'■  ^  '."'  """'"»  l»'"»  ""rin  d'Islande 
nommé  B.ome,  dans  «ne  tentative  de  voyage  versT 
Groenland,  avait  été  poussé  Irts  loin  dan,  IW  par 

e^'Xn?"""'-    ""^  "'•'™  "'«■»  -»-  ™  ^« 

^ns  une  région  pauvre  en  végétation,  couverte  par- 

«»<(,  la  terre  des  rochers  nus.    C'était  Terre-Neuve 
Poussant  ses  découvertes  vers  le  sud,  il  atteint  un 

Wllra  forets.    Il  fe  „„mme  J/»rWa»<f,  probableineÀ 

«."l'Ti'rt^uvfaTff""''*'"'  "  r''  *- 

psi  ,ue  du  iisTdu'irL:;'""^:: 

'lonne  le  nom  de  Vinland.  C'était  peutX  le  Ma 
«chusett^où  plus  tard  les  premiers  colons  puritain 
Werent  beaucoup  de  maïs  et  aussi  du  ITZ 

minf '"^"r  ''''  ^'i'  ''  '''  ««««««iants  de  cette  fa- 
mille maintinrent  des  colons  dans  ces  parties  de 


HI8T01IIB  Di;  CANADA 

rIlT*r'°N  "i'-P^  ""  "^'"^  *"«J"ion,  Bric, 
évêque  du  Groenland,  partit,  en  1121,  pour  V  nland 
«fin  de  ramener  au  devoir  «es    comMtriotes    oui 
avaient  abandonné  les  pratiouiH.  «,i7^         7  .  ^ 
Dèreu     r««««  1  T        Pf*"^"«  wligieuaea  de  leurs 

h  Tuite  r      ?.'  ''"  ^"^  ^"^  ^"  *^°""^'"«  "^1«>  à 


S*  UçoB.  —  Chriatoph*  Colomb. 

t^n  jour,  en  l'an  1485,  un 
voyageur  génois,  exténué  de 
fatigue,  tout  couvert  de  pous- 
«ère,    frappait   à    la    porte 
d  un  monastère  d'Espagne  et 
demandait   un   morceau    de 
pain  pour  lui  et  pour  le  jeune 
enfant     qui    l'accompagnait. 
Le  supérieur  du  couvent  fut 
frappé  de  la  physionomie  de 
l'inconnu.     Il  le  pria  d'en- 
trer.   La  conversation  de  cet 
homme    lui    plut    au    point 
qu'il  l'invita  à   passer   quel-  " 
T ,,.  *1"^»  jours  au  couvent. 

L  étranger,  nommé  Christophe  Colomb,  put  racon- 
t       long..ement    son   histoire.    Il   avait^oS 
disait-il,  beaucoup  de  temps  à  l'étude  de  la  ^^l 
Phie  et  de  la  navigation.    Il  voulait  aller  e^lZ 


CHBISTOPRE  COLOMB. 


■■mr!IW^'e«:;vi  ■.v.-'iir\\^^mf^-rmfv,'r*^  --j^-  - 
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Iji  riches  teiTM  découverteu  par  le  Vénif.«n  \r 

Touché  par  la  grandeur  de  ces  prolet*  î-  .««/  • 
donna  à  Colomb  de  l'arjrent  oTI?^  ^  'f  wp^neur 

du  Cth.,-  (Chine)  de  iC^Sf-  *  "^  "*«■» 

P'^  Poe»».»  de  ce.  te™,  .u  nom  du  ^^^ 

Colomb  fit  quatre  royage,  en  Amérique.    Ce  ne 
fut  qu'au  troirième  qu'il  découvrit  1.  ter^  feL? 

ta!  in'burr,"'Y'"^  "  "■*  w  ™i»^«- 

luae.    En  butte  à  la  calomnie,  abreuvé  de  chatrin» 
soixante  et  sixième  année  de  sa  vie. 


1ht 
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wiunottre  leur  projet  d'al- 
ler aux  ludes  orientales  par 
lu  direction  du  nord-oueat, 
il  le«  accueillit  favorable- 
ment. 

En  1496,  ils  furent  char- 
gé» d'une  expédition  dans 
oe  but,  nuda  ils  furent  tkt- 
rtté»  par  les  glaces. 

L'année  suivante,  an 
mois  de  mai,  ils  partirent' 
encore  de  Bristol.  Jean 
a-ait  avec  lui  ses  trois  fils, 
Sébastien,  Louis  et  Sanzio. 
Trois  cents  hommea  l'a* 
.     .  compagnaient.  \ 

Aprts  une  traversée  de  six  semaines,  ils  aperc  irent^ 
les  côtes^du  Ubrador,  qu'ils    nomméreTlZl 
Fw/a.    Quelques  historiens  disent  qu'ifs  poussèrent 
bX  '^P^^"*'^"*  J°«q«'a"^  côtes  du  Cap. 

En  1499,  un  pilote  florentin.  Amène  Vcsduop 
sembarqiia  sur  un  vaisseau  d'une  flottme  eSo^* 
J'ommandée  par  un  des  anciens  compagnons  de  Co- 
lomb.    Il  eut  une  grande  part  au  succès  de  cette  ex- 
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péditwn  dans  Uquelle  furent  exploréei  les  côtes  sep. 
tentriontles    de  l'Amérique  du  Sud.    Au  retour, 
Amério    Vespuce 
•dressa  an  duc   do 
liorràiiie  une   rela- 
tion un  peu  exajré- 
i^  do  ces  voyages. 
Ce    rapport,    étant 
tombé     entre     les 
maiob   d'un   impri- 
meur de  Saint-Dié, 
futprblié  en  1507. 
Par  i.ne  erreur  de 
chiffres,  rimpri- 
meur,  qui  s'appelait 
Bfarttn  Hilacomilus, 

plaç»  lé  premier  voyage  de  Vespuce  en  1497.  Comme 
Colomb  ne  vit  l'Amérique  méridionale  proprement 
dile  qu  à  son  troisième  voyage,  en  1498,  Hilacomilus 
concluait  que  Vespuce  avait,  le  premier,  découvert 
la  terre  ferme.  Il  proposa  donc  de  donner  le  nom 
d  Amérique  au  nouveau  continent,  et  ce  nom  lui  est 
resté. 

On  ne  peut  blâmer  Vespuce  pour  cette  erreur  à 
laquelle  il  ne  prit  aucune  part,  et  qu'il  ignora  pro- 
bablement jusqu'à  sa  mort. 


AutKic  mpvns. 
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S»Um.-~  ïxpéditioa  portugd..  ^  pêdwii». 
•a  Aalriqne. 

contrastant  beaucoup  avec  ce«  Mo  a™it  t„ 
n&  de  «on  Cathay  merveiUeui.    Anari  -,51,11.  T 
plupart  des  expéditions  subséquent!^'  dTZ^?  ^ 

p»7rt:rittr'e£-^5 

cher  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve  ^ 

Qnelques-un.  croient  qu'ils  s'y  aventnr»™»  k- 
fe  années  avant  la  p.L.re  eUSTcatt 

™  tt  sifr  ,•"•""'  "^^  '''"'°"'*»»  -»<=  '«  »  ° 
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6e  Uçoa.  -  Antre,  .aploration.  d«u  rAmériqn*  du  Sud. 

«r  n  I::r;  \,",f '">™*  "«  roya«me?„rj 
veam.    n  sortit  de  Madère,  le  17  janvier  1521  «t  i. 

loTd"  °'^"""  ™'  '"  ^'^  a^éri'L  ;-if  rL' 

c'o»t  Vér.a.„i  qui  do^?™tt^''S"'"''  r"""^' 
îfoavelle.F™nee  '^'"'  '«  ""n  '''' 

Au  commeneement  du  seirième  siêele,  il  v  eut  nl„, 
au  sud  -„„„,b„  d-explorations  et  de  dé;.  veS  ^Z 
ISOO,  PinzoD  découvrit  le  Brésil     Tl  7  i 
«nt,    «illes  do  côtes  LntLX^  T  M 

qu  ,1  nomma  ams^  parce  qu'il  crut  voir  sur  ses  Wds 
des  peuplades  de  femmes  armées 

ri;j;i^rr:,,v.;tt*.':?s 

qucs  pièces  de  canon.    Montézuma,  em^r^l  du 

^«Str™"""""'  ''■""*  "''*'  *  *-"™: 

Zis  T  flïr°  rr"  "'""  «»'  '""■'^  hommes 
mnn,s  de  «eches  et  de  casse-tête.    Les  iwpulations 

effravées  nWrent  ,ms  faire  de    résistance,   parce 

quelles  regardaient  les  Espagnols  comme  des  dieui 


pif 
Il  : 

IJ:i!!  ! 
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hn  1620,  Magellan,  célèbre  navigateur  portum  .« 
faisant  le  service  pour  l'Espagne,  découvrit  le  détroit 
qui  porte  son  nom,  entre  l'Amérique  méridionale  et 
la  Terre-de-Feu. 

Quelques  années  plus  tard,  François  Pizarre  ^.  la 
conquête  du  Pérou,  empire  alors  très  vaste  et  gou- 
verné par  des  souverains  appelés  Incas.    Il  y  eut 
encore  Balboa  qui,  après  avoir  traversé  l'isthme  de 
Panama,  aperçut  un  jour,  sur  le  haut  des  montagnes 
de  l'ouest,  l'immense  océan  Pacifique.     Il  tombe  à 
genoux  pour  rendre  grâce  au   Seigneur.    Puis   se 
tournant  vers  «es  compagnons  de  route:    Suivez-moi, 
dit-il.  *Et  il  descend  ces  montagnes  en  toute  hâte' 
courant  jusqu'à  la  mer  dans  les  eaux  de  laquelle  il 
va  se  plonger  afin,  disait-il,  d'en  prendre  véritable- 
ment possession,  au  nom  de  son  souverain  et  son 
maître. 


;!     i 


7«  Leçon.  —  Les  Indiens  en  Amériqne. 

Les  peuplades  sauvages  de  l'Amérique  ont  été  ap- 
pelés Indiens,  parce  que  les  premiers  explorateurs, 
Colomb  et  les  autres,  croyaient  n'avoir  découvert, 
dans  notre  continent,  qu'une  partie  des  Indes  ou  du 
Cathay  de  Marco  Polo.  A  l'époque  des  découvertes 
que  nous  venons  de  mentionner,  il  y  avait  une  diffé- 
rence très  apparente  sous  le  rapport  de  la  civilisation, 
entre  les  sauvages  du  Mexique  et  du  Pérou  et  ceux 
de  l'Amérique  septentrionale.    Quelques-uns  en  ont 
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conclu   que   Ic«   Indieus   de   l'Amérique    du    Xord 
étaient  descendants   de»   Mongols  ou   des  Tartares 
tandis  que  les  Péruviens  et  les  Mexicains  étaient  des 
races  métisses  d'origine  européenne  et  tartare.     Il 
n'y  a  là-dessus  qno  des  conjectures. 

Au  commencement  du  seizième  siècle,  les  sauva- 
ges de  l'Amériqv    du  Sud  ont  une  civilisationi^la- 
tivement  avancée.     On   voit   par  leurs  temples  et 
leurs  palais  qu'ils  ont  des  notions  d'architecture  et 
de  sculpture.     Ils  ont  un  système  régulier  de  gou- 
vernement:  ils  entendent   bien   l'agriculture,   l'art 
d  exploiter  les  mines  et  celui  de  travailler  les  métaux. 
hn  outre,  ils  possèdent  un  code  complet  de  lois  ci- 
viles  et  reUgieuses.    Mais,  chez  les  Mexicains,  quel- 
ques-unes de  ces  lois  étaient  cruelles  et  parfois  très 
sanguinaires.     Ainsi,  un  auteur  mexicain  estime  à 
plus  de  cent  mille  le  nombre  des  victimes  humaines 
quon  immola   en  1447,  lors  de  la  grande  dédicace 
du  temple  édifié  en  l'honneur  du  démon  de  la  guerre. 

Le  sang  humain,  dit-il,  coulait  le  long  des  degrés 
du  temple,  comme  l'eau  pendant  les  averses  de  l'hi- 
ver. '* 

Quant  aux  sauvages  de  l'Amérique  du  Xord  leur 
eflucation  se  bornait  aux  arts  de  la  guerre,  de  la 
chasse  et  de  la  pêche.  Ils  n'avaient  pas  de  gouver- 
nement  régulièrement  établi.  Semblables  aux  Hin- 
dous,  ils  croyaient  à  l'existence  de  deux  puissances 
invisibles— le  mauvais  génie  et  le  Grand-Esprit. 
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**  '*«<»•— JâcqiiM  Cttiicr. 
Qu«Iq»«  am.é«  aprt,  «,„  aéwatre  de    Parie 

;^^t,b.,.se^e«t  d'une  c.:irrree:™Ii.t"T„t 

japs  aans  les    régions   des   pêcheries   du    ÎCor^ 
CeluiKîi  fut  chargé  dW  expédition.  ^• 

Au  printemps  de  1534,  Cartier  traversa  POcéan 

parut  bien  aride.    "Je  Den«P   *l,f  ,i    «         Sx 
est  PPllo  «„«  T^•      j        *^      '  °^""'  'ï"®  cette  terre 
est  celle  que  Dieu  donna  à  Caïn.  "  Le  3  juillet,  il 

r^a^^^^^:lZr'il^'''^''A  ?^"«"«  -"-«•'  vent  dire 
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abordft  dans  une  baie  profonde  qu'il  nomma  baie  des 
Chaleurs. 

A   Gaspé,  il   plante  une 
croix   de   trente    pieds    de 
haut  et  il  la  montre  aux  sau- 
vages   étonnés,    pour    leur 
faire  comprendre  que  tous 
les  hommes  doivent  attendre 
ici     salut  de    e  signe  mys- 
térieux.   Un  chef  aborigène^ 
s'avança  pour  protester.  Car- 
tier sut,  par  de  petits  pré? 
sents,  l'adoucir  au  point  que 
l'agouhanna  lui  donna  deux 
de  ses  fils  pour  les  emmener 
en  France.  L'expédition  ren- 
tra à  Saint-Malo,  en  septem- 
bre de  la  même  année. 

François  1er  fit  bon  accueil  au  navigateur  et  dé- 
cida  qu  une  expédition  nouvelle  serait  tentée  l'année 
suivante.    Cartier  partit,  le  19  mai  1535,  pour  son 
deuxième  voyage.    Le  10  août,  il  fit  relâche  dans  une 
baie  qu  11  nomma  Saint-Laurent,  à  cause  de  la  fête 
du  jour.    Guidé  par  ses  deux  sauvages  de  Gaspé  il 
remonta  le  fleuve  jusqu'au  village  de  Stadaconé,  au- 
jourd  hui  Québec.    Le  vieux  chef  de  cette  bourgade 
nnt  le  voir,  accompagné  d'une  flottille  de  douze  ca- 
nots.    Donnacona-c'était  son  nom-remercia  Car- 
tier d  avoir  bien  traité  les  deux  sauvages  conduits  en 
rrance. 


JACQUES  C.1BTIEB. 
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de  MonSil!      *^  '  "^  «"jourd'hui  U  ville 


■■_jy-».*^ 
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^i..«péditioii  do  baron  de  Miy. 
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«liées  SIM»  sur  les  deuï  nves  du  flenve. 
Au  mois  d'octobre,  il  retourna  au  havre  de  9.,„h^ 
C««,  près  de  Stadaconé.    C'est  là  ,«1™.^  ^^^ 
Cette  saison  fut  bien  désastreuse  ,iur  lesl^reZr 

Xr^lsTorbitX:;:  -t"'' 

rre*nS'^«r  '""-""  ^"  -  =--' 

"  ™"  î'°"  '=''""»'"»  <»««  terrible^.- 

*«repe.    Sans  aucun  droit  de  conquête  et  d'une 
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manière  évidemment  injuste,  il  s'empara  Ju  chef 
Tonnacona  et  de  quelques  autres  sauvages  de  Stada- 
coné,  et  fit  voile  pour  la  France.  Il  ne  laissait  der- 
rière lui  qu'un  vaisseau  abandonné,  faute  de  bras 
pour  le  manœuvrer,  et  une  grande  croix  aux  armes 
do  France  qu'il  planta  sur  la  rive  du  fleuve,  avant 
Hon  départ. 

Les  sauvages  canadiens  emmenés  par  Cartier  pa- 
rurent devant  le  roi,  après  leur  arrivée.  Ils  furent 
envoyés  en  Bretagne,  où,  malgré  les  \wm  traitements 
qu'on  leur  prodigua,  ils  moururent  tous  avant  le  troi- 
sième voyage  de  Cartier  au  Canada. 

C'est  ici  qu'il  convient  de  mentionner  une  autre 
tentative  d'établissement  faite—non  en  1518,  comme 
quelques  historiens  le  prétei^dent,  mais  vingt  ans  plus 
tard— par  le  baron  de  Léry  et  de  Saint-Just.  Celui- 
ci  partit  de  France,  en  1538,  et  fit  voile  vers  le  nord 
de  l'Amérique.  La  traversée  fut  longue  et  orageuse. 
Il  avait  épuisé  sa  provision  d'eau  douce,  quand  il  ar- 
riva à  l'île  de  Sable.  U  sol  de  cette  île  ne  lui  parut 
guère  propre  à  la  culture.  Aussi  abandonna-t-il  son 
projet  et  se  prépara-t-il  t  retourner  en  France.  Il 
avait  amené  avec  lui  des  bestiaux  qui  souffrirent 
lîcaucoup  àe  la  traversée.  Il  les  débarqua  sur  l'île, 
préférant  les  y  laisser  que  de  les  exposer  à  périr  en 
mer,  durant  le  retour. 

En  Europe,  François  Ter  et  Charles-Quint  étaient 
en  guerre,  à  cette  époque,  pour  la  possession  du 
Milanais,  et  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  la 
trê\e  de  Nice,  c'est-à-dire  en  1540,  que  le  roi  de 
France  put   répondre   aux  instances  du  capitaine 
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malouin  et   lui   confier  une    nouvelle    Pr«^*. 
François  de  la  Roque,  «ieur  de  Roteml   t!^t- 
pour  fonder  une  colonie,  tandis  que  Tirf il  \,**'" 
-tinuer  IW.  des  We^dV^lllr 


10.  tHOB—TroWèin.  rojraw  dt  Cartier. 
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»  "OBERVAL. 

Comme  nous  l'avnn»  vn    v-«,-    •    » 

disette  d  e.u  fut  8,  grande,  à  borf,  qœ  l'on  .breu™ 

Quand  les  sauvaj^  <,e  Stadaconé  apprirent  a»e 

l-uropc  1,  étaient  pas  revenus,  iU  en  eurent  du  cha- 
«r.n  et  commencèrent  à  se  défier  des  FnZui^i 
Agona,  le  lieutenant  de  Donnacona,  n "n  «mt  "s 
^che,  car  a  était  sûr  d'avoir  désormais  u'^remifre 

Sainte-Croi.,  remonta  le  fleuve  jusqu'à  la  rivière  Z 
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Cap-Bouge,  qui  lui  parut  ôtre  un  havre  plu»  sûr  pour 
se»  vaisseaux,  n  y  fit  construire  deux  petite  forts  et 
Il  nomma  la  place  Charlesbourg-Royal. 

Il  se  rendit  une  seconde  fois  ù  Hochelaga  pour 
examiner  les  cours  d'eau,  les  sauts  et  les  rapides, 
puis  û  revint  à  Charlesbourg-Royal.  Il  y  passa  un 
hiver  bien  triste.  La  Haison  fut  très  rude;  de  plus, 
les  provisions  étaient  peu  abondantes  et  les  sauva-n»^ 
étaient  devenus  hostiles.  Aussi,  dès  que  le  prin- 
temps le  lui  permit,  Cartier  se  rembarqua  avec  tout 
son  monde  pour  la  France. 

Il  rencontra  Boberval  à  Terre-Xcuvo.     Celui-ci 
était  parti  de  La  Rochelle,  le  16  avril  1542,  avec  trois 
navires  portant  deux  cents  personnes,  hommes  et 
femmes.    Cartier  se  plaignit  de  n'avoir  pu,  avec  sa 
petite  troupe,  résister  aux  sauvages  qui  inquiétaient 
les  colons.    Le  vice-roi  voulut  lui   faire   rebrousser 
chemin,  mais  Cartier  n'avait  plus  le  moindre  espoir 
de  succès.    Aussi  leva-t-il  l'ancre  tranquillement,  à 
la  faveur  des  ténèbres,  et  il  fit  voile  pour  la  France. 
Roberval  atteignit  Charlesoourg,  au  mois  de  juil- 
let, et  y  installa  des  coIops.    II  fit  une  exploration  au 
Saguenay:  une  barque  et  huit  hommes  v  périrent 
Pendant  l'hiver,  le  scorbut  lui  enleva  plus  de  cin- 
quante personnes.    C'en  fut  assez  pour  démoraliser 
a  colonie.    La  misère  était  à  son  comble  quand, 
1  année  suivante,  Cartier  vint,  de  la  part  du  roi,  ra- 
patrier Roberval  ainsi  que  les  débris  de  son  expédi- 
tion. '^ 

AujourdTiui,  personne  ne  Tioit  regretter  l'insuccès 
de  cet  ét'olifisement,  car,  pour  le  grand  nombre,  les 
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cdoM  de  Boberral  avaient  «té  tii^  d«f  primm»  dn 
ntt.  I*t  colons  qui  vinrent  «'établir  plus  tard  au 
Canada,  valaient  beaucoup  mieux  que  leuw  devan- 
ciers: Il  fallut  cependant  les  attendre  encore  durant 
soucante  ans. 


1: 


lit  !•««.  — Dfakt.  Oilbwt  «t  Saltigh. 

Vers  i;an  1578,  un  habile  explorateur  anglais,  sîr 
Francis  Drake,  visita  les  côtes  du  Pacifique.     Par 
haine  des  Espagnols,  il  s'autorisa  à  piller  et  à  brûler 
nombre  de  vilUge?  dans  ces  régions.    Il  côtoya  les 
mes  occidentales  de  l'Amérique  jusqu'aux  îles  Char- 
lotte qu'il  nomma  Xouvelle-Albion.    D'autres  aven- 
tuners  anglais,  notamment  le  fameux  Cavendish  vi- 
sitèrent ces  mêmes  côtes.    Cependant  la  région  ap- 
pelée  aujourd'hui  Colombie  Anglaise  né  fut  décou- 
verte qu'au  troisième  voyage  du  capitaine  Cook,  en 
1778,  deux  cents  ans  après  l'expédition  de  sir  Fran- 
cis Drake. 

Par  suite  des  découvertes  des  CaM,  sir  Hum- 
phrey  Gilbert  vint  prendrr  possession  de  Terre- 
Xeuve,  en  1583,  à  titre  de  vico-roi  et  au  nom  de  sa 
souveraine,  la  reine  Elisabeth,  fl  amena  une  poi- 
gnée  d  aventuriers  et  d'artisans  pour  coloniser  cettp 
île.  Certaines  lois  anglaises,  tant  ecclésiastiques  que 
civiles,  formèrent  la  constitution  de  la  nouvelle  co- 
lonie. Plusieurs  clauses  de  ce  code  étaient  bizarres 
et  assez  peu  commodes.    Ainsi,  celui  qui  parlait 
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d^  BiMièie  inévérencieiwe  de  Sa  Majerté  k  iwne. 
était  condamné  à  perdn  les  deux  oreilie^ 

Sir  Huniphrey  mourut  sur  son  vaiaaeau  faiaaat 
voile  rer»  l'Angleterre.  Comme  wg  amia  essayaient 
de  1  encourager,  tn  lui  disant  qu'il  vivrait  assez  long- 
temps  pour  revoir  sa  patrie,  U  leur  répondit:  "Ne 
craignez  pas,  le  ciel  est  aussi  prés  de  nous  sur  mer 
que  sur  terre.  " 

A  la  même  épot;|ue  et  en  raison  de  la  même  com- 
mission royale,  un  frère  utérin  de  sir  Humphrey  sir 
Walter  Raleigh,  explorait  les  régions  de  la  Virginia 
A  1  instar  de  son  frère,  il  s'autorisa  des  découvertsa 
des  Cabot  pour  prendre  possession  de  ces  terres,  au 
nom  de  la  reine  Elisabeth. 

C'est  sir  Walter  qui  a  introduit  en  Angleterre  le 
tabac  et  la  pomme  de  terre,  plantes  natives  de  l'A- 
ménque.  On  rapporte  que  lorsque  son  domestique  le 
vit  fumer  pour  la  première  fois,  il  s'empressa  de  lui 
jeter  un  seau  d'eau  nu  visage,  afin  d'éteindre  l'incen- 
die  dont  son  maître,  croyait-il,  allait  devenir  l'infor- 
tunée  victime. 


î»«  I««oii.~De  te  Soche,  Chtinria  tt  de  Clutet. 

Vers  1698,  un  marquis  breton,  de  la  Boche,  entre- 
prit de  coloniser  l'île  de  Sable.  Le  roi  de  France  lui 
avait  donné  le  pouvoir  de  fonder  des  colonies  avec  le 
titre  de  lieutenant  généra  et  vice-roi  des  tmt» 
neuves. 
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U  llocho  neut  jm..  plu«  do  succè»  que  RobcirtL 
Arrne  à  1  île  de  Sable,  il  y  débarqua  le.  cinquante 
repri8  de  justice  qu'on  lui  avait  donné*  comme  fu- 
tur«  calons;  de  là,  il  fit  voile  vew  k,  côtc«  connues 
quelquen  annéen  phin  tard  .otis  lo  nom  d'Acadie,  et 
chercha  un  endroit  favorable  iK)ur  «««eoir  «a  colonie. 
Au  retour,  il  fut  surpris  par  un  vont  ^i  violent  qu'en 
moinn  de  douze  jour.,  il  toucha  aux  rive«  do  France. 
Les  désordres  qui  agitaient  alors  lo  royaume,  le  for- 
cèrent d  abandonner  ses  projets  relatifs  h  la  colonie. 
Cinq  ans  plus  t»rd,  Henri  IV  entendit  parler  de  ces 
malheureux  abandonnés  sur  l'île  de  Sable.    Il  ordon- 
na au  pilote  ChefdhoHtel,   qui  se  rendait  à   Tcrro- 
^euve,  de  les  recueillir  on  passant.    Douze  seulement 
avaient  survécu:  avec  leurs  %ure8  hâlées  et  leurs 
cheveux  en  désonlre,  ils  ressemblaient  à  des  sauva- 
ges pur  sanff.    Ils  furent  présentés,  dans  leurs  habite 
de  j)eaux  de  loup  marin,  au  roi  Henri  IV  qui  leur 
donna  à  chacun  une  somme  de  cinquante  livres,  à 
titre  de  consolation. 
^      Après  la  déconfiture   du  marquis   de  la   Roche, 
Chauvin,  un  capitaine  au  long  cours,  fut  chargé  de 
conduire  une  colonie  à  Tadoussac,  poste  à  l'embou- 
churc  de  la  rivière  Saguenay.    II  devait  y  étal)lir  la 
religion  catholique,  quoiqu'il  fût  calviniste.    Son  ex- 
l)cdition  n'eut  aucun  succès:  il  mourut  en  1601. 

Le  privilège  de  Charvin  passa  au  commandeur  de 
Chates,  gouverneur  dr  Oieppe,  homme  qui  voulait 
servir  Dieu  et  son  pays.  Celui-ci  forma  une  com- 
pagnie compojiée  de  gentilshommes  et  de  marchands, 
et  confia  la  conduite  des  vaisseaux  au  sieur  de  Pont- 
gravé,  navigataur  de  Saint-Halo. 
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rRINCrpALEM   DitcOUVERTKS  H 

!!•  ttfiOB.  —  PMtgnré  tt  Cbâmplala. 

POTtgrtvé  avait  obtenu  du  roi,  en  môme  temp.  que 
M.  Chauvhi,  le  privilège  du  commerce  des  pellete- 
rie dâni  les  terres  neuves  de  l'Amérique.    Après  la 
mort  de  Chauvin,  M.  de  Chates  le  chargea  de  con- 
duire une  expédition  faite  dans  le  but  d'examiner  le 
coun  du  Saint-Laurent  et  de  déterminer  IVndroit 
le  plus  avantageux  pour  la  fondation  d'un  établisse- 
ment.   A  ces  fins,  Pontgravé  s'adjoignit  un  gentil- 
homme  de  Saintc^ge  nommé  Samuel  de  Champlain. 
Tous  deux  remontèrent  le  grand  fleuve:  ils  ne  trou- 
.  vèrent  pas  de  position  plus  favorable  que  le  promon- 
«are  de  Stadaconé,  appelé  aujourd'hui  Québec.  Leur 
cLoix  arrêté,  ils  repassèrent  le»  mers  dans  l'automne 
de  1603.    En  arrivant  en  France,  ils  apprirent  la 
mort  du  commandeur  de  Chates. 

Samuel  de  Champlain  est  une  figure  trop  en  relief 
dans  l'histoire  dû  Canada  pour  que  nous  puissions 
nous  dispenser  d'en  étudier,  dès  maintenant,  les  prin- 
cipaux traits. 

Né  à  Brouage,  sur  les  bords  de  l'Océan,  fils  d'un 
capitaine  de  vaisseau,  Champlain,  jeune  encore,  ai- 
mait la  mer  et  les  aventures.  D'abord  il  servit  dans 
l'armée  royale;  devenu  officier  de  marine  au  service 
de  l'Espagne,  il  passa  quelque  temps  dans  les  Indes 
occidentales.  A  son  retour  des  Indes,  il  voue  sa  vie 
A  la  colonisation  de  l'Amérique  du  Xord,  où  il  voulait 
donner  un  empire  à  son  pays,  la  France— et  des  en- 
fants à  l'Eglise,  sa  mère.  Pendant  cinq  ans,  quoique 
le  devoir  et  l'obéissance  le  retiennent  sur  les  côtes  de 
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la  baie  Française,  en  Acadie,  il  tourne  incessamment 
ses  regards  vers  le  grand  fleuve  du  Canada  jusqu'à 
ce  que  la  Providence  l'amène  pour  y  établir  une  co- 
lonie qui  devint  grande  et  prospère.  Comme  nous 
le  verrons  dans  la  suite,  Champlain  fut  un  homme 
constant  dans  ses  entreprises,  ferme  dans  les  dan- 
gers et  courageux  dans  les  épreuves.  Il  avait  un 
grand  fonds  d'honneur  et  de  probité.  U  fut  un  his- 
torien sincère,  un  voyageur  qui  observait  tout  avec 
attention,  un  bon  géomètre,  un  habile  homme  de  mer 
et  surtout  un  chrétien  doué  des  plus  hautes  vertus. 


t4«  leçon.  —  Les  aborigènes  de  l'Amérique  dn  Nord. 

Au  commencement  du  17e  siècle,  il  y  avait  un 
grand  nombre  de  peuplades  sauvages  dans  l'Amérique 
du  Nord.  ^  Elles  descendaient  des  cinq  souches  sui- 
vantes: 1°  huronne-iroquois":  2'  algonquine- 
3°  dakotienne;  4°  des  Hongolides;  5°.  des  Esqui- 
maux. Le  tableau  qui  suit  donne  un  aperçu  des  tri- 
J)us  qui  se  rattachent .  aux  cinq  groupes  ci-dessus 
mentionnés. 
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Tablb  chronologique 

J»KhA 

PREMIERE    EPOQUE 

Eric  le  Rouge;  ses  premières  explorations. ..  .^S 

1er  voyage  de  Christophe  Colomb 1493 

1er  voyage  des   Cabot "j^g^ 

1er  voyage  de  Jacques  Cartier ...^  "  ■   1534 

Jean  F.  de  la  Roque,  sieur  do  Rolx^rval. . . . .  .1540 

Le  marquis  de  la  Roche jggg 

Le  capitaine  de  Chauvin ,  ^nn 

T  ,  1600 

Le  commandeur  de  Chates jgQg 


II 


I 


DEUXIEME  EPOQUE 


Dm  pradm  élablinemeiits  flzM  tau  l'Amériqna  da  Nord 
Juqa'an  traité  dUtreobt  (  1604.1713). 


CHAPITRE  I 

ETABUSSEiUiMs  EX  ACADIB 


xse  Leçon.  — De  Monts. 

Le  commandeur  de  Cliates  eut  i^our  successeur 
l'ierre  du  Guast,  sieur  de  Monts,  gentilhomme  cal- 
viniste. En  1G03,  celui-ci  obtint  le  titre  de  lieute- 
nant général  "au  pays  de  la  Cadie "  et  le  monopolo 
des  pelleteries,  du  40e  au  46e  degré  de  latitude.  Hen- 
ri TV  lui  permit  aussi  l'exercice  de  sa  religion  pour 
lui  et  pour  les  siens,  pourvu  qu'il  implantât  ot  pro- 
tégeât, en  Acadie,  la  foi  catholique,  apostolique  et 
romaine,  et  qu'il  y  établît  une  colonie. 

1/ Acadie,  qui,  selon  plusieurs  auteurs,  veut  dire 
ahondatice,  embrassait  en  territoire  une  partie  de 
l'Etat  du  Maine,  le  Xouveau-Rrunswick  et  la  pé- 
ninsule dite  Xouvelle-Ecosse. 

Trois  ans  plus  tard,  en  IGOG,  le  roi  d'Angleterre. 
Jacques  1er,  donnait  i^our  la  colonisation  de  la  Vir- 


P! 


26 


»! 


Il  - 


HISTOIRE  DU  CANADA 


m 


p  1 


ginie,  deux  chartes  dont  la  première  concédait  toutes 
les  terres  placées  entre  le  41e  et  46e  degré  de  latitude 
nord,  et  la  seconde,  la  région  s'étendant  du  34e  au  38e 
parallèle.  L'intervalle  entre  le  38e  et  le  41e  parallèle 
était  déclaré  pays  neutre.  Comme  on  le  voit,  la  con- 
cession anglaise  entrait  de  quatre  degrés  sur  la  con- 
cession française.  Ces  limites  mal  définies  donnèrent 
lieu  plus  tard  à  beaucoup  de  malentendus  et  à  d'in- 
terminables discussions. 

M.  de  Monts  conserva  la  compagnie  formée  par 
son  prédécesseur,  et  il  l'augmenta  même  de  plusieurs 
négociants.  Il  fret»  deux  navires  et  partit  du  Ha- 
vre, le  r  avril  1604,  accompagné  de  Champlain,  Pou- 
trincourt,  l'abbé  Aubry,  Pontgravé  et  de  cent  vingt 
artisans.  C'était  une  expédition  où  les  catholiques 
étaient  mêlés  avec  les  protestants.  Le  6  mai,  ils  arri- 
vèrent en  vue  de  la  Hève;  plus  loin,  ils  explorèrent  la 
baie  Française  et  la  rade  de  Port-Royal  ;  mais  ils 
allèrent  se  fixer  définitivement  dans  une  petite  île 
(aujourd'hui  l'île  des  Doucette),  à  l'embouchure  do 
la  rivière  Sainte-Croix. 

On  ne  pouvait  faire  un  plus  mauvais  choix.  Ils 
furent  surpris  par  l'hiver  avant  d'avoir  pu  se  prépa- 
rer suffisamment:  l'eau  et  le  bois  manquèrent,  et 
trente-six  hommes  atteints  par  le  scorbut  y  laissèrent 
leurs  os. 

Au  printemps  de  1605,  les  survivants  se  rendirent, 
sous  la  conduite  de  M.  de  ilonts,  à  Port-Royal,  que 
nous  appelons  aujourd'hui  Annapolis.  C'est  le  pre- 
mier établissement  fixe  formé  par  les  Français  dans 
le  nord  de  l'Amérique. 
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i6e  I>«$oa.  —  Port-Royal. 

Lors  de  l'expédition  de  la  baie  Française  par  M 
de  Monts,  eu  l'été  de  1604,  M.  de  Poutrincourt  avait 
trouvé  la  rade  de  Port-Boyal  tellement  belle  et  avan- 
tageuse  qu'il  on  avait  demandé  la  concession  à  31. 
de  Monts,  et  celui-ci  la  lui  avait  accordée. 

Poutrincourt  s'en  était  retourné  immédiatement  en 
France,  avec  Pontgravé.  11  allait  chercher  des  ou- 
vriers, et  s'assurer  les  ressources  voulues  pour  faire 
prospérer  l'œuvre  de  la  première  installation. 

Dans  l'été  de  1605,  Pontgravé  revint  de  France, 
avec  un  navire  chargé  de  provisions  et  un  renfort  de 
quarante  hommes.  Poutrincourt  n'était  pas  avec 
lui. 

Les  pêcheurs  bretons,  basques  et  normands  avaient 
IJorté  des  plaintes  au  roi,  et  M.  de  Monts  venait  de 
perdre  son  privilège  exclusif  des  ixîlleteries.  Sans 
I^erdre  coujuge,  celui-ci  partit  pour  la  France,  dans 
l'automne  de  1605.  Il  fit  un  traité  avec  M.  de  Pou- 
trincourt, qui  se  cliargea  d'une  expédition  ijour  le 
printemps  de  1606. 

A  Port-Koyal,  Pontgravé  était  demeuré  comme 
lieutenant  de  M.  de  Monts.  Il  avait  avec  lui  Cham- 
plain,  Champdoré  et  l'abbé  Aubry.  On  s'empressa 
de  tout  préparer  pour  affronter  un  second  hiver.  Sur 
leur  grande  barque,  les  colons  parcouraient  les  côtes, 
péchant  et  trafiquant  avec  les  sauvages. 

Ce  second  hiver  fut  moins  dur  que  le  précédent. 
Cependant,  six  hommes,  y  compris  l'abbé  Aubry,  pé- 
rirent du  scorbut,  et  tous  eurent  à  souffrir  du  manque 
de  provisions. 
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17e  Leçon.  _Eubliii«meat  dlflaltif  i  Port-Ro7»L 

Comme  nous  ravom  déjà  vu,  le  sieur  de  Moni. 
rondu  en  France,  avait  réussi  à  conclure  des  arran- 
gonients  avec  M.  de  Poutrincourt  pour  ravitailler  et 
maintenir  la  colonie  de  Port-Royal. 

1.0  sioui  de  Poutrincourt  partit  de  La  Rochelle, 
le  13  mai  160G,  tandis  que  M.  de  Monts  restait  à 
Paris  pour  y  représenter  et  soutenir  les  intérêts  de 
la  société  créée  pour  la  colonisation  de  la  Nouvelle- 
France.     Poutrincourt    venait   avec    un    nombreux 
persouacl  et  de  -r«s  renforts.    Il  eut  des  vents  con- 
traires; sa   traversée   fut   longue,  et   les   colons   de 
Port-Royal  finirent  par  se  convaincre  qu'il  était  inu- 
tile de  l'attendre.    A  la  mi-juillet,  Pontgravé  décida 
de  s'embarquer,  avec  tout  son  monde,  pour  la  mère 
patrie.    Il  ne  laissait  que  deux  hommes  pour  garder 
l'établissement  et  y  recevoir  les  convois,  s'il  en  venait. 
Il  était  à  peine  sorti  de  la  baie  Française  qu'il  ren^ 
contra  une  barque  venant  de  Canseau  et  les  passa- 
gers lui  annoncèrent  que  le  "Jonas",  navire   de 
Poutrincourt,  était  arrivé. 
Il  reprit  immédiatement  le  chemin  de  Port-Royal, 
-où    l'abondance    revenait    avec   les   secours   venus 
d  outre-mer. 

Le  "  Jonas  "  fut  réexpédié  en  France,  vers  la  fin 
d'août,  sous  le  commandement  de  Pontgravé. 

Pendant  le  troisième  hiver,  on  ouvrit  des  chemins 
dans  le  bois, et,  grâce  à  la  société  dite  "l'Ordre  du 
Bon-Temps  ",  les  provisions  ne  firent  pas  défaut. 
Quinze  gentilshommes  de  la  table  de  M.  de  Poutrin- 
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court  étaient  les  membres  de  cette  association  et  ils 
8'étaient  engagés,  sur  leur  honneur,  à  i)ourvoir  am- 
plement, par  la  pêche  et  par  la 
chasse,  aux  principales  dépenses 
de  la  table. 

Le  chef  Membcrtou  et  des  sa- 
chems  prenaient  part  aux   fes- 
tins des  Français.    On   dit  que 
ces  Souriquois,  comme  on  les  ap- 
pelait   à    cette    époque,    étaient 
grands   conteurs,  grands    rieurs, 
grands  mangeurs  et  grands  fu- 
meurs.    Ils   apprirent   aux   co- 
lons qu'un  des  meilleurs  moyens 
de  se  guérir  ou  de  se  préseWor 
des  maladies,   dans  le  nouveau 
inonde,  c'était  de  se  faire  suer. 
Eux-mêmes,  ils  pratiquaient  la  • 
par  mois. 


CHEt'  MKMUEKTOU. 

sueric"  une  fois 


i8e  Leçon.  — Poutrincourt,  Leacarbot  et  Hébert. 

Jean  de  Biencourt,  sieur  de  Poutrincourt,  baron  de 
Saint-Jmt,  en  Champagne,  sortait  d'une  excellente 
famille  féodale  de  Picardie. 

Quoique  bien  dévoué  à  la  cause  du  roi  Henri  IV 
qui  favorisa  les  calvinistes,  même  après  sa  con-.or- 
«on,  Poutrincourt  était  cependant  bon  catholique. 
En  outre,  il  était  plein  de  bravoure,  de  dévouement 
et  de  sagacité. 
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U  démenibrcment  des  anciens  héritages  et  le« 
grandes  dépenses  faites  pendant  les  guerres  de  Pé- 
poque  avaient  amoindri  la  fortune  de  sa  famille. 
Aussi,  craignant  que  cette  dernière,  en  déclinant  sans 
cesse,  vînt  décheoir  dans  les  derniers  rangs  de  la  no- 
blesse ruinée,  il  tourna  ses  espérances  vers  les  forêts 
vierges  de  la  Nouvelle-France.  Il  se  joignit  à  M. 
de  Monts  dans  le  but  do  faire  une  extension  de  la 
mère  patrie  par  delà  l'Océan. 

Marc  Lescarbot  était  un  avocat  du  parlement  de 
Paris.  Il  vint  en  Acadie  avec  M.  de  Poutrincourt, 
à  titre  d'amateur,  **pour  connaître  la  terre  oculaire- 
ment,  disait-il,  et  pour  fuir  un  monde  corrompu.  " 
Il  était  doué  d*un  esprit  ferme  et  plein  de  ressour- 
ces. Il  fut  très  utile  à  la  colonie,  tant  par  la  gaieté 
de  son  caractère  que  par  son  jugement  et  son  savoir- 
faire.  Il  écrivit  une  histoire  de  la  colonie  et  fit  sou- 
vent des  poésies  d'un  genre  original. 

Au  nombre  des  principaux  colons  se  trouvait  un 
ancien  apothicaire  de  Paris,  Louis  Hébert,  qui  se  con- 
sacra, lui  aussi,  à  l'œuvre  des  premiers  fondateurs 
français,  en  Amérique. 

Hébert  était  un  homme  de  science.  Malgré  les 
pénibles  travaux  auxquels  il  dut  prendre  part  comme 
•les  autres,  dans  ce  nouvel  établissement,  on  le  voyait 
souvent  faire  de  longues  courses  pour  étudier  les 
plantes  du  pays  et  prendre  connaissance  des  ressour- 
ces que  ces  régions  pouvaient  offrir. 

Cependant,  il  ne  devait  point  rester  en  Acadie 
Quelques  années  après  la  fondation  de  Port-Boyal,  il 
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fut  un  dc'8  compagnons  do  Cha.nplain  dans  l'établiB- 
■ement  du  Canada,  où  il  se  fixa  définitivement  avec 
^oute  sa  famille. 


tse  L«coii.  — Kadaint  d«  GuercherUle  et  lei  JésuitM. 

Sous  prétexte  que'  31.  do  Jfonts  ruinait  îo  com- 
merce des  pelleteries  et  no  s'occupait  pas  assez  de 
la  conversion  des  sauvages,  les  marchands  de  Dieppe 
et  de  La  Rochelle  firent  de  la  cabale  auprès  de  Henri 
IV  et  réussirent  enfin  à  faire  révoquer,  en  IGOO  la 
concession  faite  au  chef  de  la  colonie  de  Port-Royal. 

Cette  nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  Pou- 
trmcourt.  Aussi,  au  mois  d'août  1G07,  nous  voyons 
ce  dernier  quitter  avec  ses  gens  l'établissement  de 
Port-Royal,  pour  retourner  en  France.  Il  laissa  bâ- 
timents  et  propriétés  à  la  garde  des  sauvages. 

Trois  ans  plus  tard,  il  revint,  amenant  avec  lui  l'aî- 
né de  ses  fils,  Biencourt,  Agé  de  dix-huit  ans,  puis 
Claude  de  Latour,  accompagné  de  son  fils  Charles 
alors  âgé  de  quatorze  ans.  De  plus,  il  était  accom- 
pagné d'un  religieux,  prêtre,  nommé  Jessé  Fléché. 
Quelques  semaines  après  son  arrivée,  ce  missionnaire 
baptisa  vingt  et  un  sauvages.  Le  chef  Membertou, 
qui  avait  environ  cent  ans,  fut  du  nombre  des  nou- 
veaux chrétiens. 

Le  jeune  Biencourt  retourna  en  France,  l'année 
suivante,  et  il  intéressa  à  cette  œuvre  coloniale  et 
surtout  &  la  conversion  des  sauvages,  une  dame 
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dTionneur  de  la  reine,  nommée  Antoinette  de  Pans, 
marquise  de  Guereheville.  Celle^i  offrit  une  som- 
me do  quatre  mille  livres  pourvu  que  des  Jésuites 
fussent  adjoints  à  l'expédition.  Les  marchands  de 
Dieppe  firent  des  difficultés.  Ceci  n'empêcha  pas 
Biencourt  d'amener  les  PP.  Biard  et  Ennemond 
Classé.  Malheureusement,  durant  une  absence  asseï 
prolongée  du  sieur  de  Poutrincourt  en  France,  Bien- 
court  se  brouilla  avec  les  jésuites. 

A  cette  nouvelle,  Mme  de  Guereheville  résolut  de 
faire  fonder  ailleurs  l'établissement  qu'elle  désirait 
protéger.  Elle  fit  organiser  une  expédition  sous  les 
ordres  de  M.  de  la  Saussaye.  Cfllui-ci  toucha  à  Port- 
Royal  afin  d'y  prendre  les  deux  pères  jésuites,  et  la 
nouvelle  colonie,  nommée  Saint-Sauveur  et  forte  de 
trente-cinq  hommes,  fut  établie  sur  l'île  du  Mont- 
Désert.  Il  se  trouvait  dono  simultanément  deux 
petits  postes  français  en  Aeadie,  celui  de  Port-Royal 
et  celui  de  Saint-Sauveur. 


! 


ace  Lefion.  —  Destraetion  de  Port-SQ^al. 

*  Deux  ans  après  la  fondation  de  Port-Royal,  quel- 
ques Anglais  vinrent  établir  une  colonie  dans  l'Etat 
de  Virginie.  Leur  petit  établissement  prit  le  nom 
de  Jamestown,  du  nom  de  leur  souverain.  Comme 
les  Anglais  étaient  munis  de  chartes  royales  leur 
concédant  presque  tout  le  territoire  compris  entre  la 
34e  et  le  46e  degré  de  latitude,  ils  conclurent  que  les 
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tttient  de»  intrus.  Kn  un.i,  JU  ou», ovôivut  un  de 
l«urt  capitaines,  Samuel  Ar^li,  uvw  une  petite 
flotte  pour  faire  disparaître  les  établissements  fran- 
çais. 

La  France  était  alors  en  paix  avec  l'AnKleterrc. 
lies  nouveaiLX  colons  français  ne  s'attentlaient  pas  ù 
une  attaque.  Ix;  village  do  Saint-Sauveur  fut  jiur- 
pris  tout  d'abord.  Ses  liabitants  étaient  disi)orsés 
Çà  et  là;  ils  n'opposèrent  aucune  résistance  et  capi- 
tulèrent'. Argall  détruisit  les  papiers  et  les  brevets 
de  la  colonie,  chargea  sur  ses  navires  tout  ce  qui  pou- 
vait s'enlever,  brûla  le  reste  et  emmena  les  malheu- 
reux Français  en  Virginie. 

A  l'automne  de  la  même  année,  le  pirate  de  la 
Virginie  fit  une  semblable  expédition  ù  Port-Royal 
où  il  remporta  un  égal  succès. 

On  peut  imaginer  la  tristesse  du  sieur  de  Poutrin- 
court  quand,  revenu  de  France  à  Port-Royal,  le  prin- 
temps suivant,  il  ai)erçut  les  ruines  do  sa  soignourio 
et  apprit  que  son  fils  n'avait  plus  qu'à  errer,  fugitif, 
dans  les  bois.  Il  retourna  en  France,  pour  y  cher- 
cher du  secours,  mais  appelé  à  prendre  les  armes  pour 
la  cause  de  son  roi,  il  fut  tué,  en  1615,  au  siège  de 
Méry-sur-Seine.  Il  était  âgé  de  cincpiante-huit  ans. 
En  lui  disparaissait  le  chef,  le  père  de  la  colonie. 

Il  tombait  au  champ  d'honneur,  mais,  malheureu- 
sement, sans  avoir  pu  compléter  l'œuvre  à  laquelle 
il  avait  consacré  toute  son  énergie,  durant  les  onze 
plus  belles  années  de  sa  vie.      . 

Biencourt  succéda  à  son  père  et  maintint  la  sei^ 
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gnonne  de  Port-Koyal  juw|u'à  ha  mort.  Il  trentmit 
ien  pouvoir»  et  ae»  titre»  à  «on  ami  Charles  de  Utonr 
qui  le»  remit,  dan»  la  »nite,  i  M.  de  Raiilly. 

De  crtte  manière,  l'occupation  française  de  Port- 
Royal  n'avait  pas  été  interrompue,  lorsque  le  traité 
de  Saint-Germain-en-Laye  fut  conclu,  en  1638. 


V: 
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•I»  Ufioa.  ~  vn»  Saiat-Jtaa  «t  ta  V«B?tUa-leoiit. 

■ 

Lfle  Saint-Jean;  qui  ne  fut  colonisée  qu'après 
1715,  était  cependant  découverte  à  l'époque  dont 
nous  nous  occupons.  Les  écrivains  anglais  disent 
qu'elle  fut  explorée  par  Sébastien  Cabot;  les  Fran- 
çais, de  leur  côté,  attribuent  cette  découverte  à  Je- 
han Alfonce,  pilote  de  Roberval.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Jacques  Cartier  longea  Itle  Saint-Jean,  lors  de  son 
premier  voyage  sur  nos  côtes,  mais  il  la  prit  pour  la 
terre  ferme. 

Champlain,  dans  son  voyage  de  1603,  désigne  Itle 
Saint-Jean  comme  étant  alors  universellement  con- 
nue par  les  marins.    Ses  havres  et  ses  parages  étaient 
fréquentés  par  des  pêcheurs  basques.    Les  sauvages 
j  habitaient  en  assez  grand  nombre. 

D'un  autre  côté,  en  1G21,  sir  William  Alexander, 
comte  de  Stirling,  obtint  du  roi  d'Angleterre  la  con- 
cession de  toute  l'Acadie,  sous  le  nom  de  Nouvelle- 
Ecosse.  Le  comte  de  Stirling  avait  de  magnifiques 
plans.  Il  se  proposait  de  diviser  son  immenae  sei- 
gneurie en  cent  cinquante  parts,  de  trois  à  six  milles 
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ih  front  iur  lo  rivugu  do  la  mer.  Chaque  part  ilovuit 
«re  concédée  à  des  gentibliomnio»  auxquels  serait 
conféré  le  titre  de  baronnet.  Ceux^i  s'engageraient 
à  transporter  et  à  éUblir,  sur  leurs  seigneuries,  des 
cultivateurs  auxquels  ils  distribueraient  des  terres 
selon  les  conditions  alors  en  usage.  ' 

En  1629  un  certain  nombre  de  familles  écossaises 
furent  débarquées  à  OranviUe,  vis-à-vis  de  Port- 
ICoyal.  Leur  colonie  ne  put  réussi^  Plusieurs  fa- 
milles  se  réfugièrent,  plus  tard,  au  Massachusetts; 
te»  autres  languissaient  misérablement  quand  le  traité 
de  Samt-Oermain-en-Laye  vint  rendre  l'Acadie  à  la 
France. 

Pendant  ce  temps-là,  le  jeune  Latour,  tout  en  con- 
«ervant  sa  seigneurie  de  Port-Royal,  avait  établi,  *.n 
outre,  un  poste  important  au  fort  Louis,  non  loin  du 
cap  Sable. 
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«as  IscoB.  —  Fondation  de  Qnibee. 

En  1608,  sur  les  instances  de  Champlain,  M.  de 
Monta  obtient  de  Henri  IV  le  privilège  exclusif  de 
la  traite  des  pelleteries  pendant  un  an.  Cette  fois  il 
tourne  ses  vues  vers  le  Canada.  Deux  navires,  com- 
mandés  par  Pontgravé  et   Champlain,   partent  de 
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Honfleur,  le  13  avril  1608,  et  arrivent  h  Tadoussac 
dans  k'8  premiers  jours  de  juin.  Pontgravé  s'y 
arrête  pour  surveiller  pendant  quelque  temps  la  traite 
des  pelleteries;  l'autre  navire,  portant  Champlain, 
arrive  à  Qv.ebee,  le  3  juillet. 

Aprèa  l'examen  soigneux  de  divers  sites,  M.  de 
Champlain  choisit  la  pointe  de  Québec  comme  siège 
de  son  établissement.  Les  promontoires  pittoresques 
de  Lévis  et  du  cap  Diamant,  des  rivages  bordés  de 
rochers  à  pic,  un  vaste  bassin  où  plusieurs  flottes 
pourraient  mouiller  à  la  fois  en  toute  sûreté,— il  n'en 
fallait  pas  plus  poir  justifier  ce  choix. 

Champlain  mit  im- 
médiatement       ses 
hommes    à     l'œuvre 
pour  élever  des  ma- 
gasins  et   des  corps 
de  logis,  pour  creuser 
des    fossés,  afin    de 
mettre  sa  petite  co- 
lonie à   l'abri   d'une 
trop  facile  invasion. 
Au   printemps    de 
1609,  désirant  mieux 
connaître     le     pays, 
Champlain  suivit  un 
parti      d'Algonquins 
et  de  Hurons, — soixante  hommes  en  tout, — ^lesquels 
allaient  porter  la  guerre  chez  les  Iroquois.    Il  était 
accompagné  de   deux   Français.    La   rencontre    ies 
races  ennemies  eut  lieu  le  soir,  sur  les  eaux  àv  lac 
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auquel  Champlain  a  donné  son  nom.  ImmCnliatc- 
ment,  les  Iroquois  se  jetèrent  à  la  rive  et  les  alUés 
prirent  le  large.  Le  jour  venu,  ceux-ci  débarquèrent, 
à  leirr  tour,  et  la  bataille  s'engagea.  Tout  à  coup, 
les  alliés  ouvrirent  leurs  rangs:  Champlain  s'avan- 
çait, ayant  au  bras  une  arquebuse  chargée  de  quatre 
balles.  Il  fit  feu  sur  un  des  chefs  qui  tomba  mort 
avec  un  de  ses  compagnons.  A  côté  de  lui,  un  troi- 
sième Irwiuois  roula  par  terre,  mortellement  blessé. 
Ua  deux  Français  abattirent  aussi  quelques  ennemis. 

I^  Iroquois,  saisis  d'épouvante  et  voyant  que 
leurs  boucliers  ne  pouvaient  plus  les  garantir  des 
balles,  ne  songèrent  plus  qu'à  fuir. 

Cette  attaque  des  Français  contre  une  des  trois 
grandes  nations  sauvages  qui  se  partageaient  alors  le 
nord  du  continent,  fut  peut-être  la  cause  des  hostilités 
que  les  Iroquois  n'ont  cessé  de  faire  aux  habitants  du 
Canada,  durant  un  siècle  et  plus. 


^' 


03«  leçon.  —  Pnmien  yojrafes  de  ChampUia  «a  FiaaM. 

Pendant  que  Champlain  fondait  la  colonie  de 
Québec,  M.  de  Monts,  resté  à  Paris,  était  encore  en 
butte  à  la  jalousie  des  marchands  bretons,  basques, 
normands  et  autres  qui,  pour  la  seconde  fois,  firent 
révoquer  sa  commission. 

Pour  être  protégé,  en  France,  par  des  compagnies 
qui  fourniraient  les  fonds,  les  provisions  et  même  les 
hommes  nécessaires  à  la  nouvelle  oolooie,  M.  de 
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Champlain  dut  traverser  l'Océan  plusieurs  fois.  De 
I  année  1609  à  1613,  il  se  rendit  en  France  quatre 
fois.  Il  y  allait  à  l'automne,  revenait  au  printemps 
et,  durant  Tété,  il  faisait  des  explorations  à  l'inté- 
rieur du  Canada.  Dans  l'été  de  1611,  il  conçut  le 
projet  de  bâtir  un  fort  au-dessous  du  saut  Saint- 
l^nu.  Il  trouva  un  endroit  favorable,  au  lieu  môme 
où,  trente  ans  plus  tard,  la  ville  de  Montréal  devait 
être  fondée.    Il  nomma  ce  lieu  Place-Royale. 

Lors  de  son  quatrième  voyage  en  France,  Cham- 
plain se  rendit  à  Fontainebleau  où  était  alors  le  jeune 
roi,  Louis  XIII,  ainsi  que  le  prince  de  Condé.  Il 
leur  fit  agréer  le  projet  de  former  une  nouvelle  so- 
ciété  dite  «  Compagnie  de  Rouen  ",  dont  les  ressouru 
ces  permettraient  de  poursuivre  les  entreprises  déjà 
commencées  à  Québec.  Cette  compagnie,  constituée 
pour  onze  années,  fut  approuvée  par  le  prince  et  par 
le  roi. 

Au  printemps  de  1615,  il  revint  au  Canada,  con- 
duisant avec  lui  des  religieux  récollets,  nommément 
les  PP.  Denis  Jamay,  Jean  Dolbeau,  Joseph  le  Caron 
et  le  Fr.  Pacifique  du  Plessis.  Le  père  Dolbeau  s'oc-^ 
eupa  immédiatement  de  l'érection  d'une  petite  cha- 
pelle, à  la  basse  ville,  sur  l'emplacement  actuel  de 
l'église  de  Notre-Dame-des-Victoires.  La  première 
messe  y  fut  célébrée,  au  son  de  l'artillerie,  le  25  juin 

Au  printemps  de  1617,  Champlain  amena  de 
France  quelques  exceUents  colons,  entre  autres, 
I^uis  Hébert  et  toute  sa  famille.  Celui-ci  se  mit  à 
l'œuvre  et  défricha  dix  arpents,  à  l'endroit  où:  ae 
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trouve  aujourd'hui  la  haute  ville  de  Québec.  Dans 
rhiver  suivant,  pendant  l'absence  de  Champlain, 
les  sauvages  se  révoltèrent.  Ils  commencèrent  par 
tuer  deux  Français,  à  coups  de  hache.  Puis,  se  ras- 
semblant à  Trois-Bivières,  ils  tinrent  un  grand  con- 
seil. Là,  ils  décidèrent  d'égorger  tous  les  Français 
de  Québec.  Heureusement,  le  frère  Pacifique  du 
Plessis  eut  vent  du  complot  et  en  avertit  sans  retard 
tous  les  intéressés.  Se  voyant  découverts,  les  sauva- 
ges recoururent  aux  voies  de  la  conciliation  et  attri- 
buèrent l'odieux  de  cette  conspiration  aux  mauvaises 
dispositions  de  quelques  particuliers  mécontents.  La 
colonie  française,  trop  faible  pour  se  venger,  se  con- 
tenta d'exiger  des  otages. 


«4e  Leson.  — AntXM  voyages  de  Champlain.  Lenn  résultats. 

Depuis  des  années,  Champlain  ne  faisait  qu'aller 
et  revenir,  de  Québec  en  France,  dans  le  but  de  tirer 
de  la  Compagnie  de  Rouen  des  secours  plus  abon- 
dants en  faveur  de  la  colonie.  Aussi  franc  de  parler 
que  loyal  et  honnête  de  cœur,  il  ne  ménageait  pas  les 
reproches  à  la  Compagnie.  Les  associés,  trouvant  ses 
représentations  importunes,  essayèrent  de  s'en  débar- 
rasser, mais  ils  ne  purent  y  réussir. 

En  1620,  le  prince  de  Condé,  à  raison  de  30,000 
livres,  céda  au  duc  de  Montmorency  sa  commission 
de  vice-roi  du  Canada.  Le  duc  nomma  Champlain 
son  lieutenant  général  dans  la  ItTouvelle-France,  et, 
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sur  de  nouyeUeé  pUintes  portées  contre  U  Oomwu 
^e  de  Rouen,  fonda  une  a«t«  association  d^î^ 

tà^iZ^J^^''.'^^'-    ^  ^««  sociétés  M 
tMdèrent  pas  à  devenir  rivales  et  le  désaccord  ne 

laissa^  d'exister  jusqu'au  jour  où  uT^t  du 

-nseU^Ttat  vint  le.  réunir  en  une  seule  com^^! 

I^  dernier  des  vice-rois  propriétaires  de  la  Nou- 

lu?^-    ^"  ^^^^'  "  »«^«t*  ^^  vice-roW  du 

rï"  V  îf *^îf T*^*^^'  '^'^  «°*^*«-  "  °«  «^occupa 
de  la  Nouvelle-Fnùice  que  pour  la  conversion  d^ 
sauvages,  et  confia  les  missions  du  pays  aux  Jésuites. 
I^i^compagnie  de  la  Xouvelle-France  l'indemnisa,  en 

w/^^ii^^^'i^^P^*^  ^^^  «^«"é  sa  jeune 
We  à  Québec.    CeUe^^i  fit  l'admiration  des  «au- 

EUe  apprit  1  algonquin  au  point  de  pouvoir  instruire 
^  ^Z.^?^"^  ^«^^'  ^  ^^"»t«  indigènes. 
,^     .Trd^  ^^'  ^^^^  ^  Sagard,  récollets,  arri- 
vêrent  à  Québec.     Ils  furent  tous  deux  envo;és  au 

So^.  "'•  ^^"  ^  *P0<ï«e,  grâœ  à  l'inter- 
^ntion  des  missionnaires,  une  paix  générale  fut  con- 
du  entre  les  Iroquois,  les  Algonquins,  les  Hurons 
et  les  ï^çais;  les  haches  de  guerre  furent  jetées 
dans  le  fleuve.  I^  Bé^^llets,  trop  pau^et^  tr? 
peu  nombreux  pour  faire  face  aux  besoins  spirituek 
deja^l^e,  se  décidèrent  à  appeler  les  jLtes  à 
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Us  premier»  religieux  de  cet  ordre  qui  vinrent  au 

Ennemond  Ma.«é  et  deux  frères  coadiuteurs     Tll' 
nvèrent  en  1626.  J  «««"«.    m  ar- 


■*•  ^'•S«"-  —  Ln  Cent-Aaiodét. 

lU  «ablirent  donc,  en  1627,  ,mc  nouvelle  compa- 
A^.ée  ,  parce  qu'elle  «  eompo8.it  de  eent  mem- 

vïttiT'r^'7"  '""'"^''"»-   n  -  '^r- 

va  II  acte  de  foi  et  hommage,  une  couronne  d'or 
pour  ehaeun  de  se,  8uece,«,ur8  et  1.  confirmation  d^I 
pnne.p.ux  oflieier,  de  ju,.ic«.  La  CompL^ L  pot 
™.t  fabriquer  de  -a  poudre  et  de,  arraeJ,  mJZ 
plac^  de  guerre,  eoneéder  de,  ter™,  aux  ;olon,  et 
En  retour  elle  promettait  d'envoyer  au  Canada  de, 
1  année  suivante,  deux  cent,  ouvrier,  de  tout  mC 

tome.  Elle  devait  nourrir  le,  nouveaux  colon, 
durant  troi,  an,  aprfe  leur  arrivée,  pourvoir,  pen- 
dant  quinze  an,,  à  l'entretien  de,  mi«,ionnaireret 
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aux  frais  du  culte.    Tous  les  colons  seraient  catho- 
liques français. 

Ub  dissociés  souscrivirent  à  cette  entreprise,  trois 
cent  mille  livres. 

Au  moment  où  la  colonie  recevait  un  si  bel  élan 
la  guerre  fut  déclarée  entre  la  France  et  l'Angleterre' 
et  le  premier  vaisseau  que  la  compagnie  des  Cent- 
Associés  envoya  au  secours  de  Québec,  fut  pris  par  les 
Anglais,  à  Tadoussac,  en  1628. 


a6s  LsçoB.  -.  CapItnlatioB  U  Qaftee. 

Ce  furent  des  Français  huguenots,  David,  Louis 
et  Thomas  Kirke,  passés  au  service  de  l'Angleterre, 
qui  se  chargèrent  de  détruire  les  établissements  fran- 
çais de  TAcadie  et  du  Canada. 

David  Kirke  s'empara  d'abord  de  Port-Roval  et 
de  Tadoussac.  H  envoya  ensuite  à  Québec  une  cha- 
loupe qui,  le  10  juillet  1628,  remit  à  Champlain  une 
sommation  de  rendre  son  fort  et  son  habitation. 
Champlain  refusa.  Kirke  n'insista  point,  cette 
année-là,  sur  la  prise  de  Québec.  Par  contre,  il  s'em- 
para de  la  flottille  chargée  de  vivres  que  k  nouvelle 
compagnie  envoyait  au  secours  de  la  colonie  française. 

En  1629,  les  frères  Kirke  se  présentèrent  devant 
Québec.  Cette  fois,  Champlain,  qui  n'avait  encore 
reçu  aucun  secours  de  France,  fut  obligé  de  se  rendre, 
et,  le  19  juillet  1629,  il  signa  une  honorable  capitu- 
lation,   n  descendit,  avec  Thomas  Kirke,  à  Tadous- 
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«c  Où  il  attendit  le  départ  de  la  flotte  pour  l'Eu- 
wpe  Quelques  colons  français  furent  aussi  conduits 
en  Angleterre  et  de  là  en  France. 

Quand  Champlain  mit  le  pied  en  Angleterre   en 
octob„  1G29,  il  apprit  que  la  paix  avait  été  c'd" 
nH      \'n"t!^  '*  l'Angleterre,  deux  mois  avant  la 
pri^jle  Québec.    L>ambassadeur  de  France  était  déjà 
rentré  à  Londres.    U  fondateur  de  Québec  obtintde 
ui  la  promesse  de  travailler  vigoureusement  pour 
faire  rendre  aux  Français  sa  chère  colonie.    Enfin 
deux  ans  plus  tard,  le  29  mars  1632,  il  fut  conclu,  à 
Saint-Oermain^n-Laye,  un  traité  par  lequel  le  roi 
d  Angleterre  promit  de  restituer  à  Sa  Majesté  Très- 
Chrétienne    tous  les  lieux  occupés  par  les  Anglais 
^an«  la  Welle-F^nce,  nommément  Québec,  VoZ 
Royal  et  Cap-Breton. 


*79  Leçon.  -  Retour  do  Champlain  au  Canada. 

Clés  rentrait  dans  tous  ses  droits.  On  songea  d'abord 
à  envoyer  Champlain  reprendre  possessifn  du  Ca- 
nada;  mais  la  compagnie  n'avait  pour  cela  ni  fonds, 
m  vais^aux.  On  crut  qu'il  valait  mieux  charger  d^ 
cman"  Emery  de  Caen,  homme  riche  efcon- 

I>e  roi  accordait  à  ce  dernier  la  jouissance  dea  re- 
plain    devait  reprendre  son  ancienne  charge.    La 
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ville  de  Québec  fut  reiniue  aux  Françai»  par  Thoroai 
Kirkc,  le  13  juillet  1632.  Le»  trente  colons  restés  an 
Canada  étaient  dans  un  état  misérable:  ce  fut  la 
raison  donnée  par  la  compagnie  des  Cent-Associés 
pour  ne  pas  y  laisser  retourner  les  récollets,  religieux 
mendiants  que  la  colonie,  disait-on,  ne  pouvait  sou- 
tenir convenablement. 

Après  un  séjour  d'une  année  à  Québec,  de  Caen 
céda  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-France  à 
Champlain.  Celui-ci  fit  voile  de  Dieppe,  au  mois  de 
mars  1G33.  Sa  flottille  portait,  outre  200  personnes, 
tant  matelots  que  colons,  des  marchandises,  des 
armes  et  des  munitions,  en  abondance.  I^s  PP. 
Massé  et  de  Brébeuf  étaient  au  nombre  des  passagers. 
L«8  vaisseaux  mouillèrent  devant  Québec,  le  23  du 
mois  de  mai.  On  ne  saurait  exprimer  la  joie  des  co- 
lons et  même  des  sauvages,  lorsqu'ils  revirent  au  mi- 
lieu d'eux  le  fondateur  de  la  ville. 

Champlain  avait  obtenu  de  la  Compagnie  la  pro- 
messe qu'elle  se  montrerait  sévère  dans  le  choix  des 
colons  destinés  à  l'Amérique;  ils  devaient  être  ca- 
tholiques et  de  mœurs  irréprochables 


aSe  Leçon.  —  Fondation  dn  collèfe  de  Qnibee. 
Mort  de  ChampUin. 

Pour  ôter  aux  sauvages  de  l'Ouest  l'occasion  de 
trafiquer  avec  les  Anglais,  Champlain  établit  un 
poste  de  commerce  à  mi-chemin  entre  Montréal  et 
Trois-Rivières,  sur  un  îlot  qu'il  nomma  Richelieu. 
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L'année  Huivante,  1634,  il  envoya  le  sieur  de  la 
Vio  ette  éUblir  un  autre  ponte,  à  l'emboucliuit.  den 
Troig-Rinères. 

En  France,  une  foule  de  personnes  pieuses,  in«. 
truites  par  les  relations  des  récollets  et  des  jésuites 
commençaient  à  s'intéresser  à  la  colonie.     Le  mar- 
qtiis  de  Oamache,  père  d'un  jésuite,  donna  six  mille 
écus  d'or  pour  commencer  la  construction  d'un  ^sol- 
.ège  à  Québec.    En  moins  de  trois  ans  après  la  res- 
titution du  Canada  à  la  France,  il  v  eut  quinze  jé- 
j-uites  dans  le  pays.    Tons  ces  missionnaires,  venus  h 
•ours  frais,  risques  et  périls,  se  distinguèrent  par  leur 
piété,   leur  zèle  et  leur  dévouement.    Le  premier 
fruit  de  ce  zèle  fut  la  fondation  d'un  collège  à  Qué- 
bec, vers  la  fin  de  Tannée  1636. 

Dès  ce  moment,  nombre  de  Français,  assurés  de 
pouvoir  procurer  à  leurs  enfants  une  éducation  con- 
venable, ee  décidèrent  à  traverser  l'Océan  avec  leurs 
familles. 

La  fondation  du  collège  des  jésuites  fut,  sur  cette 
terre,  la  dernière  consolation  de  Champlain  qui  mou- 
rut le  jour  de  Xoël  1636.  La  population  entière 
pleura  celui-ci  comme  elle  aurait  pleuré  un  père.  Il 
fut  enterré  dans  un  sépulcre  particulier  sur  lequel  M. 
de  Montmagny  fit  ériger  une  chapelle  dite  chapelle. 
Champlain. 

On  accourut  de  toute  part  à  ses  funérailles.  Fran- 
çais et  sauvages  louèrent  sa  bonté,  son  courage  et  sa 
persévérance;  ses  ennemis  même  rendirent  hommage 
à  sa  loyauté,  à  son  désintéressement  et  i  ses  grandes 
qualités. 
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•••  l'tfiOB.  —  Lm  Latoor. 

TTn  homme  dont  nous  avons  déjà  annoncé  l'ar- 
nvée  à  Port-Royal,  tomba  entre  les  mains  des  Kirke 

?îf,.  J®"'  ^'^^'tio'»  contre  Québec,  en  1628! 
c  était  Claude  de  Latour. 

D'après  la  plupart  des  historiens,  il  fut  embauché 
en  Angleterre,  par  sir  William  Alexander  qui  lui 
promit  un  titre  de  baronnet  avec  un  fief  pour  lui  et 
pour  son  fils,  s'il  décidait  ce  dernier  à  reconnaître 
1  autorité  anglaise  en  Acadie. 

Claude  de  Latour,  mis  à  la  tête  d'une  expédition, 
échoua  devant  la  magnanime  résistance  de  son  ^la 
qui  ne  voulut  pas  l'admettre  dans  son  fort,  ni  même 
1  écouter  par  les  meurtrières. 

C'est  par  cette  défaite  que  le  vieillard  paya  sa  tra- 
hison.  Il  fut  obligé  de  s'en  aller  à  Granville,  vis- 
à-vis  de  Port-Royal,  où  il  partagea  la  vie  des  soi- 
disant  barons  de  sir  William  Alexander. 

En  1630,  Charles  de  Latour,  sentant  le  besoin  de 
rentrer  en  rapports  réguliers  avec  le  gouvernement 
français,  expédia  en  France  Krainguille,  sou  homme 
de  confiance,  qu'il  avait  nommé  son  lieutenant 
Celui-ci  réussit  à  s'introduire  à  la  cour.  Il  exposa 
romment  Biencourt  et,  après  lui,  Charles  de  Latour 
s'étaient  toujours  maintenus  en  possession  de  l'Aci- 
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aie,  an  nom  du  roi  de  France.  Le  roi,  en  reconnais- 
sance de  cette  fidélité,  octroya,  le  11  février  1631,  une 
commission  royale  confirmant  Utour  dans  son  com- 
mandement jusqu'à  nouvel  ordre  de  Sa  Majesté. 

Tt'Vf  était  la  situation  lorsque  fut  conclu,  en  1638, 
to  traité  de  Saint-Germain-en-Laye.  C'est  alors  que 
Ilichelieu  patronna  une  compagnie  de  commerce  et 
de  colonisation  aux  fins  de  restaurer  les  établisse, 
ments  de  l'Acadie.  M.  Isaac  de  Bazilly  en  fut  nom- 
mé gouverneur,  au  nom  du  roi  de  France. 


aoe  Leçoa.  -  StsUlj.  d'Amaar  «•  Chanlsaj  tt  Dmyê. 

Isaac  BaziUy  partit  d'Auray,  en  BreUgne,  le  4 
juillet  1632.  Son  expédition  se  composait  de  deux 
navires  montés  par  trois  cents  hommes.  Il  amenait 
avec  lui  trois  récollets.  Il  s'établit  avec  ses  immi- 
grants à  la  Hève,  an  sud  de  la  péninsule.  Deux 
hommes  qui  allaient  jouer  des  rôles  importants  en 
Acadie,  accompagnaient  le  nouveau  gouverneur:  l'un 
était  Charles  de  Menou,  seigneur  d'Aulnay;  l'autre, 
Nicolas  Denys.  Le  premier  se  consacra  spéciale^ 
ment  aux  travaux  de  la  culture  et  à  l'installation  des 
colons;  le  second  s'occupa  de  hi  partie  commerciale 
et  financière  de  l'entreprise. 

Afin  d'alléger  ses  charges,  Bazilly  divisa  le  pays 
en  plusieurs  seigneuries.  La  première  concession 
fut  faite  à  Charles  de  Latour.  C'était  une  récom- 
pense pour  l'énergique  persistance  avec  laquelle  celui- 
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Ci  irait  maintenu  le.  droit,  et  le  nom  de  k  France 

fuient  acwrdé.,  ain.i  qu'un  territoiie  pré.  de  l'em- 
bouchure  de  la  ririère  Saint^ean. 

_,?*'i"r  f? "***  *  ^°>'''  «•"  ««'>  ï«  côte,  du 
golfe  Saint-Laurent,  depui.  le  détroit  de  Canwau.  y 
compn.  le  Cap-Breton,  jusqu'à  la  baie  de*  Chaleur. 
Le  gouverneur  gardait  auprè.  do  lui  M.  d'Aulnay 
de  ChamiMy,  M>n  parent.  Il  lui  réservait,  un. 
doute,  la  wigneurie  de  Port-Hoyal  avec  le.  poète. 
avoiwnanU,  et  il  roulait  en  faire  le  continuateur  de 
wn  œuvre  dan.  l'Âcadie.  11  n'eut  pa.  à  attendre 
longtemps,  car  la  mort  vint  le  frapper,  en  163G. 

A  cette  époque,  quinze  familles  européenne  et 
quelque,  engagé,  m  trouvaient  dan.  les  établiMoments 
de  Port-Royal  et  de  la  Hève.  Dans  tout  le  pays,  il 
ny  avait  pa.  encore  plu»  4e  180  Européen.. 
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Sxe  Lhob.  -  LattM  ratn  d'Aitlaay  tt  CharlM  d«  Lâtonr. 

lyAulnay  de  Chamiwy,  devenu  chef  de  la  colo- 
nie, se  hâta  de  transférer  à  Port-Roval  tous  le?  fer- 
miers et  cultivateurs  qui  s'étaient  d'abord  établis  sur 
les  terres  peu  fertiles  de  la  Hève.  Il  n'y  laissa  que 
quelques  magasins  et  les  personnes  nécessaires  pour 
garder  ce  poste.  Il  fit  venir  de  nouvelle,  familles  de 
France.  Ce  fut  aussi  par  ses  ordres  que  le  séminaire 
de  Port-Royal  fut  construit.  C'était  une  sorte  de 
monastère  habité  par  douze  religieux  et  doté  de  terre. 
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▼astcu  et  fertile».  En  retour,  le»  religieux  s'étaient 
engagé»  à  (leworvir  la  colonie  acadicnnc,  ù  faire  des 
miMion»  parmi  len  peuplade»  indigène»,  h  entretenir 
?t  instruire,  dan»  leur  maison,  trente  jeunox  geuH 
françaix  ainsi  qu'un  certain  nombre  d*enfant»  mic- 
macs. Ces  religieux  avaient  ainsi  promis  leur  largo 
part. 

Malheureusement,  les  circonstani-es  no  permirent 
pas  à  cette  bonne  œuvre  de  se  développer  et  de  porter 
le»  fruit»  qu'elle  donnait  lieu  d'attendre. 

De»  la  mort  de  Kazilly,  Latour  et  Deny»  avaient 
vu  d'un  mauvais  œil  l'autorité  passer  aux  mains 
d'Aulnay  de  Chamisay.  Des  contestation»  sérieuse» 
s'étaient  élevée»  à  ce  sujet.  Aussi,  en  1638,  une  pa- 
tente royale  fut  obtenue  pour  régler  ce»  difficulté». 
Cette  patente  nommait  deux  lieutenant»  en  Acadie: 
d'Aulnay,  à  Port-Royal, .  et  Latour  »ur  la  rivière 
Saint-Jean. 

En  1040,  les  démêlé»  recommencèrent  pour  ae  con- 
tinuer durant  »ix  an». 

En  1645,  une  attaque  en  r^le  eut  lieu  contre 
le  fort  Latour,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Saint- 
Jean.  Celui-ci  était  alors  absent  de  son  territoire, 
lladame  latour,  qui  gardait  le  fort,  n'avait  qu'une 
poignée  d'hommes  pour  faire  la  défense;  mais  son 
fourage  valait  un  régiment  et  elle  soutint  l'attaque 
nvec  tant  d'héroïsme  que  Charnisay  dut  se  retirer 
nvsc  sa  flotte.  Trois  mois  plus  tard,  il  se  présenta  de 
nouveau,et,  cette  fois,  il  enleva  la  place  de  vive  force. 
Madame  Latour,  faite  prisonnière,  mourut  trois  se- 
maines plus  tard. 
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Charles  de  Latour  renonça  temporairement  à  la 
lutte.  Il  erra  pendant  quelques  années  sur  Ich  côtes 
du  continent  en  attendant  que  les  circonstances  lui 
fussent  plus  favorables. 


'  I 


II 


Sae  L.Ç01L  -  Mort  de  Chamlsay.    AnlTée  de  Le  Bonne. 

L'aisance  commençait  à  régner  à  Port-Royal  quand 
de  Chamisay  mourut  subitement,  le  24  mai  1650 
Ce  fut  un  jour  de  deuil  pour  toute  cette  jeune  colo- 
nie, car  d'Aulnay  était  un  homme  de  courage,  d'é- 
nergie  et  d'activité.    11  était  bon  administrateur  et  il 
avait  presque  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  as- 
surer   le    succès  de  son  entreprise  et  asseoir  sa 
eolome  sur  une  base  solide.    Il  est  fort  regrettable 
cependant,  que  sa  conduite,  lors  de  la  reddition  du 
fort  Latour,  ait  été  entachée  d'actes  odieux  que  le 
cadre  de  cet  ouvrage  n'a  pas  permis  de  détailler,  mais 
que  1  histoire  ne  saurait  laisser  que  de  flétrir. 

De  Chamisay  laissait  après  lui  huit  enfants*  L'aîné 
de  ses  fils,  Joseph,  n'avait  que  quatorze  ans;  aussi  la 
direction  de  la  colonie  et  la  seigneurie  de  Port-Royal 
ne  tardèrent  pas  à  passer  en  d'autres  mains.  L'année 
suivante,  Charles  de  Latour  se  présenta  devant  Port- 
Royal  et  obtint  de  Mme  d'Aulnay  le  vieux  fort  de 
Tmé^l  *''^'  ^'  ««"^«niement  de  l'Acadie,  à  tître 
E>^nement  bien  étrange:  en  1G53,  il  épousa  Mme 
d  Aulnay,  ce  qui  le  mit  immédiatement  en  i>ossession 


ACADIE 


SI 


des  biens,  d^  honneurs  et  de  l'épouse  de  l'homme  qui 
durant  sa  vie,  l'avait  pourchassé  sans  miséricorde  c 
ruiné  de  fond  en  comble.    Latour  ne  devait  pas  jouir 
longtemps  de  ces  biens.  * 

Au  printemps  de  1664,  un  nommé  Emmanuel  Le 
Borgne,  créancier  de  d'Aulnay,  partit  de  La  Rochelle, 
avec  plusieurs  navires,  pour  aller  saisir  Port.Ro>«I 
et  tous  les  biens  de  Charnisay,  en  compensation  d'un 
quart  de  miUiou  de  livres  que  celui^îi  lui  devait.    Le 
Borgne  s'arrêta  à  Canseau,  s'empara  des  Stablisse- 
ments  de  pêche  de  Denys  •  Chédabouctou  (Guysbo- 
To),  rmna  la  petite  colome  de  Saint-Pierre  et  em- 
mena  Denys  prisonnier.     Il  se  dirigea  ensuite  sur 
Fort-Royal  dont  il  prit  possession  et  où  il  se  fit  re- 
connaître  seigneur.     Il  se  préparait  à  attaquer  U- 
tour  sur  la  rivière  Saint-Jean,  lorsqu'il  fut  devancé 
par  les  Angbis  du  Massachusetts  qui,  profitant  d'une 
déclaration  de  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre 
ÎSi'à  ^InV?  ^^''^  ^^  Saint-Jean  et  forcèrent  La-' 

gèrent  ensuite  sur  Port-Royal  qu'elles  prirent  presque 
sans  résistance.  Peu  après,  toute  l'Acadie  tomba  aux 
mains  des  Anglais,  sauf  les  postes  occupés  dans  h 
nord-est  par  Denys. 


33»  Leçon.  -  Sir  Thonu.  Temple.    Mort  de  Charles  de 
Latour.    Traité  de  Bréda. 

Les  vainqueurs  enlevèrent  de  Port-Roval  les  pel- 
letenes  qu'ils  y  trouvèrent  et  un  peu  de  butin.     Ils 
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reconnurent  les  droits  de  Le  Borgne  comme  seigneur. 
Toutefois  ceci  n  empêcha  pas  CromwoU  de  concétler, 
deux,  ans  plus  tard,  en  1656,  toute  l'Acadie  à  Charles 
de  Latour,  à  condition  que  la  haute  intendance  de  la 
colonie  fût  mise  entre  les  mains  de  sir  Thomas  Tem- 
ple et  de  William  Crowne.    Temple  dépensa  20,000 
livres  pour  réparer  les  forts;  toutefois,  il  ne  sut  pas 
favoriser  l'immigration  et  l'agriculture.  C'était  un 
gouverneur  anglais  bien  intentionné;  mais,  chose  em- 
barrassante pour  lui,  il  administrait  une  colonie  de 
conception  et  d'vganisation  française.    Il  protégea, 
probablement  de  son  mieux,  ce  qui  lui  fut  mis  entre 
les  mains,  tout  on  ne  cherchant  pas  ù  étendre  ses  pos- 
sessions.   Il   est   évident   qu'il   ne  saisit   pas  bien 
les  plans  de  colonisation  de  Poutrincourt  et  de  Char- 
nisav. 

En  1666,  Charles  de  Latour  mourut  à  l'âge  de  70 
ans.  Depuis  quelques  années,  il  avait  vendu  ses 
titres  et  privilèges  de  charte  royale  à  Temple  et 
Crowne,  et  il  menait  une  vie  retirée. 

L'année  suivante,  il  fut  signé,  à  Bréda,  un  traité 
en  vertu  duquel  l'Acadie  était  rendue  à  la  France. 
M.  du  Bourg  vint  en  prendre  possession,  au  nom  du 
roi  de  France,  en  1668.  Il  nomma  Le  Borgne  gou- 
verneur provisoire.  La  remise  définitive  de  l'Acadie 
n'eut  lieu,  cependant,  qu'en  1670,  et  le  chevalier  de 
Grandfontaine  en  fut  nommé  gouverneur.  D'après 
le  nouvel  ordre  de  choses,  l'Acadie  allait  avoir,  à 
Paris,  son  gouvernement  ou  plutôt  son  conseil  d'ad- 
ministiation. 
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^y  Gilbert  nce-roi  de  Terre-Neuve,  mourut  en  se 
i^dMit  en  Angleterre.  Après  sa  mort,  durant 
faente  ans  Terre-Neuve  demeura  sans  gouvernement 
et  ne  fut  fréquentée  que  par  quelques  Européens  qui 
Imitaient  ses  cotes,  à  cause  de  ses  établissements  de 
pêche.  A  rmtéricur,  les  Boéticks  ou  Indiens  rouges 
-peuplade  indigène  de  llle-étaient  redevenus  les 
«euls  propriélaires  de  la  forêt 

«J^!L-?'^'/°^.P"y  '^'^^  ^'^'^'^  d'y  conduire 
mie  peùte  colonie  d'Angleterre  et  d'en  être  le  gou- 
verneur. Il  se  fixa  à  l'Anse-des-Maringouins  (Mos- 
quito  Cove)  ;  nais  son  établissement  ne  put  pros- 
pérer.  Ceux  des  colons  qui  survécurent  à  la  misèze 
ne  tardèrent  pas  à  retourner  dans  leur  paya. 

Quelques  années  après,  Richard  Whitbonrae,  nom- 
mé juge  de  la  cour  d'amirauté,  fut  envoyé  à  Terre- 
Neuve,  afin  de  régler  les  différends  qui  ne  cessaient 
de  s  élever  entre  les  marchands  côtiers  (traders)   et 
aussi  de  percevoir  les  droits  réguliers  sur  le  poisson 
et  l'huile.    C'était  une  mission  d'autant  plus  délicate 
que,  jusque-là,  les  marchands  côtiers  avaient  eu,  dans 
ce  commerce,  plus  que  leurs  coudées  franches.  Dans 
1  exercice    de    ses    nouvelles  fonctions,  Whitboume 
rencontra  plus  d'obstacles  qu'il  n'en  put  surmonter- 
cest  pourquoi  Jacques  1er,  roi  d'Angleterre,  nom- 
ma sir  George  Calvert  gouverneur  de  Terre-Neuve 
Avant  de  partir,  celuî-ci  fut  admis  à  la  chambre  des 
lords  et  prit  le  nom  de  lord  Baltimore.    Il  eïd,  lui 
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aussi,  à  Bouteaii  de  fortes  luttes.  Les  difficultés 
vinrent  et  des  Français  établis  à  Plaisance,  et  de  ses 
propres  sujets,  les  Anglais  puritains  qui  étaient  mé- 
contents de  le  savoir  catholique  romain.  Il  était  à 
la  veille  d'aller  fonder  une  colonie  au  Maryland, 
lorsque  la  mort  vint  remporter.  Son  fils  hérita  de 
sa  commission  royale  et  fonda  cette  colonie  dont  la 
plus  grande  ville  porte  encore  de  nos  jours  le  nom  de 
Baltimore. 

Sir  David  Kirke,  qui  s'était  emparé  de  Québec,  en 
1629,  succéda  à  l9rd  Baltimore  dans  la  direction  des 
affaires  de  Terre-Neuve.    Il  fit  tout  son  possible  pour 
intéresser  les  Anglais  en  faveur  de  cette  colonie. 
Lettres  fréquentes  au  Bureau  colonial,  magnifiques 
descriptions  de  nie,  peinture  exagérée  de  ses  ressour- 
ces—rien ne  fut  épargné  pour  arriver  à  son  but.  Mal- 
heureusement, il  li'avait  pas  été  prudent  dans  ses 
nombreuses  correspondances.    Il  avait  blessé  les  sus- 
ceptibilités, tantôt  des  royalistes,  tantôt  des  parïemen. 
taires.    Il  fut  rappelé  en  Angleterre,  pour  répondre 
à  de  nombreuses  accusations  portées  contre  lui.    Sir 
David  se  justifia  assez  habilement  pour  reprendre 
Tadministration  de  Terre-Neuve  qu'il  garda  jusqu'à 
sa  mort    Ses  héritiers,  cependant,  perdirent  tout  ce 
qui  leur  revenait  par  droit  d'héritage  —  et  cela  par 
suite  des  graves  représentations  que  le  jeune  lord 
Baltimore  ne  cessa  de  faire  valoir  contre  sir  David, 
auprès  de  la  cour  royale. 
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Après  la  mort  de  sir  David,  les  pêcheurs  de  Terre- 
Neuve  eurent  encore  à  gémir,  dumnt  de  nombre^ 
années  sous  les  e^^tions  des  marchands  cS 
Ceux^i  attribuaient  Tétrangeté  de  leur  conduite  a^ 

tont&  anglaises  ne  savaient  guère  qui  blâmer. 

Enh^  la  cour  anglaise  envoya,  pour  étudier  la  si- 
tuation,  sir  John  Berry,  qui  en  fît  un  rapport  déS- 
vorable  aux  marchands,  les  accusant  de  ne  rien  fl^ 
pour  favoriser  le  développement  de  la  coloL    d^ 

^rsonnels  Les  pêcheurs  allaient  voir  leurs  griefs 
redressés  lo«que  le 'havre  de  Saint-Jean  fut  ^^ 
par  des  forces  ennemies.    Ce  furent  d'abord  des  Hol- 

n^f^T  T"^^""^  ^""^  "^*^«  ^'  Pi^terie  presque 
succ^ifs.  Dans  une  première  visite,  ils  Lt^il! 
lerent  leur  flotte;  dans  la  seconde,  ils  causèrent  beau- 
coup de  destruction  et  de  pillage. 

L'autre  attaque  vint  des  Français,  devenus  relati- 
vement puissants  à  Plaisance,  sur  la  côte  de  l'ouest 
Ils  avaient  un  fort  où,  en  cas  de  surprise,  ils  pou- 
valent  abriter  cinquante  familles. 

La  France  et  l'Angleterre  étant  en  guerre,  un  Com- 
modore nommé  Williams  avait  opéré  une  descente 
sur  Plaisance  où  il  avait  été  repoussé.  Les  Français 
voulurent  avoir  leur  revanche.  Pierre  d'Iberville 
natif  de  Montréal,  officier  distingué  dans  la  flotte 
française,  fondit  sur  Saint-Jean  au  commencement 
de  la  saison  d'hiver.    Il  attaqua  l'ennemi  par  terre 
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et  par  nier.  Les  Anglaw  furent  défaits  et  ptrditent 
plus  de  la  moitié  de  leurs  troupes.  Tous  les  établis- 
«ements  des  colons  anglais  furent  détruits,  sauf  ceux 
de  Carbonear  et  de  Bonavista.  Après  le  retour  d'I- 
temlle  en  France,  l'Angleterre  enroya  à  Terre- 
^euve  sir  John  Norrîs  avec  deux  régiments.  C'était 
trop  tord.  Les  Français  avaient  abandonné  le  pays, 
en  prévision  d'un  traité  qui  laisserait  Terre-Neuve  à 
1  Angleterre.  C'est  ce  qui  eut  lieu,  quelques  mois 
plus  tord,  par  le  Iraité  de  Byswick. 


Il  ■■'. 


CHAPITRE  lY. 

LES  OENT-ASSOOlis. 


S««  LesoB.  —  Gooremmin  «t  Sujets. 

Comme  nous  l'avons  vu,  les  Cent-Associés  prirent 
possession  du  Canada  en  1633.  Ils  administrèrent 
les  affaires  de  la  colonie  pendant  trente  ans.  On 
peut  résumer  cette  administrât  on  en  disant  qu'elle 
fut  malheureuse.  Les  Cent-Associés  furent  infidèles 
h  la  plupart  des  obligations  qu'ils  avaient  contrac- 
tées.   Kn  retour  des  larges  concessions  de  terrain  qui 

rir^^ZT^J^^  *'''^'^^^'  '^'  «'^*«'««t  engagés  à 
éteb  ir  IGOO  familles,  à  protéger  les  colons,  à^ppor- 

ter  les  missions:  ils  furent  loin  d'être  à  la  hauteur 

des  devoirs  que  leur  imposait  leur  charte. 
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La  liste  suivante  nous  fera  oinbmfiser  d'un  coup 
d  œil  la  succession  des  gouverneurs  qui  régirent  le 
Canada  durant  l'administration  des  Cent-Associés. 
D  abord,  M.  de  Cliamplain  est  le  premier  gouverneur. 
Il  est  remplacé  par  de  Montmagnv  (1G36-1648) 
Ce  nom  se  traduit,  en  langue  iroquoise,  par  celui* 
dOnonthto  (grande  montagne);  les  sauvages  le 
donneront,  dans  la  suite,  à  plusieurs  gouvemeursr 
/.Î.O  '''^^"<^^"«*   succède   à   M.   de   Montmagnv 

!3^o^  f^^^*  ^''^"*  ^°'"**®  ^'  '^^  T.auzon  (165l"l 
1658),  habile  négociant  et  spéculateur.  En  1638, 
M.  d  Argenson  lui  succède.  II  est  remplacé,  en  I661' 
par  M.  d'Avaugour  qui  termine  la  liste  des  gouver- 
neurs sous  le  régime  des  Cent-Associés. 

Durant  cette  période  de  notre  histoire,  la  popula- 
tion  de  la  Xouvelle-France  paraît  formée  de  quatre 
classes  assez  distinctes.  I.a  première,  c'est  la  classe 
des  commerçants  de  fourrures  et  leurs  emplovés.  A 
ce  te  époque,  elle  est  la  plus  nombreuse  des  quatre 
oatégones:  elle  ne  compte  pas  de  colons.  Sa  popu- 
^tion  flottante  vit  surtout  en  France.  Elle  vient  au 
Canada  pour  faire  de  l'argent  et  s'en  retourne  le  dé- 
penser dans  la  mère  patrie. 

La  deuxième  classe  comprend  les  Jésuites.  Ces 
re  igieux  sont  chargés  des  intérêts  spirituels  de  la 
colonie  Partout  où  il  leur  est  possible  de  le  faire. 
Ils  établissent  des  institutions  pour  l'étlucation  des 
jeunes  gens.  On  ne  saurait  trop  louer  leur  zèle  dans 
1  œuvre  de  l'éducation  et  des  missions.  Cette  se- 
mence que  les  fils  de  Loyola  ont  répandue  dans  les 
pleines  vierges  de  l'Amérique  a  germé  dans  leur  sang 
ef  partout  elle  a  produit  des  fruits  abondants. 
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Utroi«ieme  da^  e.t  c^lle  de«  coureurs  de   bois  ' 

on.e  P  ««eurs,  qui  désirent  «'affranchir  de.  ^Z 
lo  8  religieuses  ot  disciplinaires  établies  par  ^  rf! 
collets  et  les  jésuites,  pénètrent  daj  es^ri^  t 

pour  s  occuper  du   commerce   des   fourrures     iLn 

îvl;~     •**•'>''«?«  •>"•  1«  ter™,  d„  la  Nouvelle 

M^Li  '  '"'"'^  "*«»"««<.".  parce  q,'il, 

rtsidaient  m  periMnencc  «nr  loure  terre». 


W^l'*  """'/''  ^'■''  Ch.n,pl.i„,  M.  d.  Cha- 

«  „rif«r         "  "■""""'W  .rriv.  .„  r.Md., 
on  qualité  do  sueccMeur  de  Champlain.     Sou.  «in 

bec  fut  fondée,  on  1637.  A  Québec  même  les  lé- 
suite,  établirent  un  hôpital  pour  y  recevoir  ks  maut 
w"aîL^d'  P<>«rJ'«»e.tion  lea  jeunea  mir^s 
furent  a  dés  dans  cette  entuprise  par  la  duchesse 
a  A^Ulon  qui  fonda  THôtel-Dien  en  y  pC^IS 

S  r^rie"""*"*'"  °"  ""^»«»-.  e'  I>.?M™ 
de  la  Peltne,  qm  oon«,er.  ses  biens  et  s.  personne  : 


à  Rome,  son  procès  de  canonisation.  "^  *'^*™»*' 

lant  de  secoure  spirituels   venu*.  ,ln   v 

Teal^^rf^r,    i^"""'  "I^^  '«=^™"  de  not 
Monfr^oi  f  P'®*®  *  ^°™«'>  dans  l'île  de 

^^'iZ  t^r  ^'"^^^^  ^^^^«^  ^^  -^-  ^ 


3««  L.çon.  -  Fendatio»  d.  MontréaL    U  Co»p.g»i,  d- 

HabiUati. 

En  1G40,  une  association  dite  «  Société  dp  \-n*^ 
Dame  de  Montréal»  fut  o^isée,  ^IL^^^^l^ 
fonder  un  ét.bli«ement  fr.„ç.i,  i^  iZZ'uZ 
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lil' 


^   M.  de  MiiionnmTe,  homme  de  «and  «m™« 
-  dto»«.te  p,W.  ,„t  „.mm«  chef  r4r^ 

Comme  ce  nouveau  po8. 
*e  de  Montréal  était,  d'un 
côté,  fort  éloigné  des  au- 
txea  établissements    fran- 
Çaia,  tandis  que,  de  l'autre, 
il  touchait  au  territoire 
rde»  Iroquois,  M.  de  Mont- 
;magny  essaya  de  persua- 
der de  Maisonneuve    de 
s'établir  sur  rîle  d'Orlé- 
ans.   «J'irai  m'établir  à 
Montréal,  répondit    Cho- 
medey    de    Maisonneuve, 

CHOMKDBY  DE  MAiaoïWTOVl.    T^^t  ""^'"^    ^^'^^Ï^O    ^' 

ore  d  ici  là  serait  un  Iro- 

Au  printemps  de  1642  îl  J^?'  '    ^^    *'"*    P""*^*'- 
dont  il  était  nomm!  ^    *  "^"^  '"  P^*'*°  «o^^^io 

la  très  sainfrv-  /^   ™''*'  "^"^  ^«  protection  do 

ia  très  sainte  \,erge  et  fut  appelée  rillo-Marie. 

A  la  nouvel  c  do  l'arrivée  de  cette  colonie,  les  Iro- 

2I01S  allèrent  l'attaquer.    Trois  Français  furent  tué^ 

^  trois  autres  faits  prisonniers;  mais  les  Tuva" 

«va^itétiir  '  "^  '^pp"'^"*  ''^  ^- "  ^^ 

Jienve.    Entre  temps,  les  missionnaires,  disséminés 
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pagnio  des  Cent-Associés  était  pratiquement  entre  le» 
m.,n«  de  huit  marchands  qui  vivaioit  en  France   U 

«tien,  onionna  de  céder  ee  pn.ilège  aux  habitante 

Oê^Lr  u  u.f  °  ^^^^'^^^n^**  les  Ccnt-Associés 
eM^nt  aux  habitants  du  Canada  représentés  par  M. 
de  Repentigny,  le  privilège  de  faire  la  traite  d^  pel- 

tJlo  f  "7?^'*"^  ''  'l"^  ~^-^»  paieraient  le 
clergé  les  fonctionnaires,  à  partir  du  gouverneur,  et 
toutes  les  dépenses  de  l'ad^ninistration  ;  2'  qu'il,  rem- 
pljraient  les  obligations  de  la  Société  envers  les  corps 
religieux  et  feraient  passer  au  Canada,  tous  les  am^ 
jusque  vingt  personnes  des  deux  sexes;  3'  qu'ils 
paieraient,  annuellement,  miUe  livres  de  pea-u  de 
castor  assorties. 

Peu  de  temps  après  la  mise  en  vigueur  de  ce  con- 
trat,  la  colonie  pleurait  la  mort  de  trois  de  ses  saints 
missionnaires:  le  P.  Ennemond  Massé,  décédé  à  Sil- 
lery;  le  P.  Anne  de  Xouë,  trouvé  gelé  sur  le  fleuve, 
et  le  P.  Jogues,  tué  par  un  Iroquois. 


39e  Leçon.  -  Le  gcaveniear  d'AUIebout    Dispenioa  de 
la  aatioa  lnuoiim. 

Au  mois  d'août  1648,  M.  d'AiUeboust  succéda  à  M 
de  Montmagny.    Le  nouveau  gouverneur  était  un 
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^  ae  M»,  «n,pli  a,  religion  rt  d,  bon».  Ta 
1   q«e,  à  Uvemr,  le  gouverneur  général  ««uW 

«««■1  «.mpo*:.  ,I„  gouvemoar  de  I.  colonie,  du  ^ 

.'Ïrr/1^*'"!'*'."'"  <»"^'«'  "  •««■^«t  qu'il" 
^t  un  évoque  du  dernier  gouvemenr  «,Hi  de  ehj 

p«r  le«  autres  membre,  du  conaeil  et  par  lea  .radie, 
des  ^^j^.téa  de  Q.,^,  ,,  Montréal  Tt 

Dan»  le  môme  été,  les  Iroquois  s'étant  jetés  à  Tim- 

r?^nM^*  5"~^^"  '''  "««>'»»  et  itèrent 
aspePMon,  les  catéchumènes  de  la  bourgade. 

Au    printemps    sui- 
vant, le  16  mars  1649, 
ces  mêmes  sauvages  se 
ruèrent  sur  la  bourgade 
Saint-Ignace,  où  ils  fi- 
rent un  horrible  mas- 
sacre.    De  là  ils  atta- 
quèrent les  Hurons  de 
Saint-Louis,    qu'ils    li- 
vrèrent   aux    flammes. 
C'est  là  que  les  PP.  de 
Brébeuf  et  Gabriel  La- 

IJC  P.  DE  BBÉBKUl..  ^"^^  ^'^"^  ^^    P»' 

,^.  ,  'es  Iroquois,  qui  les  fi- 

Pour  empeeher  le.  martyr,  de  prononcer  le  nom 
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de  Jésus,  ces  barbares  allèrent  jusqu'à  leur  mettre 
des  tisons  enflammés  dans  la  bouche.  Le  P.  de  Bré- 
beuf  expira  le  16  mars  1649  et  le  P.  Gabriel  Laie- 
mant,  le  lendemain. 

En  apprenant  ces  désastres,  les  Hurons  de  quinze 
bourgad^  mirent  le  feu  à  leurs  cabanes  et  se  réfu- 
gièrent chez  d'autres  nations  indigènes 

Le  7  décembre  1649,  tous  les  habitants  de  la  bour- 
gade  Samt^ean  furent  mis  à  mort.  Ce  massacre 
marquait  la  destruction  de  la  nation  huronne,  car  la, 
bourgade  Soint^ean.  était  composée,  en  grande  par- 
tie  de  Hurons  fugitifs.  Le  père  Gamier  fut  tué  au 
nuheu  de  ses  néophytes.  Le  père  Chabanel,  autre 
missionnaire,  tomba  aussi  victime  de  la  haine  d'un 
Huron  apostat. 


^1 


4M  UçfUL  —  Lm  gooTMiienn  Uusob  «t  d'Aigtawm. 

^^^  ^^î^:n^i  ^^  ^"^^^  '""^P^  1«  gouvemeui 
général  d'Ailleboust.  Durant  son  terme  d'adminis- 
tration.  If  colonie  eut  à  essuyer  plusieurs  attaquée 
des  Iroquois,  nommément,  à  la  Pointe-Saint-Charles, 
à  Ville-Marie  et  aux  Troia-Rivières  où  le  gouverneur, 
M.  du  Plcssis-Bochart,  fut  tué  par  les  ennemis. 

En  1652,  le  père  Buteux,  jésuite,  fut  tué  lorsqu'il 
remontait  le  Saint-Maurice. 

En  1653,  M.  de  Maisonneuve,  qui  avait  été  obliaé 
d  aller  demander  du  renfort  en  France,  revint  avec 
une  recrue  de  cent  hommes  enrôlés  dans  l'Anjou,  le 


LES  OEXT-ASSOClés  0^ 

Maine,  le  Poitou  ot  la  Bretagne.  Ce»  nouveaux  émi- 
grés étaient  jeunes,  robustes  et  courageux,  exercés 
les  uns  et  les  autres  dans  quelque  profession  néces- 
saire ou  utile  au  nouvel  établissement.  Tous  étaient 
bons  catholiques.  Jusqu'ici  Ville-Marie  n'avait  été, 
à  proprement  parler,  qu'un  poste  militaire.  Main- 
tenant, grâce  à  cette  nouvelle  recrue,  elle  devenait^ 
une  colonie  sur  laquelle  il  était  permis  de  fonder  des 
espérances  et  d'attendre  des  succès. 


I/UbMJ.OUXB. 


MASOnEBmS   B0DBGE0T8. 


Ce  ^t  en  1663  que  la  «Congrégation  de  Notre- 
Dame*',  la  première  communauté  canadienne,  fut 
fondée  à  Montréal  par  la  vénérable  mère  Marguerite 
Bourgeoys.  I^  berceau  de  cet  institut  fut  une  étable 
de  36  pieds  par  18,  don  de  M.  de  Miisonneuve. 

M.  d*Argenson  fut  nommé  successeur  de  M.  de 
Union,  en  1657.  Charles  de  Lauzon-Chamy  avait 
déjà  remplacé  son  père,  par  intérim,  de  1656  à  1657 
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.Tota^It!     t^'""'i  "  ^**''-    Toute  U  colonie 
applaudit  à  cette  nande  œuvn>  hian^A^      •  .    ,    , 

fondation  d'un  hô^l  jTm    df^  T""'  ^'.  ^ 
«i^moiseue  Mince  et  madame  de  Bullion.  . 


\\h 


41*  U8«L  -  Mu  d.  UtI.  Dolkrfl  d,,  Onn«i^ 
goortnirar  d'ÀTaagonr. 

La  même  année,  le  16  juin  1639,  Mgr  Francoi.  â^ 
Montmorency-Laval,  sacré  évêque  de  féiTTs^ 
^hre  1658,  et  nommé  en  mL  teL^vtli^  ap^ 
tohqne  de  la  Xouvelle-France,  M  son^r^vT!  ^ 

d  une  destruction  complète.    IVun  côté,  elle  ne  re- 
cev«t  aucun  secours  de  France;  de  Paui^  ^  l^ 
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tant*  ne  pouraient  s'éloigner  de»  fort»  sans  courir 
naqne  d'être  masMcrés  ou  enlevés  par  les  féroces 
Iroquois. 

La  colonie  dut  son  salut,  après  Dieu,  à  dix-sept 
braves  Français  de  Montréal  qui  ne  craignirent  pas 
doffnr  leur  vie  pour  sauver  leurs  frères.    Ces  dix- 
sept  héros  avaient  pour  chef  Dollard  des  Ormeaux. 
Avant  de  partir,  tous  firent  leur  testament,  se  confes- 
sèrent, communièrent  et  promirent,  en  face  des  saints 
autels,  de  se  soutenir  mutuellement  et  de  ne  jamais 
demander  quartier  k  l'Iroquois.    Ils  allèrent  se  pos- 
ter au  pied  du  saut  des  Chaudières,  sur  la  rivière  Ou- 
taouais.    C'est  là,  dans  un  petit  fort  de  pieux  à  demi- 
pourris,  qu'ils  attendirent  l'ennemi.    Celui-ci  parut 
bientôt,  fort  de  sept  cents  guerriers.    Le  combat  dura 
dix  jours.    Pendant  ce  temps,  Dollard  et  ses  compa- 
pons  n'eurent  pas  un  instant  de  repos  et,  durant 
les  quatre  derniers  jours,  ils  combattirent  sans  eau 
et  sans  nourriture:  ils  n'avaient  qu'une  poignée  de 
Hurons  pour  faire  la  lutte  avec  eux. 

Des  masses  de  cadavres  iroquois  s'étant  élevées 
autour  de  la  palissade,  les  sauvages  finirent  par  l'es- 
calader. Dollard  e£  ses  compagnons  furent  tués, 
ainsi  que  le  brave  Anahotaha,  chef  des  Hurons. 
Les  vainqueurs,  stupéfaits  de  la  résistance  qui  leur 
avait  été  faite,  renoncèrent  au  projet  d'attaquer 
Québec 

En  1661,  M.  d'Argenson  eut  pour  successeur  le 
baron  Dubois  d'Avaugour.  ITn  an  après  son  arrivée, 
celui-ci  reçut  un  renfort  de  400  hommes  avec  plu- 
sieurs officiers  de  mérite.    Tout  allait  bien.    La  oo- 
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lonio  s'étendait  ft  prwpérajt  Ior«,„„  m    jm 

que  P»  «.  prédéce»e„„,  .„  ^jet  1  *?/  "T'T 
re.B-de-vie  avec  1«  „„™g«.  Td^Jl '""^  J" 


!■ 


•!«  l-tn.  -  »«,blm„t  d.  t«i»  a,  ,«u. 

P"ég.     In  iMbuit  après,  m  choc  d'un-  extiêrae 

«tente  mm.  rT  «*?*"""•    ^  ^  "«t^  o» 
«^*ut  mille  brmts  confus.    On  aurait  dit  une 

*^  de  pierres  tombmt  sur  les  toits.    Les  noZ 

««nmicnt  d'elles-même.:  celle.  ,ui  étaient  o»^ 

d  al«rd  à  nn  «.te  incendie  ou  à  «ne  irruptico  ^ 
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bite  des  Iroquois.  Mai»,  quand  ils  sortirent  de  leurs 
maisons,  ils  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître  la  véri- 
table cause  de  ce  boulerersement.  I^  sol  bondissait 
sous  leurs  pieds  et  les  iwlissades  ondulaient  d'une 
façon  incroyable.  Dans  les  forêts,  le  désordre  n'était 
pas  moins  grand.  Ix;a  arbres  se  heurtaient  avec  fu- 
reur: les  troncs,  se  détachant  de  terre,  se  rth- 
versaient  les  uns  sur  les  autres  avec  une  violence  qui 
fit  dire  aux  Indiens  que  la  forêt  était  ivre. 

Sur  l'eau,  le  spectacle  n'était  pas  moins  terrible. 
Les  glaces  du  fleuve,  épaisses  de  plusieurs  pieds, 
étaient  soulevées  et  brisées  comme  dans  une  violente 
débâcle. 

Les  sauvages  chrétiens  regardèrent  cet  événement 
comme  un  châtiment  de  Dieu  à  cause  des  excès  qu'ils 
avaient  faits  en  buvant  de  l'eau-de-vie.  Les  sauvages 
païens  crurent  que  c'étaient  les  âmes  de  leurs  ancê- 
tres qui  voulaient  rentrer  en  possession  de  leurs  an- 
ciennes terres  de  cliasse,  et  ils  firent  forcé  décharges 
de  mousqueterie  pour  les  obliger  h  retourner  au  pays 
des  âmes.  Ces  secousses  se  répétèrent  ensuite  plu- 
sieurs fois  par  jour,  mais  avec  moins  d'intensité. 
Files  se  firent  sentir  de  temps  en  temps,  durant  l'es* 
pace  de  sept  mois.  * 
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Les  IroquoiB  étaient  derenns  un  dan»r  réel  ««„. 

-^r'^^rr  ^^'%^-^tafttaïï 

l'inflSce  ^r  ^      ""  «««vemeurs,  qui  subissaient 

J^ulguées  par  Mgr  de'S  '  D^^^  ^ T/l^ 
hal«tents  accusaient  la  compagnie  des  Ce^t-AilS 

^  ^r^;  '  *  ^'^  ''''^  ^<^  ï»  colonie  r^ 
les  incunaonfl  et  les  cruautés  des  Iroquois. 

Pierre  Boucher  fut  envoyé 
en  France  par  les  colons  afin 
d'exposer  au  roi  la  condition 
des  choses  en   Canada.    De 
Bon  côté,  Mgr  de  Laval  plai- 
dait sa  cause  auprès  de  Louis 
Xnr,  relativement  au  com- 
merce illicite  de  Feau-de-vie. 
A  cette    époque,  les  "Rela- 
tions  des  Jésuites'*,   lettres 
écrites  par  les   pieux   missi- 
ionnaires  de  cet  Ordre,  étaient 
lues,  en  France,  avec  beau- 
coup d'atiention.    Tout  ceU 
contribua  à  amener  un  chan- 
«n  i«rQ  1     ^  «ornent   d'administration   eL 

en  1663,  les  Oeni-Associés  furent  obligés  de  c^^ 
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leur  charte.  On  fit  de  la  Nouvelle-France  une  pro- 
vince royale  désormais  gouvernée  comme  les  provin- 
ces de  la  vieille  France,  c'est-à-dire,  directement  du 
palais  du  roi. 

La  population  du  Canada  n'excédait  p»  abrs 
2,000  âmes  et  Ton  ne  comptait  pas  plus  que  iOO  ha* 
bitants  ou  colons. 

Par  son  édit  du  mois  d'avril  1663,  le  roM|^  un 
conseil  supérieur  chargé  d'administrer  la  pftëst  et 
de  régler  le  commerce  royal  ainsi  que  toutes  les 
affaires  de  police.  Ce  conseil  devait  être  composé 
du  gouverneur,  de  l'évêque,  de  l'intendant  qui  en 
était  le  président  d'office,  d'un  procureur  général, 
d'un  greffier  en  chef  et  de  quatre  conseillers  nommés 
par  le  gouverneur,  l'évêque  et  l'intendant.  Trois 
cours  de  justice  furent  établies:  l'une  à  Québec; 
Tautre  à  Montréal,  et  l'autre  aux  Trois-Rivières. 


44*  I-^S»».  —  »•  Méiy,  d«  Txaçy,  Talon  et  de  CouxmUm. 

M.  d*Avaugour  fut  remplacé,  dans  le  gouvernement 
de  la  Xouvelle-France,  par  M.  le  chevalier  de  Mésy 
qui,  trois  mois  après  le  retour  de  Mgr  de  Laval,  arriva 
à  Québec  en  septembre  1663,  avec  plusieurs  officiers 
de  guerre  et  de  justice,  des  troupes  et  une  centaine 
de  familles. 

Bien  que  proposé  au  roi  par  Mgr  de  Laval  lui- 
même,  M.  de  Mésy  ne  fut  pas  plus  tôt  gouverneur 
de  la  Kouvelle-France,  qu'il  adopta  une  ligne  de  con- 
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«««e>  ce.t.à^,re  par  ceux  qui  «vtiiS 
îancé  31.    d'Auvaugour 
dana  la  fausse  voie,  M. 
de  Mésy  m  laissa  telle- 
ment entraîner  par  la 
violence  de  son  carac- 
tère, qu'il  commit  des 
Mutes  très  déplorables. 

■  Le  roi  venait  de  donner 
l'ordre  de  le  rappeler, 
lorsque  ce  gouverneur 
tomba  malade.  De  Mé- 
8y  mourut  à  Québec,  le 

"«•■ne  aenieueiiieiit  ri- 
avoir  «eu  arec  nM«  I».         ""'«''>*  «vec   tou.    et 

^  h  même  expédition  •  eii^Sl^^*'™^'  P»^ 
««noiy,  et  le  troisième  à  Sainte-Thérèse. 


Mgr  de  LAVAL, 
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Au  printemps  suivtnt,  il  marcha  contre  ce«  sauvages 
Il  était  à  la  tétc  de  600  soldats  du  régiment  de  Cari- 
gnan,  d'un  nombre  aussi  grand  do  Canadiens  et  d'une 
centaine  d'alliés  indigènes.  Effrayés,  les  Iroquois  se 
sauvèrent  en  toute  hâte:  il  ne  fut  pas  possible  aux 
Français  de  les  atteindre. 

Avant  de  repasser  en  France,  le  marquis  de  Tméy 
établit  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  dans 
tous  les  droits  de  celle  des  Cent-Associés.  Cette  com- 
pagnie des  Indes  exista  dix  ans  (1664-1074)  ;  mais 
elle  s'occupa  très  peu  des  rffaires  de  la  colonie. 

En  1668,  Mgr  de  Laval  fonda  un  petit  séminaire  à 
Québec.  Il  y  ovait  déjà  établi  un  grand  séminaire, 
cinq  ans  auparavant.  C'est  vers  ce  môme  temps  que 
1  intendant  Talon  obtint  du  roi,  pour  cause  de  ma- 
ladie, son  retour  en  France.  Ce  départ  fut  regretté, 
car,  par  son  administration  active  et  intelligente. 
Talon  avait  fort  contribué  au  développement  du 
pays. 


A5»  Uçon.  —  Lm  troapes  licsaciéM. 

d«  MoatrteL 


Psnot,  gonmatnr 


Après  la  campagne  du  marquis  de  Tracy  contre  les 
Iroquois,  le  régiment  de  Carignan-Salières  fut  licen- 
cié. Cependant,  afin  de  former  une  chaîne  de  défense 
contre  les  futures  invasions  des  Iroquois,  les  soldats 
surent  en  partage  des  seigneuries  qu'ils  allèrent  se 
tailler  sur  les  rives  du  Saint-Laurent  et  du  Richelieu. 
N"ombre  de  villages  ont  tiré  leur  nom  des  officiers  de 
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1«  Fnace.  """"''*<'»  "«nl-ooert  <1« 

«»nd.  effort»  forent  faitr,i.n    i       .  ^'™*'  ^e 

»«»<»' par  lea  oui,  ,„  „«>„. T  ,^^  *  '^  ">- 
eut  »to  dJ  n  w!^  •    "■  *  '"''"  •»  Canad..  On 
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Au  mois  d'wût  1670,  M.  Talon  mini  au  Cuiada 
•ccomptgné  de  M.  Perrot  envoyé  en  qutUté  de  gou- 
veraenr  de  Monirétl  pour  remplacer  M.  de  Maiaon- 
neu^.  Peu  do  temps  aprèa,  M.  do  Couicellet  de- 
manda  son  rappel  en  France,  pour  cause  de  maUdie. 
Il  m  nsoirement  regretté. 


<«•  Leçoa.  —  Le  qrstiaw  stigataiiaL 

Le  système  adopté  pour  contribuer  à  raranoement 
de  la  colonie  était  basé  sur  les  institutions  féodales 
de  la  France  ;  mais  il  était  plus  simple  et  moins  astu- 
jétissant  pour  le  peuple.    Il  y  avait  des  seigneurs  et 
des  censitaires.    Les  concessions  de  terrain  faites  aux 
censitaires  étaient  des  lots  longs  et  étroits,  compre- 
nant  à  peu  près  90  arpents.    Ces  lots  partaient  de 
la  nvière  et  se  prolongeaient  dans  la  forêt  jusqu'à 
une  distance  de  deux  milles.    C'est  ce  qui  explique 
ces  établissements  connus  sous  le  nom  de  "côtes" 
et  qui  donnent  aux  rives  du  Saint-Laurent,  au-dessous 
de  Montréal,  l'apparence  d'un  village  interminable. 
Le  censitaire  payait  sa  redevance  au  seigneur,  en 
argent,  en  grain  ou  en  chapon  vivant.  S'il  vendait  sa 
terre,  il  donnait  au  seigneur  la  douzième  partie  du 
•prix  reçu.    Si  un  seigneur  vendait  sa  seigneurie,  il 
était  obligé,  à  titre  d'amende,  d'envoyer  au  roi  la  cin- 
quième partie  de  la  somme  touchée  par  la  vente:  ce- 
pendant le  roi  se  contentait  toujours  d'une  somme 
moindre,  si  la  redevance  était  payée  immédiatement 
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censitaire  .„  «i^ot  "wt  dtn  '"'""f  '"^  '* 
■"ï^nt:  c'était  Zjl  Zli'r  j^V  '""  I»' 
cei«itaire  étaient  obligés  .HéLh^  , f"  '*  '* 
k»  travaux  de  défridfmlVf  ^  "^  *^"^'  "^ 
^-ùttaient  les  obU^rttrd'/;'^^  "^  "^'''  - 

la  W  ;  tis  t 'Z  °'  ':  ■""■"»  '""™'  ""I-^-  P« 


47e  Leçon.  -  Prontenac  et  La  SaUe. 

A  M.    de   Courcelles   succéda   T^«;     j     ■« 
™»>te  de  Frontenac,  ,„.•  a"^l  ^rbllfl?''' 
tomne  de   1672     P'^fnU  «  vueoec  dans  Tau- 

hon,n>e  pleL^^rifet  doSé  dW  *^  .•■"-'  "» 
ccité  pour  les  aiWres  uLiTuM^',  "^"P" 
tort  de  vouloir  trancher  du  m™.,  '  '"  «™"' 

conseil  t,«p  i  «,  gut  et  ";^"'»\^°  ■»«"■»*  '« 
l'influence  et  la  »S™„    ?  '«""«^nt  de  diminuer 
«nœ  et  la  puissance  du  clergé  dans  la  colonie. 
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Avec  ses  manières  hautaines,  Frontenac  se  créa 
beaucoup  d'ennemis.    Le  premier  fut  .M.  Terrot,  gou- 
verneur de  Montréal  et  neveu  de  Talon.    Porrot  fut 
mis  en  prison,  pour  avoir  maltrait.',  un  officier  du 
gouverneur  général.    Puis   vint  le  tour  de  M.  l'abbé 
de  Salignac   Fénelon,  frère   du  célèbre   archevêque 
de  Cambrai.    Parce  qu'il  avait  appuyé  le  parti  de  M^ 
Perrot,  l'abbé  Fénélon  fut  arrêté  et  conduit  en  Eu- 
rope.   L'intendant  Duchesneau,  qui  vint  ici  en  1675, 
ne  fut  guère  mieux  traité.    Il  fallut  que  le  roi  in- 
tervînt et  indiquât  le  rang  de  chacun  dans  le  conseil. 
Le  gouverneur  devait  avoir  la  première  place;  l'é- 
vêque,  la  seconde;  l'intendant,  la  troisième,  avec  le 
droit,  comme  président,  de  demander  les  opinions, 
recueillir      les    suffrages 
et  prononcer  les  arrêts. 

La  question  de  la  traite 
de  l'eau-de-vie,  qui  revint 
en  discussion,  donna  en- 
core l'occasion  à  M.   de 
Frontenac  de  montrer  son 
humeur   contre    l'évêque, 
les  Jésuites  et  le  clergé. 
Le    gouverneur    favorisa 
cette  traite  dont  les  Iro- 
quois  eux-mêmes    deman- 
daient à  grands  cris  l'abo- 
lition.   De  leur  côté,  l'é- 
vêque et  son  clergé  ne  ces- 
sèrent de  protester  et  de  maintenir  leg  défenses  qui 
avaient  été  faites  précédemment. 


lA  SALLE. 
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"ecU  conviction, u'ifrSu™!™""  '"  *^"»^* 
•rriver  à  1.  Chine  l  .X^t'^  "^^  ^ 
vision  de  cette  AécouveL  T^.,!^  "IT  °°  P'^ 

Montréal     Tî  «5  1       ,  comptoir,  à  trois  lieues  de 

laT^SLe  ie?et:et"fT'^  ^^"'  '^  ^^^^^^"P^' 
par  un  de  se^  coJ;:2ons  t^^T;/  'f/T^-^ 
la  colonisation  H«L  i  ®'*;^^'^-  ^^  est  le  père  de 
rOuest  ^  ^*  ^""^^^  ^^^  ^^trale  de 

*^  ^"- -  ^- '^»5^- Prè.  de.  grand.  Uc 

L'intendant     Talon, 
<1urant    les    deux    ans 
qu'il  passa  en  France, 
s'occupa    toujours    des 
intérêts     du     Canada. 
Louis     XIV     goûtait 
beaucoup  ses  plans.  Ta- 
lon insistait  pour  que 
la  France  fît  occuper  la 
)  '^gion  des  grands  lacs, 
par  où    l'on    espérait 
toujours     trouver     un 
passage  pour  arriver  à 
l'océan    Pacifique,    aux 
Grandes-Indes  et  enfin 

nairûs,  qui  furent  au  r«no/  ^'î  ^^^^'  ^  ^^^^on. 
«rent  au  Canada  les  mis  fondateurs 


TALON. 
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lacs  Ené  et  Ontario.  Les  PP.  Jésuites  avaient  des 
^sions  sur  les  bords  du  lac  Supérieur.  D'autrS 
Pères  éteblirent  une  mission  au  saut  Sainte-Marie, 
près  dp  1  embouchure  du  Michigan,  à  l'endroit  où  lé 

lac  Huron''''  ^'"^  ^^  ''''^^'''  ^^  "^  '*^  ^"^  ^ 
C'e«t  à  ce  point  central  qu'on  résolut  de  convoquer 
en  assemblée  les  nations  sauvages  du  Nord  et  de 
1  Ouest  pour  leur  proposer  de  se  mettre  sous  le  pro. 
tectorat  de  la  France.  Ce  grand  conseil,  présidé  par 
Nicolas  Perrot  et  M.  Saint-Lusson,  eut  lieu  le  4  A 
1671  et  fut  couronné  de  succès.  Il  fut  le  point  de 
départ  de  nombreux  voyages  d'exploration. 

Le  premier  de  ces  voyages  de  découvertes  fut  fait 
par  Loms  JoUiet,  ancien  séminariste  de  Québec 
homme  habile  et  entreprenant.  Jolliet  se  trayi^ 
passage  du  lac  Huron  au  lac  Erié,  et  de  là,  au  lac 
^^^""X^  ^  f  f  "^  ^'"'^'  ^^  ^^'il  ^^«ontra  La 

descendirent  jusqu'au  Mississipi.     Durant  quelques 
jours.  Ils  suivirent  le  cours  de  ce  fleuve  vers  le  sud. 

flS-     f?''"T*  *^  ^'  ^^^^  P"  ^  rivière 
Illinois  et  le  portage  de  Chicago. 

Le  plan  de  Talon  démontrait  un  esprit  clairvoyant 
et  sui^rieur.  Il  voulait  se  rendre  maître  de  l'ité- 
rieur  du  continent,  et  ne  laisser  aux  Anglais  que  l'é- 
troite hsiere  qui  fait  côte  à  l'Atlantique,  à  l'est  des 
Alléghanys. 
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amt  d'une  emMiK^„      ?^^    •""*  1'^-  «"  >«™- 

rendent  ^  aZ^  Gro«.ll  e„  et  B.di»o„  «e 
le  prince^„«£T^  "^  réussissent  ù  faire  entrer 

le  ZZ^Z  It^tuTT-"'""'-"'  *•■" 
d'Hudson  ^    '  ^"  ''  '*8ion  de  la  l^ie 

toirs  furent  établis  ici  et  là  s»r  il         "^  ^'  ^^^^'P" 
baiP  Pf  ««  „  ^"'  ^^^  "ves  de  la  ffrandp 

«ions"  de  la  baie  m!?"*  '"^'^'°"  •>»  <*'  '^ 

f  «tre  m  ^rlïïS  n-rt  t""T  ^ 

des  protestations  faites  par  fes  dl!'  "  *™'"' 

la  France  ne  «ma  rf.^  ■         ,    P"'^»"»;  mais 

toion  dwT^tetr  "  "        '  '"  ^'"'""  """- 
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Ce  fut  en  1672,  que  Talon  partit  finalement  du 
Canada.    Il  y  avait  séjourné  pendant  cinq  ans,  de 
1665  à  1668  et  de  1670  à  1672.    Son  administration 
générale  fut  très  utile  à  la  colonie.    Il  persuada  les 
colons  de  fabriquer  chez  eux  tout  ce  dont  ils  avaient 
besoin,  étoffes,  câble,  savon,  chapeaux,  chaussures, 
etc.    Il  envoya  des  ingénieurs  reconnaître  les  mines 
de  fer  de  la  baie  Saint-Paul  et  des  environs  des  Trois^ 
Eivières.    Il  expédia  aux  Antilles  du  poisson,  de 
Phuile,  des  pois,  etc.,  sans  beaucoup  de  succès— il  est 
vrai— mais  en  donnant  preuve,  toutefois,  de  son  es- 
prit d'entreprise  et  en  indiquant  les  voies  de  com- 
merce à  ceux  de  ses  successeurs  qui  seraient  mieux 
préparés  à  les  exploiter.    On  lui  reproche  de  s'être 
beaucoup  occupé  des  affaires  personnelles  des  colons. 
Il  faisait  de  fréquentes  visites  à  domicile  et  dirigeait, 
beaucoup  à  sa  guise,  les  travaux  des  colons,  sans  s'a- 
percevoir qu'il  privait  ces  derniers  de  l'esprit  d'ini- 
tiative auquel  il  leur  était  nécessaire  de  se  former, 
pour  réussir  dans  un  pays  nouveau. 


CHAPITRE  yi. 

LA  BARRE  ET  FRONTENAC. 


5oe  Leçon.  —  Nouvelles  hostilités  des  Iroqnois. 

Pendant  que  de  la  Salle  reculait,  au  prix  de  sa  vie, 
les  limites  de  la  Nouvelle-France,  le  Canada  se  voyait 
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le  grand  coup  préparé  contre  eux  par  M.  de  Tiacv 
««^^  rtWent  te„«  en  pa«  penC  dix-ÎJ^; 

l«^c»d,hona  du  trdté  de  pu,  n'étai»t  guère  0^ 

PluffleuTB  autree  caoaea  contribuaient,  au  reete  à 
préparer  une  rupture  entre  les  rnu^  et  ^irt 

^C  ^  .*  ^""^  *  '"^•^  compagne,, 
T  j  A  ./"  "'"^  '^^'  J»  Compagnie  de» 
Inde.  Occdent^  avait  le  droit  de  prélcverTqui^ 

cï^^i^i  i^  "^^  ^°*  "^  «*<«"  fransi^  tenant 
c^pte  de  cet  m.p«t,  payaient  le,  sauva^  te  moin, 

^'.iî'^^  t^^'  •"  """"''*'  »'»y«'t  point 
dimpât  aanblaWe,  pouyaient  donner  danmtage  au, 

Iroquois:  de  plu,,  il,  foumi«dent  au,  «uvai^,  en 
abondance  et  à  meiUeur  compte  que  le,  F^u, 
«u-Aj-™,  pondre,  arme,  à  feu,  hache,  chaudière, 
etnuUe  autre,  article,  dont  le,  Iroquoi,  ne  laiœaient 
pa,  d  avoir  be«)in.  Somme  toute,  appuyé,  par  le, 
colon,  angtei,  qui  le,  animaient  toujoure  LrèZ 
ment,  le,  «uvage,  de  la  rive  droite  du  Saint-Laurent 
nattendaMnt  qu'une  occa,ion  favorable  pour  atta- 
quer  le.  Français  f"  »  »"« 

Au  nrflieu  de  ce  «ntiment  général  dTiostiUté  de 
la  part  de,  Iroquoi,  contre  le.  Français,  la  reUgion 
chrétienne  produisit  encore  parfois  de,  effet,  aLi- 
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de  Brtbœuf  étoit  devenu  le  cattehute  le  pi»,  Ji 
de  U  m»,.„  d„  Seult-Seint-Loui,.  Une  j™"  ^ 
9no«e  de  Wagt  „„  .v«t  été  grandement  éififen^ 
m«nt.en  et  1.  piété  d'un  mi«ionn«re  «îelt^jt 

«te.  elle  se  fit  inrtruire  et  reçut  le  baptême.  Pe> 
«éoutée  par  «.  compatriotes,  Catherine  TegahkoX 
vmt  à  U  mWon  Saint.p»n,ota.x.vier,  etdfe  "'" 
fe«à  u«  d  U.te  perfection  qu'elle  fnt  nommée  U 

â««  1*  5!:'^^,'^  *  "°  tombeau;  .1  l"é^ 
que.  et  les  fldaes  du  Canada  ont-ilg  demandé  1 
^  en  188«,  l'introduction  de  «  c.u«  "«iî 


SM  Uçon.  —  Le  fonrenciir  Lt  Bêtn. 

Vers  cette  époque,  tout  espoir  de  rétablir  la  t>aix 
en^   Frontenac  et  Pintendant  Duchesnelu  éC 
peidu,  la  cour  lés  rappela  tous  d'eux,  en  1682.    M 
Ïtend^r       '''^^  «^«^«nieur  et  M.  de  MeuUes,' 

J'Jt  t  ^T*"""'  *^*^*  '^^"^^  *««*  le  monde 

découragea  les  meilleurs  esprits  par  ses  irrésolutions 

et  sa  faiblesse-^t  cela  d'autant  plus  qn'H  arr  va"t 

uste  au  moment  où  l'on  avait  bioin  d'im  homme 

énerpque.    L'alliance  des  Anglais  et  des "0^ 


ê 
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rextermination  des  alliés  des  Français,  la  deatruc- 
tion  du  commerce  des  peaux;  tels  étaient  les  dangers 
qui  faisaient  face  à  M.  de  la  Barre.    Celui-ci  porta, 
cependant,  la  guerre  chez  les  Iroquois.    Il  s'avança 
môme  jusqu'au  lac  Ontario.    Il  était  à  la  tôte  de  130 
réguliers,  de  700  miliciens  et  200  sauvages.    Si  ces 
troupes    eussent  été  bien  conduites,  elles  auraient 
suffi  pour  dompter  l'ennemi;  mais  do  la  Barre  s'at- 
tarda inutilement,  s'amusa  sur  la  route,  et  ne   fut 
rendu  que  deux  semaines  après  les  autres.    I^s  pro- 
visions étaient  épuisées  ou  gâtées;  un  grand  nombre 
de  soldats  étaient  malades  des  fièvres.    Bref>  le  pau- 
vre gouverneur  fut  réduit  à  signer,  à  TAnse-de-la- 
Famine,  une  paix  accordée  à  des  conditions   qui 
étaient  pour  lui  fort  honteuses.    Déconfit  non  moins 
qu'étonné,  il  décampa  pour  s'en  revenir  au  plus  vite. 
La  nouvelle  de  l'expédition  de  TAnse-de-la-Faminc 
fut  portée  en  France  par  Mgr  de  Laval.    I^  véné- 
rable évêque,  usé  par.  vingt-cinq  ans  de  luttes  et  de 
courses  dans  ces  régions  encore  incultes,  se  demanda, 
en  même  temps,  un  successeur,  dans  l'intérêt  de  l'œu- 
vre commencée.    Louis  XIV  lui  en  laissa  le  choix.. 
M.  l'abbé  de  Saint-Valier  fut  choisi  et  nommé  évêque 
coadjuteur  de  Québec,  avec  droit  de  succession. 


!!' 


Sae  Lccoa.  —  D«noBTill«,  goarernear.    Sei  ezpéditioiis. 

Lé  successeur  de  M.  de  la  Barre  fut  le  marquis  de 
Denonville.  Celui-ci  ne  tarda  pas  à  comprendre  que 
la  meilleure  politique  à  suivre  était  d'humilier  et 
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leur  sûreté  dans  la  souniwion  ou  la  neutralité. 

«ènes,  M.  de  Dcnonvillc  .nvoya,  on  1686.  un  parti  de 

T^  occupés  par  les  Anglais  Les  hommes  ies  plus 
célèbres  de  c^tte  expc.lition  sont  les  sieurs  d^C- 
Vil  e,  de  Sainîe.IIél5ne  et  de  Maricourt,  tous  1^ 
trojs  fils  d.  Charles  I.  Moyne.    Dans  ctte  clpl! 

Tin  I      f  »'  T'^'"'"*  *""«  ^^"••^  établissemcits 
de  la  baie  d  Hudson,  à  l'exception  du  fort  Xelson 
^ué  au  nord.     Cest  là  que  le  chevalier  d'IlMîrvilIe 
jeta  les  fondements  de  cette  gloire  militaire  qu'il  aug- 
menta,  dans  la  suite,  sur  beaucoup  d'autres  théâtres. 
I^  premier  acte  d'hostilité  contre  les  Iroquois  fut 
malheureusement   un  acte  d'imprudence  doublée  de 
perfidie.    L'intendant  Champigny  attira  sous  divers 
prétextes  les  principaux  chefs  iroquois  à  Cataracoui 
(aujourdTiui  Kingston).    U  guerre  n'était  pas  dé- 
clarée; cest-à^ire  que  Champigny  n'avait  pas  le 
droit  de  faire  des  prisonniers.    Cependant,  en  dépit 
de  a  justice  et  du  droit  des  gens,  il  fit  mettre  à  la 
chatoe  quarante  des  principaux  Iroquois  qu'il  envoya 
en  France  pour  y  servir  sur  les  galères  de  Marseille. 
Jî.n  outre,  il  impliqua  dans  cette  trahison  deux  saints 
missionnaires,  les  PP.  Milet  et  de  LamberviUe.    Le 
1.  Milet  fut  condamné  au  feu,  quoiqu'il  n'eût  rien 
su  des  projets  du  gouverneur.    Les  sauvage-  ordon- 
nèrent au  P.  LamberviUe  de  fuir  et,  en  cela,  ces  bar- 
bares se  montrèrent  plus  justes  que  les  hommes  ci- 
vilisés. 
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U  plu  importante  expédition  contn  Im  Iroonols 
eut  lieu  en  1687.  Le  gouverneur  fut  victorieux: 
mai^  à  peine  était-il  de  retour  à  Québec  que  lei  en- 
nemia  recommencèrent  leurs  incursions.  Ils  se  ré- 
pandirent dans  la  colonie  et  assiégèrent  Chambly, 
d  où  ils  furent  repoussés.  On  apprit  bientôt  que  ce 
mouvement  avait  été  encouragé  par  les  Anglais  de  la 
Nouvelle-Angleterre  dont  Dongan  éUit  le  gouver- 
neur. C*était  le  commencement  de  la  politique  nou- 
velle que  les  colonies  de  la  Nouvelle-Angleterre 
allaient  suivre  vis-à-vis  des  établissements  de  la  Nou- 
velle-France.      • 


53* 


—  "  Kondiaronk  "  on  "  Le  Bat  ". 


Bientôt  après,  Dongan,  gouverneur  de  New-York, 
ayant  été  rappelé  en  Angleterre,  les  Iroquois  se  dé- 
cidèrent à  demander  la  paix.  Elle  était  à  la  veille 
d*être  conclue  quand  un  malin  et  perfide  chef  huron, 
Kondiaronk,  autrement  appelé  «Le  Rat*',  vint  tout 
déranger.  Le  rusé  compère  savait  bien  que  quand 
les  Iroquois  auraient  cessé  leurs  hostilités  avec  les 
Français,  ils  se  jetteraient  sur  les  Hurons.  Kondia- 
ronk part  avec  une  troupe  choisie,  traverse  le  lac  On- 
tario et  va  se  poster  à  TAnse-de-la-Famine. 

U,  il  attend  les  députés  et  otages  iroquois  qui  doi- 
vent y  passer,  en  descendant  à  Montréal  où  sera  con- 
clu le  traité  de  paix. 

^  Au  bout  de  quelques  jours,  les  Iroquois  arrivent. 
**  Le  Rat  "  les  attaque  à  Pimproviste,  en  tue  un  bon 
nombre  et  fait  le  reste  prisonniers. 


-gue  le  Oitad-aprit  me  le  pardoiiael  .«éerie  «le 
«•l    quelle  noire  tnUùion  I  .h  iVoii.  a^  jLT    u 

c-ert  î^i^  Onontluo  qui  e>t  le  coupeUe: 

-Jf    ,-  '  ^""  «•">»  ^u'un  eeul  pri»anier  qu'il  fit 

il  écrivit  rion  en  IW^T,,.^ '' ~'r°' *" 
::«it  P»  ««««r.  X^nnée/eXr  ^"a^ 
;;To^dire  que  ju«,u'ici  oW  WS" t  ™w^ 

'nombre  d'âme,  et  le.  .ympalhiee  qu'ilT^»^  j^ 
qajse.  che»  les  eauvagee.  »  ^  ""'  ■* 


tt 
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fluenoe  sur  les  affaires  de  la  Nouvelle-Francc.     lu 
meîit      ^""®**'®  *"''  sauvages  de  se  venger  libre- 

Le  5  novembre  1688,  Guillaume  d'Orange  débar- 
qua en  Angleterre  avec  des  troupes  et  détrôna  Jac- 
ques II  son  beau-frère,  qui  se  réfugia  auprès  de  Louis 
AlV.     Le  stathouder  Guillaume  était  l'ennemi  dé- 
claré du  grand  roi.    Son  premier  soin  fut  de  former 
la  ligue  d  Augsbourg,  dirigée  contre  le  roi  de  France 
Il  entraîna  dans  cette  ligue  TAUemagne  et  dWres 
pays.    La  guerre  rallumée  en  Europe  allait  recom- 
mencer  en  Amérique,  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Dès  le  mois  de  mai  1689,  Guillaume  d'Orange  dé- 
clara formellement  la  guerre  à  Louis  XIV.    Parmi 
les  motifs  donnés  pour  cette  déclaration,  il  est  fait 
mention  de  l'envahissement  de  la  Nouvelle-York,  de 
la  baie  d'Hudson  et  des  empiétements  sur  les  pêche- 
nes  de  Terre-Neuve. 

^  Les  colonies  anglaises  de  PAmérique  voulaient 
s  emparer  du  Canada;  mais  elles  n'étaient  pas  assez 
préparées,  ni  surtout  suffisamment  unies.  Au  mois 
de  juin  1689,  elles  renouvelèrent  solennellement  leur 
alliance  avec  les  Iroquois,  autrement  dits  les  Cinq- 
Nations. 

Les  Iroquois  les  plus  judicieux  comprenaient  par- 
faitement que  le  gouverneur  français  du  Canada 
n  avait  été  pour  rien  dans  la  trahison  de  Kondiaronk; 
mais  le  nouveau  gouverneur  des  colonies  anglaises 
leur  avait  défendu  de  traiter  de  la  paix.  Aussi,  n'é- 
coutant plus  que  leurs  anciennes  haines,  ces  sauva- 
ges partent  au  nombre  de  douze  à  quinze  cents;  ils 
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descendent  sans  bruit  le  grand  fleuve  et  clans  la  nuit 
(lu  1  au  5  août,  ils  s'arrêtent,  au  milieu  d'une  tera- 
[.ete  et  à  la  faveur  des  ténèbres,  à  la  pointe  de  l'île 
de  Montréal,  où  personne  ne  les  attendait.  Ils  se  dis- 
persent sur  un  espace  d'environ  dix  milles  et  ils 
commencent  leur  œuvre  de  massacre  et  d'horrible  car- 
nage. ;  •:  ', 

Le  viUage  de  Lachine  fut  lé  théâtre  principal  d»-' 
leur  barbarie.    Ils  brûlèrent  et  marrèrent  près  dé  ^  i 
400  personnes,  sans  compter  ceux  qu'ils  conduisirfflit  , 
en  captivité.    Les  actes  de  cruauté  auxquels  ils  m'it^^' 
vrèrent  font  frémir  d'horreur.    Empalant  dea  petits 
enfants,  ils  obligèrent  leurs  mères  à  tourner  la  broc£\ 
pour  les  faire  rôtir.  .         '  *^ 

Le  village  de  Lachenaie  eut  le  même  sort  que  La- 
chine.  Le  gouverneur  Denonville  vit,  à  Montréal, 
deux,  de  ses  détachements  taillés  en  piècçs.  A  cause 
de  ces  boucheries  humaines,  l'année  1089  a  été  long- 
temps  appelée  "  l'année  du  massacre.  " 


55«  Leçon.  -  Kappei  de   Denonville.    Second   tenne   de 

Frontenac 

Le  marquis  de  Denonville  était,  persuadé  que  tant 
que  les  Anglais  seraient  en  possession  de  la  Nouvelle- 
York,  ils  susciteraient  continuellement  de  nouveaux 
embarras  à  la  colonie  française.  En  conséquence,  il 
fit  passer  en  France  M.  de  Callières,  gouverneur  de 
Montréal,  avec  un  plan  que  celui-ci  devait  soumettre 
au  roi  pour  la  conquête  de  la  Nouvelle-Angleterre. 


'■l'i 
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Louie  XI\  approuva  le  projet,  uiais  il  ne  voulut  pas^ 
eu  confier  lexécution  à  DenonviUe;  U  remplaçât^ 
dernier  par  le  comte  de  Frontenac. 

I^uis  de  Buade,  comte  de 
Frontenac,  arriva  à  Québec, 
le  12  octobre  1689.    Il  n'é- 
tait pas  étranger  au  pays;  il 
comprit  la   situation    d'un 
coup  d'œil.    Il  vit  que  les 
colonies  anglaises,  dont  l'ar- 
deur belliqueuse  n'était  plus 
contenue    comme    autrefois 
par  Jacques   II,   pouvaient 
faire  la  lutte  sur  trois  points, 
nommément   entre  l'Acadie 
et    la    Nouvelle-Angleterre, 
entre  le  Canada  et  la  Nouvelle-York,  et  à  la  baie 
d'Hudson.  ^ 

Frontenac  prit  donc  pour  tâche  d'arrêter  l'empié- 
tement des  Anglais,  à  l'est,  à  l'ouest  et  au  nord.  De 
plus,  il  résolut  d'abattre  les  Iroquois.  Peut-être  son 
caractère  absolu,  dominateur  l'avait-il  empêché 
a  être,  jadis,  l'homme  de  la  position:  aujourd'hui, 
c'était  le  seul  gouverneur  qui  pût  sauver  la  colonie. 

Jamais  le  Canada  n'avait  été  si  proche  de  sa  perte. 
Les  Anglais  des  colonies  voisines  étaient  beaucoup 
plus  nombreux  que  les  Français  de  la  Nouvelle- 
France.  L'alliance  des  Iroquois  et  des  Anglais  avait 
déjà  été  faite  solennellement.  Enfin  le  prestige  des 
Français  était  teUement  obscurci  que  Ton  avait  toutes 
les  peines  du  monde  à  empêcher  les  tribus  alliées  de 
se  jomdre  à  leurs  anciens  ennemis  contre  les  Français. 


l'A  BABBE  ET  PBONTENAO 
5«e  £«fioii.  —  Saccèfl  de  Frontenac. 
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^ntenac  avait  alors  sobcante-dix  ans,  mais  son 
énergie  n W  pas  vieilli.  H  divisa  son  expédition 
contre  les  colonies  de  la  îfouvelle.Angleterre  Wtrds 
part  s  de  guerre.  La  première  division,  commandée 
par  le  Moyne  et  d'Ailleboust  partit  de  ûontZ^^ 
se  diriger  sur  Shenectady,  non  loin  d'Albany  - 

Le  second  parti,  formé  aux  Trois-Bivières,  ne 
comptait  que  vingt-huit  Canadiens  et  vingt^uatrc 
sauvages.  Le  brave  Hertel  le  commandait  II  fut 
envoyé  au  Nouveau-Hampshire. 

^J~i"^«  ®  P*'*''  "^«^"^  ^  Q"^*^  et  commandé 

de  régulier,  tirée  de  FAcadie  et  de  quelques  Abéia^is 
à  la  tête  desquels  figurait  le  jeune  Saint-Castin,  un 
brave.  D  fut  dirigé  sur  Casco,  à  l'embouchure  de  la 
rivière  Keonebec 

^h^oZJ^^^^"^  ®^''*  "'^  «^«^s  complet 
Shenectady  fut  pris  à  l'improvistc,  plusieurs  habi- 
tants  massacrés  le  village  briUé  et  l'on  en  ramena  un 
grand  nombre  de  prisonniers.    Le  second  parti  tomba 
sur  Salmon  Falls,  village  anglais  défendu  par  une 
maison  xortifiée  et  par  deux  forts  de  pieux.    Tout 
fut  emporté  d'assaut    Trente  des  assiégés  furent 
tués  :  les  autres,  au  nombre  d'à  peu  près  soixante,  res- 
tèrent  prisonniers.  Ces  vainqueurs  se  joignirent  alors 
au  troisième  parti  Descendant  vers  Casco,  ils  rasèrent 
le  fort  Loyal  (aujourd'hui  Portland),  bien  fourni  de 
munitions  et  monté  de  huit  pièces  de  canon.    Us  dé- 
înolirent  en  même  temps  quatre  autres  petits  forts 
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qui  tombèrent  par  là  même  au  pourvoir  des  Canadiens: 
IfB  habitations  furent  réduites  en  cendres  à  deux 
lieues  à  la  ronde. 

Encouragé  par  ces  victoires,  Frontenac  attaqua  les 
Iroquois,  en  1690.    Il  ne  put  les  abattre  complète- 
ment,  à  cause  de  la  faiblesse  de  ses  ressources;  mais 
Il  protégea  contre  leurs  attaques  certains  postes  fran- 
çais sur  la  rivière  Outaouais,  et  il  fit  cesser  le  con- 
trôle du  commerce  des  fourrures  que  les  Mohawks 
avaient  fini  par  organiser  sur  cette  même  rivière.  On 
vit,  dans  le  même  été,  une  flottille  chargée  de  four- 
rures descendre  le^  grands  lacs  et  se  rendre  à  Mont- 
réal,—un  événement  qui  ne  s'était  pas    produit 
depuis  de  longues  années. 

Un  peu  plus  tard,  en  1696,  les  frères  Le  Moyne 
pnrent  le  fort  Nelson,  sur  la  baie  d'Hudson. 
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CHAPITRE  VII. 

LA  SITUATION  UN  ACADIE. 


57e  I^on.  —  De  GrandfoBtaine  et  Saint-Caetin. 

Ce  fut  en  1670  que  sir  Richard  Walker  remit  l'A- 
cadie  et  ses  dépendances  à  M.  de  Grandfontaine.  Ce 
dernier  devenait  donc  gouverneur  de  l'Àcadie.  La 
région  qui  lui  était  confiée  comprenait:  1'  FEtat 
du  Maine,  le  sud  du  Xouveau-Brunswick  et  la  Nou- 


LA  SITUATION  EN  ACADIE  53 

vellé-Ecoese;  2"  le  pays  des  Maléchites  et  une  zone 

r :T4^^on^^  '''  ^^^^-^  ^  ^'  ^-  ^^^  «^^t! 

f.i;^î  ^*^'  principaux  étaient  Passamaquoddy,  Pen- 

trinZ'c'Ti^^^  ^episiguit^Chéd^bouc. 
^.  uv        '   Cap-Sable  et  Port-Royal.    De  tous 
ces   tabhssemente,  les  trois  derniers  étaient  fe   s^^ 
où  ,1  se  trouvât  des  familles  européennes  fixées  défll 
k  te™     t'*;'T1?  «^'-^-«-t  à  la  culture  de 

m^>v  Y    '^®'"'  ^^^  ^^^P^  P«'  Philippe 
inus  d^Ent^mont  et  les  siens.    Miramichi,  XejJs^ 

elnL^^Dtt:.^^*^"  ^^^^^^^^^^^^ 

Le  premier  soin  :ie  M.  de  Grandfontaine  fut  de  coA- 
naître  le  chiffre  exact  de  la  population  de  sa  colonie. 
Le  recei^ment  qu'il  fit  dresser,  en  1671,  donne  le 
nombre  de  39-1  habitants  français. 

En  descendant  de  Québec  à  Pentagoët,  le  nouveau 
gouverneur  s'était  fait  accompagner  de  plusieurs  of- 

de  Samt-Castm  dont  le  nom  a  été  mentionné  dans 
la  leçon  précédente.     Ce  de-mier  était  basque  d'ori- 
Tw^'S?  l'expédition  de  1670,  Saint-Castin  fut 
le  chef  de  file  de  cette  marche  pénible.    Il  devait  être, 
plus  tard,  en  Acadie,  le  héros  de  bien  des  luttes. 
Dans  les  montagnes  du  Kennebec,  il  fascina  telle- 
ment  les  Abenakis  par  sa  démarche  leste  et  vigou- 
reuse par  son  âprete  à  la  fatigue,  par  son  sang-froid 
dans  le  danger,  que  ces  sauvages  s'attachèrent  à  luj, 
disent  les  historiens,  cQmme  le  chien  s'attache  à  son 
maître. 


r 


94 


HISTOIiqi  DU  QàXADà. 


.vf  "!**'^'  Samt-Castien  se  fixa  panni  les  tribus 

^nÀ^'S!!'  S""  ^^?^'  ^  ^Po^w  Mathilde  MadTcka! 
wando,  fille  d'un  chef  abSaki,  et  sa  postérité  s'y 
conserva  pendant  de  longues  génération^:  ^ 


5U  Lafion.  —  GoureriMiin  de  l'Acadie.    Phips  i  Port-Royal 

et  à  QnébM. 

M.  de  Grandfontaine  s'efforça  de  rétablir  dans  le 
pays  l'ordre  et  la  paix.  Sous  ses  successeurs,  de 
Chambly  et  de  la  Vallière,  cette  paix  fut  souvent 
troublée.  Des  maiiudeurs  étrangers  débarquèrent 
plusieurs  lois  sur  ces  côtes  et,  comme  la  colonie  ne 
recevait  de  France  ni  immigrants,  ni  secours  d'au- 
cune sorte,  ces  invasions  contribuèrent  beaucoup  à  re- 
tarder les  progrès  de  l'Acadie.  On  peut  dire  que  les 
Anglais  de  la  Nouvelle-York  s'en  seraient  alors  em- 
parés, n  eût  été  de  Saint-Castin  qui,  avec  ses  Abéna- 
kis,  savait  tenir  l'ennemi  à  distance. 

En  1684,  M.  Perrot,  ci-devant  commandant  de 
Montréal   fut  envoyé  à  Port-Royal,  à  titre  de  /rou- 
verneur;  fonciiOT)  qu'il  remplit  durant  trois  ans     II 
fut  remplacé,  en  1687,  par  M.  de  Menneval.   Le  pays 
n  était  pas  alors  soutenu  par  la  mère  patrie  etf  au 
printemps   de   1690,  sir   William   Phips,  avec   une 
flotte  de  six  vaisseaux  et  800  hommes,  s'empara  de 
Port-Royal.    Menneval  n'avait  au  dedans  de  son  fort 
que  80  hommes.    Il  fit  cependant  une  courageuse  dé- 
fense   et^   capitula  à  des  conditions  honorables,  à 
savoir,  1    qu'il  pourrait  se  retirer  à  Québec  avec  sa 
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garnison;  2*  que  les  propriétés  des  colons  ne  seraient 

drculte      ^*  ^"^^  *^  ^^™'*'"  *""'^''*  ^®"'  "'^'** 

Quand  Phips,  entré  dans  le  fort,  ne  vit  qu'une 

poignée  d'hommes  comptant  absolument  sur  les  habi- 

Jîl.^'^^P'**^*'  ^""^  ^*^"'«  provisions,  il  viola 
son  traité  de  capitulation  et  il  amena  gouverneur  et 
garnison  à  Boston.  - 

Presque  tous  les  postes  français  de  l'Acadie  tom- 
bèrent alors  aux  mains  des  Anglais 

La  même  année,  les  colonies  anglaises  mirent  en 
mer  une  seconde  flotte  de  35  voiles  portant  2  000 

deXlratpf  "^rf  *^  ^^"  ''  eoLandeme^ 
de  outet  ^  ^^%,  V^'^««i*  ^«  '«i^  la  conquête 
vlî  n  .il  r"^""'"^™"^-  ^«*^  flotte  parut  de- 
vaut  Québec  le  16  octobre.    Elle  y  «ncontra  une^ 

te^a   elle  f!r  ''""'"^'    ''^'^^^  ^'  P"°^«  -mpé- 
tente,  elle  fut  presque  entièrement  détruite  en  des! 

échU  cl^p^tei^^r °^   ^"^  ^**«^-   ^-*'-» 


59»  Leçon.  —  Autwa  gouverneurs  en  Acâdie. 

.«•  U  rivién,  a,  ce  nom.   tn  le^t  Phi^-^LS 
à  ^parer  son  échec  de  Québec  en  OikgJt  qX- 


::i 


■  ^ 


il 


W  HISTOIRE  DU  CANADA 

viîsseaux  et  des  troupes  contre  le  fort  de  Nachouac; 
mais,  grâce  à  la  vigilance  et  à  la  fermeté  de  Villebon, 
cette  agression  fut  repoussée. 

Le  traité  de  Rywick,  signé  en  1697,  laissa  la  d- 
tuation  telle  qu'elle  était  auparavant. 

De  Villebon  mourut  en  1700  et  fut  remplacé  par 
M.  de  Brouillan,  qui  avait  commandé  à  Plaisance, 
rerre-î^euve.     Comme   ses    prédécesseurs,   M.    de 
Brouillan  fit  des  demandes  répétées  auprès  de  la  cour 
de  Versailles,  mais  il  n'obtint  rien.    Déjà,  à  cette 
époque,  l'Acadie  était  un  poste  de  première  impor- 
tance  dans  l'Amériqde  du  Xord,  non  par  sa  popula- 
tion, mais  par  sa  situation  géographique.    C'était  la 
sentinelle  avancée  de  la  Xouvelle-France.    Sa  popn- 
lation  montrait  d'excellentes  qualités.    On  voyait  ses 
cultures,  ses  produits,   le  nombre   de  ses  familles 
croître  avec  nne  rapidité  prodigieuse.    La   France 
n  aurait  eu  qu'à  envoyer  une  centaine  d'hommes  et 
elle  aurait  protégé  ses  enfants;  hélas!  des  cireons- 
tances  malheureuses  ne  lui  permirent  pas  de  le  faire. 
Depuis  une  dizaine  d'années,  des  détachements  mo- 
biles de  Français,  appuyés  par  les  Indiens,  et  adroite- 
ment dispersés  dans  les  forêts  voisines  des  colonies 
anglaises,  maintenaient  celles^îi  dans  une  inquiétude 
sans  fin.    En  1704,  une  expédition  anglaise,  sous  les 
ordres  du  colonel  Church,  entra  dans  la  rade  de 
Port-RoyaL    Le  colonel  respecta  la  vie  des  colons 
acadiens,  mais  il  pilla  leurs  propriétés  et  emporta 
tout  ce  qu'il  put.    H  se  rendit  de  là  à  Beaubassin  où, 
hwt  ans  auparavant,  il  avait  déjà  fait  ses  premiers 
exploits.    Abordant  la  côte  avec  cinq  vaisseaux  légers. 
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il  prit  terre  à  la  pointe  du  jour.  Sous  le  couTert  de 
la  brume,  il  brûla  vingt  maisons,  tua  quelques  bes- 
tiaux  et  se  retira  sans  enlev3r  de  prisonniers. 


6o«  Itcoa.  —  Svbereas*.    Pria*  d«  Port-Kof  aL 

Durant  l'hiver  de  1704,  M.  de  Brouillan  se  rendit 
en  France  où  l'appelaient  depuis  longtemps  des  af- 
faires personnelles.  Il  laissa  le  commandement,  par 
intérim,  à  Denys  de  Bonaventure,  officier  de  marine 
qui  appartenait  à  l'ancienne  famille  des  Denys. 

Do  Brouillan  ne  devait  plus  revoir  TAcadie,  car 
il  mourut  en  pleine  mer,  en  revenant  d'Europe, 
durant  l'été  de  1705. 

Son  cœur  seul  fut  conservé  et  rapporté  h  Port- 
Royal  où  il  fut  enterré.    M.  de  Subercase,  qui  avait 
été  gouverneur  à  Plaisance,  Terre-Xeuve,  lui  succéda. 
Ce  fut  alors  que  les  colonies  anglaises  envoyèrent  le 
colonel  March  avec  de  bons  renforts  pour  prendre 
Port-Royal.    Le  colonel  fut  vigoureusement  repoussé. 
Enfin  le  gouvernement  anglais  intervint.    Il  fournit 
assez  d'argpnt  aux   colons   anglais  pour  préparer 
quatre  vaisseaux  de  guerre  et  d'autres  navires  de 
transport.    I\  leur  donna  en  même  temps  l'assurance 
que  si,  cette  fois,  les  Bostonnais  s'emparaient  du  lit- 
toral français,  jamais  l'Angleterre  ne  le  céderait  par 
traité  à  la  France.    La  Nouvelle-Angleterre,  forte  de 
cet  appui,  fut  prête  dans  quelques  mois. 

De  son  côté,  Subercase  fit  des  instances  répétées 
pour  avoir  des  secours  de  la  France.    Encore  même 
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NichoUon,  qui  était  4  la  tôte 
de  rexpédiUon  anglaiie,  partit 
te  18  aeptembre  1710  et,  le  «4 
û  atteignit  l'entrée  du  baidn  de 
Port-BoyaL     II  avait  soub  ses 
ordres  3,400  soldata:  Saberca«e 
«nen  avait  que  300.    Ausùtôt 
arrivé,  Nicholson  somma  Suber- 
case  de  rendre  les  forte.    Le 
gouverneur  de  Port-Royal  ré- 
pondit    fièrement:     Venex    en 
chercher  les  clefs. 

Cependant  Subercase  fut 
obligé  de  capituler,  non  sans 
avoir  fait  une  héroïque  résis- 

Lm  ccmdiùons  furent  honorables  et  les  Anriais  le. 

officiers  furent  envoyés  en  France.    La  permiW 

rIiT' ;  "'  ^'^*«  ^'  ^''^  autourTC 
Roya  et  d'y  garder  leurs  terres,  récoltes,  bestiaux  et 
nieubles,  pourvu  qu'ils  prissent  le  serienT  d^l 
geanee  dans  un  an. 

UIZ  octoUre  1710  fat  fe  dermer  j«„  de  I.  domi- 
nati»,  f™Bsa«,  en  Acadie.  Le,  Anglri.  chw^t 
.a».tot  fe  «.„  de  Port-Boyl  en  «tai  d'W^ 


■ranoASB. 
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ep  ITionneur  de  U  reixie  Anne.  L'Acidie  raçut  lo 
nom  de  Nouvelle-EcoMe  :  les  vtinqueun  Itiieèient 
dans  le  fort,  à  titre  de  commandant  ou  de  gouTeiw 
neur,  le  colonel  Vetch  qui  retint  45r  soldati  ttoxu  n 
garde. 

Ixî  reste  de  l'armée  anglaise  se  rembarqua  pour 
Boston,  douze  Joure  après  U  capitulation. 


4i«  ItgsB.  -  Efiamnnt»  dirtn  Jwfa'aa  trait!  «Ttrwlit 

Frontenac,  depuis  1690  jusqu'à  sa  mort,  sut  dé- 
fendre habilement  et  énergiquement  le  Canada  contre 
tes  Iroquois  et  les  Anglais.  Dans  deux  expéditions 
faites  en  1693  et  en  1697,  U  fit  maintenir  ITjonneur 
du  drapeau  français  jusque  dans  les  régions  de  U 
baie  d'Hudson. 

Ce  gouverneur  avait  pour  but  d'étendre  lo  teni- 
toiro  et  les  postes  de  la  colonie  du  côté  de  l'Onest. 
Le^  Jésuites,  et  même  ses  propres  intendciits,  ne  voy- 
aient pas  les  choses  du  même  œil    Aussi  ces  derniers 
obtinrent-ils  du  roi  un  décret  par  leqnel  les  comptoirs 
de  1  Ouest  seraient  abandonnés  et  en  vertu  duquel 
on  enlèverait  aux  marchands  tonte  licence  pour  le 
commerce  des  fourrures  dans  ces  régions.    On  s'em- 
pressa cependant  de  révoquer  ce  décret;  car,  comme 
Frontenac  l'avait  prévu,  il  jetait  toutes  les  peuplades 
sauvages  de  l'Ouest  dans  les  bras  des  marchands  an- 
glais d'Albany,  au  détriment  des  meiUeors  intéiêta 
de  la  colonie  française.  - 
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Au  mois  Oc  novciiibro  loys,  M.  de  Frontenac  uiou- 
«t  à  l'âge  do  78  iiw.  n  eut  pour  BUcocMeur  le 
chertller  de  Callièrei,  gouverneur  de  Montréal. 

Au  moii  do  juin  1700,  M.  do  la  Motho-Cadillac, 
un  pionnier  de  grand  mérite,  conmionça  l'établiMe- 
wjent  de  lietroit  avec  cent  Canadien»  ot  deux  miMi- 
onnairctf. 

En  1701,  une  paix  générale  fut  signée,  à  ^^fontréal, 
entre  toute»  les  tribus  sauvage»  qui  y  avaient  envoyé 
des  députés. 

En  1703,  le  gouverneur  de  Callières  mourut  k 
Québec:  il  fut  remplacé  par  le  marquis  de  Vaudreuil. 
Cette  année-là,  l'Angleterre  déclara  la  guerre  à  la 
France. 

En  1704,  les  Anglais  capturèrent  un  vaisseau  fran- 
çais qui  transportait  ù  Québec  Mgr  de  Saint-Valier, 
successeur  de  Mgr  Uval,  un  grand  nombre  d'ecclé- 
siastiques et  une  cargaison  estinée  h  un  million  de 
livres  tournois,  c'est-à-dire  environ  750,000  dollars, 
car  la  livre  ou  le  franc  valait  alors  trois  à  quatre  fois 
plus  qu'aujourd'hui.  Mgr  de  Saint-VaUer  fut  con- 
duit en  Angleterre.  On  le  traita  avec  égard,  mais 
on  l'y  retint  prisonnier  durant  cinq  ans. 

En  1709,  M.  de  Saint-Ovide  marcha  contre  les  éta- 
blissements anglais  do  Terre-Neuve  ci  prit  d'assaut 
Saint-Jean,  leur  ville  principale. 

L'année  1713  fut  remarquable  par  le  massacre 
dune  nation  perfide,  mais  très  brave  et  indomptablp. 
1*8  Outagamis  ou  Renards  s'étaient  alliés  aux  An- 
glais, et  avaient  juré  de  massacrer  touK  les  Français 
qui  tomberaient  entre  leurs  nwins..    M.  .da  Buisson 
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gonveraettr  de  Détroit,  vnvoya  vu  diligence  avertir 
l9t  Marage^  aee  alliés.  Cet  demicn  vinrent,  en 
grand  nombre,  an  lecoun  dew  Français  et  tuèrent,  en 
diverses  rencontres,  plus  de  deux  mille  OnUgamis. 
Im  Anglais,  à  la  suite  de  cette  défaite,  perdirent  tout 
eepoir  de  s'établir  à  Détroit. 


6m  Lsfisa  —  AtUqvs  ds  Qotksc    Tiaité  d*Utfeelit. 

En  Europe,  la  guerre  de  la  reine  Anne,  comme  les 
Anglais  l'ont  appelée,  est  remarquable  à  cause  des 
brillantes  vctoires  obtenues  par  les  Anglais  à  Bîen- 
heim,  Ramillies,  Oudenarde  et  Malplaquei  Quand, 
en  iriO,  le  parti  tory  vint  au  pouvoir,  en  Angleterre, 
il  voulut  s'illustrer,  à  son  tour,  par  des  victoires 
aussi  éclatantes  que  celles  gagnées  durant  l'adminis- 
tration  des  whige  et,  dans  ce  but,  il  résolut  de  8'o:a- 
parer  du  Canada.  On  adopta  la  vieille  -néthode  d'at- 
taque—Québec, par  mer,  Montréal  par  terre. 

Xicholson,  à  la  tête  de  2,000  hommes,  se  rendit  à 
la  têie  du  lac  Champlain  oii  il  se  tint  prêt  à  avancer 
vers  Montréal,  quand  il  saurait  la  flotte  arrivée  de- 
vant Québec.  Sir  Hovenden  Walker  était  amiral  en 
chef  de  la  flotte  anglaise.  Lorsque  celle-ci  sortit  du 
havre  de  Boston,  en  juillet  1711,  elle  portait  tout 
près  de  12,000  hommes.  Le  général  Hill,  mieux 
connu  sous  le  nom  de  "Jack  Hill",  commandait  les 
troupes  de  terre.  Walker  et  Hill  n'étaient  certaine- 
ment pas  à  la  hauteur  de  leur  charge,  ni  en  habileté, 
ni  en  esprit  de  prévoyance.   D'abord,  avec  leurs  mau- 
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vais  pilot^,  Ub  eurent  bientôt  fait  de  jeter  leurs  na- 

y^  sur  des  écueils  dans  le  bas.  du  fleuvelli^ 

Laurent  où  au  delà  de  mille  hommes  furent  noyZ 

Il  restait  encore,  cependant,  une  force  suffisante 

ment  déjà  plus  la  confiance  de  leurs  troupes.    HiU 
en  retÏÏte   *^'^°°°^''^*  rentreprise  et  battirent 

f JiT^  ^"^ifolson,  qui  s'était  mis  en  marche  poux 
tomber  sur  Montréal,  apprit  cette  nouvelle,  à  Wood- 
creek,  il  entra  dans  une  telle  colère  que  tout  son  vo- 
cabulaire  de  jurons  y  passa,  disent  les  chroniqueurs 
anglais  II  brûla  ses  forts,  licencia  ses  trouL  et 
s  en  retourna.  ^ 

Le  Canada  pouvait  respirer  librement:  plus  heu- 
reux  que  PAcadie,  il  restait  encore  sous  la  domina- 
tion  française. 

En  1712,  les  gouverneurs  généraux  du  Canada  et 

^JlTv  r^^r/  "^""^^^  ^'  ^«""  «««^verains 
respecbfs  Tordre  de  faire  cesser  tout  acte  dTiostilité 
entre  les  sujets  des  deux  nations  et  leurs  aUiés.  Par 
le  tmté  conclu  à  Utrecht  (Hollande),  en  1713,  entre 
Louis  XIV  et  la  reine  Anne,  la  France  céda  à  iC 
gleterre  TAcadie,  la  baie  d'Hudson,  le  pays  des  Iro- 
quois  et  Terre-Neuve.  ««»  xto- 

Dans  les  régions  maritimes,  la  France  se  réserva, 
sans  condition,  Cap-Breton,  Pîle  Saint-Jean  (ap^ 
pelée  aujourdTiuî  île  du  Prince-Edouard)  et  cer- 
taines  îles  adjacentes. 


TABLEAU  CHBOKOLOOIQUE 

TAMLEAJS  CHEQVOLOaiQTrfc 

!>■  LA 

DEUXIÈME  ÉPOQUE 


lOS 


(n  comprend  la  succession  des  papes,   des  rois 

d  Angleterre  et  de  France,  des  gouverneurs  du  Ca- 

^da  et  de  l'Acadie,  certains  relevés  de  la  population 

J    date  des  événements  les  plus  marquants   de 

cette  pénode.) 


■ovTKBAms  roHTnm 

Clément  Vm. ie04 

Léon  XI,  on  règne  de 
28jou« 1804 

^«IV 1806-1621 

Grégoire  XV 1621-1623 

Urbain  VHI 1623-1644 

Innocent  X 1644-1656 

Alexandre  VII 16551667 

Clément  IX 1667-1669 

QémentX 1670-1676 

Innocent  XI 1676-1680 

Alexandre  VIU 1689-1691 

Imiocent  XU ...,,..  1(^1.1700 

CKnïWtXI 1700 


■ou  nm  WMAMcm 

MAUOll  SB  Mviiaoïr 

H«M>riIV .1689-1610 

Unis  XIII 1610-1643 

t^»^^y 1643 

■on  n*AM€ajBwmmmm 

BRAxcai  OK  arcAitn 

Jacques  1" 16031626 

Charles  1" 1626-16tt 

■EPVBUqVB 

Cromwell,  protecteur.  1649-1660 

■■KTAVBAnOH 

Charles  II 1660-1686 

Jacques  II. 1686-1688 

nmwoMjmn 
Marie  et  Guillaume. .  1688-1702 
-^nne 1702-1714 
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I 

^^v***»!!»  féMiinz  (ta  Canada 


812.  Samuel  de  CbunpUin. 

1636.  Chevalier  de  Montmagny. 

648.  ChevaUer  d'Aaiebou.t  de  Coulonge. 

851.  Jean  de  Lanzon. 

m.  ^ AJlebo«td. Coulonge (gouremeur p^ intérim). 
Sf  Jî*»™*!*»  Voyerd'Argen««  (gouverneur  par  fa  érim). 
881.  Baron  Duboû  d'Avaugour.  ^  "«nm). 

1683.  Chevalier  de  Safftmy  de  Mésy. 

1872.  Comte  de  Frontenac 
682.  Sieur  de  la  Barra. 
1085.  Mârquie  de  Denonville. 
689.  Comte  de  Frontenac. 
699.  ChevaUer  de  CaUières. 


if' 


i>, 


4jp 


Owfwtmn  en  Aoadie 

1603.  Pierre  de  Monte  (du  Guast). 

1610.  Baron  de  Pontrincourt. 

18U.  Charles  de  Biencourt 

1623,  Charles  de  Latour. 

1632.  Isaao  de  Razilly. 

1641.  Charles  d'Aulnay  de  Chainisay. 

1051.  Charles  de  Latour. 

1069.  Sir  Thomas  Temple. 
1670.  Hubert  de  Grandfontaine. 
167i  Jacques  de  Cliambly. 
167a  Michel  de  la  ValUère. 


i'ê 


1884.  Françow-M.  Perrot. 
1887.  Robineaa  de  Meuneval 
1890.  M.  deViUebon. 
1701.M.  de  Broaillan. 
1704.  Denya  de  Bonaventure. 
1708.  M.  de  Sobercaae. 
1710.  Colonel  Samuel  Vetch. 
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Dates  imporfantes  de  la  Deuxième  Période 


1803. 
1605. 
1608. 

16ia 

181 1. 

1613. 

1615. 

1817. 

162^. 

1628. 

1629. 

1632. 

1634. 

1635. 

1642. 

1642. 

1654. 

1659. 

1666. 

1667. 

1672. 

1690. 

1687. 

1708. 

i7ia 


i7ia 


Première  visite  de  Champlain  en  Cana«la. 

Fondation  de  PortRoyal. 

Fondation  de  Québec. 

Hen^r  Hudaon  explore  la  baie  d'Hudson. 

Les  Jésuites  arrivent  à  Port-RoyaL 

Fondation  de  Saint-Jean,  Terre-Neuve 

MortdePountrinoourt.  àMéry-sur-Heine,  France. 
Le  Canada  envahi  par  les  Iroquois. 
Les  Jésuites  arrivent  à  Québec. 

Prise  de  Port-Royal  par  David  Kirke. 

Prise  de  Québec  par  le  même. 

Traité  de  Saint-Germainen-Laye. 

Etablissement  des  Trois-Rivières. 

Mort  de  Champlain  à  Québec. 

Vaie-Marie  (Montréal)  fondée  par  Maisonneuve. 

Fort  Richeheu  (Sorel)  fondé  par  Montmagny. 

L  Acadie  prise  par  les  Anglais. 

Arrivée  de  Mgr  de  Laval  à  Québec. 

Mort  de  Charles  de  Latour. 

L'Acadie  rendue  à  la  France  par  le  traité  de  Bré-da. 

comte  de  Frontenac  nommé  gouverneur. 

Prise  de  Port-Royal  par  Plùps. 

2:^  d^Mg^Se' W^"""  ^'  ''  ^"^^^  ''  «^-*«'^- 

^"Ïc^fe!**^"^^'^"  ~^"'  ^'  '*  domination  française  en 
Traité  d'Ûtrecht. 
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Popaiatioii 


CAVABA 


leao 

1040 
1667 
1681  . 
1692. 
1706. 


Pop. 

60 

800 

8,018 

9,710 


ACABia 

'•71 374 

"»7 1,800 

2,280 


1680 


.12.481    1808 .'.'2,640 

.  1M17 1  ^'''^StJS^'«"9^ 


TROISIEME  EPOQUE 


■Mréilwino. 


«HttfirtlMit 


CHAPITBE  L 

A  LA  N0UYELIB.EC08SB  ET  DANS  LES  ILEi  V0ISIKE8. 


«3«  Uton,  -  SMBuata  d'aU«fMiict  tt  dt  tMt 

u- 1  f /"^^^  ^"^^  Pl'^*^  "méeg,  que  ceux 
Ws  à  la  garde  du  fort  d'Annapolis.  En  7hTZ 
^ité  de  cession,  les  Acadiens  avaient  le  droit  de 
garder  leurs  terres  ainsi  que  le  libre  exercice  de  leur 
J^^on    pourvu  qu'ils  devinssent    sujets  anglais. 

o  .  J^'  ^^  ^«^""'^  »^*ient  tout  intérêt  à 
garder  les  Acadiens  à  la  Nouvelle-Ecosse,  et  ils  ne  se 
faisaient  pas  scrupule  d'en  faire  l'aveu. 

Les  Acadiens  ne  pouvaient  pas  abandonner  le  pays 
sans  que  la  garnison  anglaise  d'Annapolis  fût  w- 
posée  à  beanconp  de  misère  et  de  da^rs.    Si,  à 
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leur  départ,  les  Acadiens  coupaient  les  digues  des 
marais  et  brisaient  leurs  aboitcaux— ce  qui  pouvait 
se  faire  dans  quelques  heures,— les  plus  belles  res- 
sources du  pays  étaient  ensevelies  sous  les  eaux  de  la 
baie  de  Fundy.  Les  Indiens,  abandonnés  à  eux- 
mêmes,  deviendraient  dix  fois  plus  dangereux  qu'au- 
paravant Enfin, cette  population  française  labori- 
euse, une  fois  transplantée  dans  le  voisinage,  soit  sur 
le  territoire  canadien,  soit  dans  les  îles  du  golfe,  ne 
laisserait  pas  de  devenir  une  force  redoutable  contre 
les  colonies  anglaises. 

Ces  réflexions  faites,  les  Anglais  se  dirent:  Gardons 
les  Acadiens  chez  nous,  sur  leurs  propres  terres; 
mais,  comme  c'est  un  peuple  très  consciencieux,  fai- 
sons-lui prendre  .des  serments  qui  le  lieront  corps  et 
âme  à  la  cause  anglaise.  Ces  serments  étaient  celui 
d'allégeance  et  celui  du  tesi. 

La  formule  littérale  du  serment  d'allégeance  était 
comme  suit:  "Je  promets  et  jure  sincèrement,  en 
"  foi  de  chrétien,  que  je  serai  entièrement  fidèle  et 
"obéirai  vraiment  à  Sa  Majesté,  le  roi  George  II, 
**  que  je  reconnais  pour  le  souverain  seigneur  de  l'A- 
"  cadie  ou  Nouvelle-Ecosse.  Ainsi  Dieu  me  soit  en 
"aide." 

Un  catholique  pouvait  prêter  ce  serment. 
'IjSl  formule  du  serment  du  test  était  à  peu  près 
comme  suit: 

"Moi,  ^.,  je  proteste,  certifie  et  déclare  solennel- 
lement et  sincèrement,  en  la  présence  de  Dieu,  que 
je  crois  que,  dans  le  sacrement  de  la  cène  du  Sei- 
gneur, il  n'y  a  aucune  transsubstantiation  des  élé- 


W 


NOUYVJiLE-EÇOSBB 


109 


'nents  Ou  pam  et  du  vin  en  le  corp?  et  le  sang  du 
Minst,  dans  et  après  la  consécration  faite  par  quelque 
personne  que  ce  soit-^t  que  l'invor^tion  ou  adora- 
tion  de  la  Viei^ge  Marie  ou  de  tout  autre  saint,  et  le 
Mcnfice  de  la  messe,  d'après  les  ritçs  présentement 
^^  ^  ,^^  ^*^*^"'®  romaine,  sont  superstition  et 
idoUtne."  L'histoire  ne  précise  aucune  circons- 
tance où  ea  dernier  serment  ait  été  exigé  des  Aca- 
diens,  excepté  pour  l'entrée  au  parlement  provincial, 
^n  catholique  ne  pouvait  pas,  en  conscience,  prêter 
•m  tel  serment. 


«4e  Uçoia.  —  NoaTsllt-ScoMe. 

Après  la  concrète,  la  garnison  d'Annapolis  n'avait 
j  'us  que  cent  soldats.    Cette  poignée  dTiommes,  avec 

es  soldats  anglais  du  fortin  de  Canseau,  constituait 
la  puissance  britannique  en  Acadje.  Durant  de 
nombreuses  années,  les  gouverneurs  exercèrent  leurs 
fonctions  par  procuration.  Nicholson  fut  gouver- 
neur jusqu'en  1717,  mais  il  laissa  presque  toujours 
I  exercice  de  cette  charge  à  ses  lieutenants.  Son 
successeur,  Richard  Philipps,  qui  fut  gouverneur  de 
1717  à  1749,  fit  à  peu  près  la  même  chose.  Il  passa 
SIX  ans  dans  la  province,  et  cela,  à  des  intervalles  irré- 
guliers.  Il  eut  pour  lieutenants  Doucette,  Aims- 
trong  et  Mascarène. 

A  cette  époque,  il  n'y  avait  pas  encore  de  chambre 
de  députés  ou  parlement.  Le  gouverneur  choisissait 
pour  conseillers  douze  citoyens  d'Annapolis.     Ces 
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édiles  fui  ■■Mit  les  lois  et  imposaient  det  diâtimenii 
pour  les  oflMses  et  les  crimes. 

Us  satisfcctions  infligées  étaient  quelquefois  mé- 
dicinales, ^nsi,  pour  avoir  calomnié  sa  voisine,  le 
"conseil  de^ douze"  condamna  Jeanne  Picot,  d'An^ 
napolis,  à  être  plongée  dans  l'eau  salée,  à  marée 
haute,  jusqu'à  commencement  de  suffocation.  Néan- 
moins, sur  l'intercession  de  la  personne  diffamée,  la 
peine  fut  commuée.  Jeaime  n'eut  qu'à  se  tenir  à 
genoux,  durant  un  .]uart  d'heure,  à  la  porte  de  l'é- 
glise, le  dimanche  suivant,  et  à  réclamer  son  pardon 
de  l'offensée,  en  présence  du  peuple. 

Immédia^^îment  après  le  traité  dTtrecht,  la  popu- 
lation acadienne  était  de  8,528.  En  1730,  elle  s'é- 
lève à  4,345.  En  1739,  on  trouve  un  total  de  7,114. 
M.  Bameau  croit  que,  en  1748,  il  y  avait  11,925  âmes 
dans  la  presqu'île  acadienne  seule.  Les  principaux 
établissements  acadiens  étaient  aux  alentours  de  la 
rivière  Annapolis,  à  la  rivière  aux  Canards,  à  Grand- 
Pré,  Piàquid,  Cobequid  et  Beaubassin. 


8s«  IscoB.  —  le  Cap-Bnton. 

Ce  ne  fut  qu'après  le  traité  d'Utrecht  que  l'île  du 
Cap-Breton  devint  une  possession  valable  pour  la 
Nouvelle-France.  Jusqu'à  cette  époque,  Plaisance, 
village  et  port  de  mer  de  l'île  de  Terre-Neuve,  avait 
été  l'entrepôt  général  des  pêcheries  du  golfe  Saint- 
Laurent.  Mais  quand  Terre-Neuve  fut  cédée  à  l'An- 
gleterre, en  1713,  les  hauts  fonctionnaires  et  les  ha- 


VOUTBLLB-Koeu  |]i 

S^*^"*""'  '"  '—  «d«t  !«««  a.  q».^ 

«oyale  se  succédèrent  dans  Tordre  qui  suit  : 

M.  de  Cortabell. ,„.,„. 

M-deSlnt-Oride..   If"" 

M.  de  B«,aillM.     "'«-"» 

M.deFoi»nt.     1736.17» 

M.  Duquesnel. * 1738-1740 

M.ie«.jorD„;iu;».-^;:.:;:;::;;;::;5^^^^^^ 

et  Peplrell    it        '  ^^.«««^«"^eurs  furent  Wanen 

M.  desHerbièree....  ,.,. . 

M-lecomtedeRaym^ii 17*9-1761 

M.  d'AUlabourt.  '^"-"fi* 

M.delïnieoor..; ™ 

• 1764.1768 
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0et  ttfioa  —  lUt  lAlat-Ji 

Llle  Saint-Jean,  aujourd'hui  Prinoe-Edouard,  est 
très  fertile  de  toi  et  très  salnbre  de  climat.  Malgré 
ce«  avantages,  la  France  ne  la  colonisa  qu'après  le 
traité  d'Utrechf,  et  cela  pour  so  dédommager  de  la 
perte  de  l'Acadie  et  de  Tcrre-Xeuvo. 

Déjà  Nicolas  Denys  en  avait  obtenu  la  concession, 
vers  1653,  mais  il  s'occupa  uniquement  do  pêcheries 
et  ne  laissa  après  lui  aucun  établissement  dans  l'île. 
En  1719,  une  nouvelle  concession  de  l'île  Saint-Jean 
et  dé  celle  de  Miscou,fut  faite  à  un  comte  nommé 
Saint-Pierre,  premier  écuyer  de  la  duchesse  d'Or- 
léans. En  1720,  ce  dernier  envoya,  à  titre  de  premier 
gouverneur,  M.  Gotteville  de  Belle-Isle  qui  arriva 
avec  un  groupe  de  colons.  Avant  cela,  il  n'y  avait 
que  deux  familles  de  blancs  dans  l'île.  De  Belle-Isle 
commanda  jusqu'en  1730.  Le  chevalier  de  Pensens 
lui  succéda  dans  l'administration  et  y  exerça  ses 
fonctions  pendant  deux  ans.  Il  fut  successivement 
remplacé  par  M.  Eurry  de  la  Pérelle  (1732),  M.  du 
Hager  (1736)  et  le  chevalier  Duchambon  (1738). 

Au  cours  dé  l'année  1736,  un  recensement  constate 
un  total  de  81  familles  établies  dans  l'île  Saint-Jean. 
Leur  premier  missionnaire  fut  l'abbé  de  Breslay, 
prêtre  de  Saint-Sulpice. 


MOUTBLLE-KCOBSB 
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velle  ville  des  Français  au  Cap-Brcton  il«  on  f»l«* 

«1-nné..    I--^ourgleurpara'[s«itu;XS 
pour  ic;»  corwiircg   francaiu  oi   ..nn   .  ^ 

-^~i  .  '"«"S*"»  Cl   une   menace   nnrma 

Sur  '""""""•"*  "'  '-'  '■'^""-  ""»  eK. 

En  1744,  la  nouvelle  se  répaiiâit  au  C«D.R«rf«« 

Du  ^  n,er  «■  rcn.lit  onsuito  à  Annapoli,  où  ^ 
•l'en,  ït  voulurent  ,„,  «,  joindre  à  du  ViviCT-  au»" 
ae  reprendre  le  ohenun  de  Louisbourg.  ^ 

J^  Botte  américaine  arriva  A  f.«„.     j 

L^i        ?       '"™''"'  *™"  '*"'«««•    Oe  retard 
fat  utilement  employé  à  l'exe«ice  des  t«,«p4ZÎu 
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mtniantnt  des  «rinM.  ht  Jour  où  Ton  m  pxéptnit 
à  avancer  ven  Louitbourg,  le  commodoze  Warmi» 
qui  ravenait  dei  Antilles  vint  le  joindra,  avec  Mi 
trois  grot  vaiaManz  de  guen^  an  contingent  des 
Etati  coloniaux. 


1  f  ' 


UÈOM  D£  L0UI8B0CBO. 

U  flotte  anglaise  entra  dans  la  baie  de  GaberooMe, 
te  30  avril  1745.  Les  Anglais  feignirent  de  se  jeter 
à  la  Pointe-Platte;  mais,  après  une  reculade,  ils 
allèrent  se  jeter  à  l'anse  de  la  Cormorandière  (Presli- 
water  Cove).  Avant  que  la  troupe  française  se  m 
portée  à  l'Anse-aux-Cormorans,  les  Anglais  avaient 
opéré  leur  descente,  sous  le  feu  de  leurs  propres  ca- 
nons. Pepperell  étabUt  son  camp  à  quelques  arpents 
de  là,  en  ar-  >re  de  la  ville  française. 

Duchambon  était  alors  gouverneur  de  Louisbourg 
et  il  avait  pour  commissaire  ordonnateur,  François 


MOUYILU-BCOmi  im 

Bigot    Oi  d«niifr  éUit  •ouvertinement  détesté  mt 
lat  officier,  et  ie.  soldat..    11  .vtit  forcé  oeux-Tk 
trtTwUer  «nz  fortification,  et  avait  négligé  de  payer 
^.npplément  de  «,lde  que  ce  travail  leur  valait    La 
jédition  régnait  depui.  .ix  moi.  parmi  le.  troupe, 
français.,  ce  qui  le.  vouait  inévitablement  à  la  dé- 
n!l«;  1    T'  ?^"ï*«-°«"'  jour.  aprè.  le  débarque- 
T^^^J'^^^'^'J^^^^^^^on  capitula.    Le.  terne, 
de  la  capitulation  furent  .igné,  le  16  juin  1746.    Le 
17,  la  garniwn  français  wrUt  de  Loui.bourg,  mu- 
«que  en  tête,  bannière,  au  vent,  l'arme  au  bra.  Pep- 
pere    y  entra  à  la  même  heure  et  prit  poMe«ion  de 
1*  villt,  «u  nom  des  colonie,  et  de  l'Angleterre. 

Le.  Françai.  perdirent  cinquante  hommes;  cent 
furent  blewé..  Le.  Anglais,  de  leur  côté,  comptaient 
à  peu  près  cent  tué.  par  le.  Français  et  quarante  qui 
.uccombèrent  à  des  maladie,  contractée,  dan.  le 
cour»  de  Texpédition. 

Plu.  tard,  4,160  Français  furent  expédié,  à  La 
«oche  le,  en  France.  Pendant  l'année  qui  suivit  la 
capitulation,  les  Anglo-Américains  perdirent,  par  ma- 
iadia  diverses,  près  de  2,000  hommes,  avant  le  retour 
de.  troupe,  à  leurs  foyers. 

'  II  y  avait  dans  la  villo,  à  part  l'église  par^^'ssiale, 
trois  chapelles  appartenant  respectivement  aux  PP 
Récollets  aux  frères  de  la  Charité  et  aux  sœurs  dé 
la  congrégation  de  Notre-Dame.  Ce.  chapelles 
furent  profanées,  les  couvents  pillés  au  point  que  l'é- 
vêque  de  Québec  ordonna  den  prières  publiques  pour 
rtporer  les  odieuses  profanations  commises  à  la  suite 
de  oe  premier  siège  de  Louisbourg. 
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f  : 


68e  Lefion.  —  Lm  AbfoakU  tt  I«  Pin  RmIm. 

Avant  le  traité  dIJtrecht,  il  y  avait  déjà  dans  le 
pays  des  Abénaquis,  un  missionnaire  français,  rude 
montagnard  du  Jura,  nommé  Sébastien  Rasles. 
Après  le  traité  d'Utrecht,  nous  trouvons  encore  ce 
missionnaire  à  son  poste  où  il  demeura  trente-sept 
ans,  de  1687  à  1724.  Cet  apôtre  de  l'Evangile  avait 
tellement  la  confiance  des  sauvages  que  des  familles 
entières  faisaient  cent  lieues  pour  avoir  le  bonheur 
d'entendre  sa  parole  et  de  recevoir  ses  conseils. 

A  cette  époque,  lés  colonies  anglaises  désiraient 
beaucoup  s'emparer  du  pays  des  Abénaquis,  mais 
elles  n'eurent  jamais  l'espoir  d'en  venir  à  bout  tant 
que  le  P.  Rasles  serait  au  milieu  de  ces  indigènes. 

Deux  mesures  violentes  prises  par  les  gens  de  Bos- 
ton vinrent  enfin  irriter  les  sauvages  et  amener  la 
guerre.    La  première  fut  l'enlèvement  du  jeune  baron 
de  Saint-Castin,  chef  des  Abénaquis,  qui  fut  conduit 
à  Boston  et  traité  en  criminel  d'Etat.    La  seconde 
fut  l'attaque  du  24  août  1724,  dans  laquelle  le  P. 
Rasles  fut  tué.    Sous  une  grêle  de  balles,  le  mission- 
naires tomba  mort,  au  pied  de  la  croix,  devant  son 
église,  à  trois  heures  du  matin.     Quelques  heures 
après,  quand  les  sauvages  vinrent  rendre  les  derniers 
devoirs  au  prêtre  défunt,  ils  trouvèrent  son  corps 
"  percé  de  mille  coups,  sa  chevelure  enlevée,  le  crâne 
enfoncé  à  coups  de  hache,  la  bouche  et  les  yeux  rem- 
plis de  boue,  les  os  des  jambes  fracassés  et  tous  les 
membres  mutilés." 
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Ce.  a«aMmat  eu*  son  retentissement  dans  toute 
1  Acadie.  Il  ne  lai«  pus  que  d'M-.,,Tir  même  les  Aca- 
diens  contre  les  Bosionuais  et  il  xo  fut  jamais  oublié 
par  les  Abénaquis.  Il  sert  non  pas  à  justifier/mais 
à  expliquer  les  actes  de  barbarie  dont  les  sauvages, 
tant  micmacs  qu'abénaquis,  ont  été  fréquemment  a,u- 
pables  envers  les  Anglais-actes  que  certains  histo- 
riens ont  attribués  à  l'influence  des  Français  ou  de 
leurs  missionnaires. 


«ce  Leçon.  —  L'expédition  du  duc  d'AnvUle.    De  Rameuy 
et  de  la  Jonqnière. 

Quelques  succès  remportés  sur  l'Angleterre,  en  Eu- 
rope et  dans  les  Indes,  permirent  à  la  France  de 
«onger  au  relèvement  de  ses  affaires  en  Amérique 
M.  de  Maurepas,  ministre  de  la  marine,  résolut  de 
reprendre  Louisbourg  et  même  de  conquérir  Boston. 
Une  flotte,  composée  de  onze  vaisseaux  et  de  trente 
transports  montés  par  trois  mille  hommes  de  débar- 
quement, fut  préparée  pendant  l'hiver  1745-46  et  mise 
sous  les  ordres  du  duc  d'Anville.  Elle  devait  aborder 
à  la  rade  de  Chébouctou  (Halifax),  où  six  cents  Ca- 
nadiens et  six  cents  sauvages,  commandés  par  il. 
de  Bamezay,  viendraient  l'attendre  pour  opérer  avec 
elle. 

Cet  armement  eut  la  plus  triste  fin.  Assailli  par 
des  tempêtes  continuelles,  d'Anville  perdit  nombre 
de  bâtiments  dans  une  traversée  qui  dura  quatre- 
vingt-six  jours.    Arrivé  dans  la  rade  d'Halifax,  au 
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mois  de  septembre,  il  eut  la  douleur  de  voir  une 
fièvre  pestilentielle  se  déclarer  dans  son  armée  et  lui 
enlever  2,400  hommes  en  dix  jours.  En  sus,  deux 
cents  sauvages,  atteints  à  leur  tour,  succombèrent  au 
fléau.  D'Anville  en  mourut  de  chagrin,  le  27  sep- 
tembre. Un  vent  de  malheur  semblait  s'être  déchaîné 
contre  cette  expédition  car,  trois  jours  après,  son  suc- 
cesseur, M.  d'Estoumelle,  pris  de  fièvre  chaude,  se 
perça  de  son  épée. 

M.  de  la  Jonquière  prit  le  commandement,  mais  il 
se  hâta  de  fuir  les  rives  empestées  de  Chébouctou. 
Avec  quatre  vaisseaux  «et  le  reste  de  Tarmée,  il  partit 
pour  assiéger  Annapolis.  Arrivé  au  Cap-Sable,  une 
furieuse  tempête  dispersa  ses  navires  et  Tobligea  de 
retourner  en  France. 

A  la  suite  de  ce  désastre,  les  Canadiens,  demeurés 
seuls  en  Acadie,  s'y  maintinrent  avec  succès  durant 
l'hiver  suivant.  Shirley,  gouverneur  de  Boston, 
envoya  cinq  cents  hommes  pour  les  déloger.  CeuxHîi 
furent  surpris  dans  leur  campement  d'hiver  par  les 
Canadiens  et  les  sauvages,  et  ils  furent  battus  à 
Grand-Pré,  le  11  février  1747.  Leur  commandant, 
le  colonel  Noble,  fut  tué  avec  un  grand  nombre  des 
siens.  Les  autres  se  rendirent  au  chevalier  de  la 
Corne  qui  les  fit  mener  à  Annapolis. 

Une  seconde  expédition  envoyée  de  France,  sous  les 
ordres  de  M.  de  la  Jonquière,  fut  vaincue  à  la  hauteur 
du  cap  Finistère,  en  Espagne,  par  une  flotte  anglaise, 
après  cinq  heures  d'une  vaillante  résistance. 

L'année  suivante,  en  1748,  quand  la  guerre  de  la 
succession  d'Autriche  se  termina  par  le  traité  d'Aix- 
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^^„T/"'a    r^"^'  '°  ^^'""^  ^'  ^«d'^«  qui 

TOvint  aux  Anglais.  ^ 
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70*  Lasoa.  —  Pondatioii  d'Halifax. 

1747,  avait  été  fait  prisonnier  de  gnerre  par  l'An- 
gfeter^.  Le  roi  de  France  se  vit  obligé  d"n  otr 
to  nouveau  gouverneur  au  Canada,  et  le  cte 
tomba  sur  e  marquis  de  la  Galissonnière.  CeS 
compnt  clairement  la  situation.  Pendant  sa  eou;^ 
.dmin«tration,  il  dirigea  tous  ses  efforts  auprès  Ï 

1^7  du  îford  par  des  colons  français  et,  en 
même  temps,  pour  augmenter  et  fortifier  les  garni- 
sons dans  la  vallée  de  l'Ohio  et  dans  l'Ouest^^ 
IL?  ;  «o»™"'»'  a»«l«is  de  Boston  faisait  les 
mêmes  demandes  au  bureau  colonial  en  Angleterre. 
S^appe  s  furent  si  pressants  que  le  ministère 
angkis  résolut  de  fonder  à  la  NouvcUe-Ecosse  un 
établissement  important,  afin  de  détruire  l'influence 
frança^e  de  Louisbourg,  et  surtout  afin  d'empêcher 
«  Acadiens  de  la  Nouvelle-Ecosse  de  reconquérir 
lenr  oncieime  colonie. 
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La  fondation  d'Halifax  fut  une  entreprise  d'Etat 
Deux  mUle  cinq  cents  colons,  y  compri/ les  femrn^ 
et  les  enfants,  débarquèrent  au  bord  de  la  ba^S 
Chébouc  ou,  à  la  fin  du  mois  de  juin  1749  Edward 
Comwallis,  le  nouveau  gouverneur  de  la  .wS 
Ecosse  accompagnait  les  immigrants.  o"u 
mie  comne,  à  IW  du  havre,  po'ur  y  fonder  il  nou 

In^f  'u'i-r  ^""^  "P^^^  ^'^^''^>  ^  l'honneur  du 

et  dS  ?itt^-  '^f'f  '"  "^'^-^  '-  Commerœ 
et  des  Plantations  ".  Au  commencement  de  l'hiver 
toute  cette  colonie  était  installée.  Les  rues  de  la 
nouvelle  ville  étaient  <?éjà  tracées,  un  kl  Zbre  de 
maisons  construites,  une  enceinte  de  palissades  flan! 
quée  de  redoutes  et  à  peu  près  achevée,  était  armée 
et  gardée  par  les  bataillons  anglais  ramenés  de 
Louisbourg,  après  la  restitution  de  cette  place  à  la 


7ie  Leçon.  -  Sitiution  difficile  pour  lei  Acafllew.    Acte, 
de  vengeance  par  les  Indiens. 

Dans  les  établissements  que  les  Acadiens  possé- 
daient,  d  Annapolis  Jusqu'aux  alentours  de  la  bdeX 

^rt"";,''"  '°™P*"'*  ^  ^"^  ^^  «>S00  à  9,000 
La  yille  d'Halifax  était  à  peine  fondée  que  Corn- 
wallis  lança  une  proclamation  dans  laquelle  il  de- 

r^f  .^i'""  ^'"^'"'^  ^'  P'^*^'  ^^"«"«  «n  seru 
ment  d  allégeance  absolu  et  sans  réserve.  En  d'autres 
termes,  dans  un  délai  de  trois  mois,  les  Acadiens 
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devaient  s'engager  à  fournir  assistance  à  toute  per- 

rr  V*  »  Couronne  voudrait  établir  ou  défendre 
à  la  Nouvelle-Ecosse. 

Jusque-là,  les  Acadiens  avaient  prêté  le  serment 
d  allégeance  sous  la  réserve  qu'ils  ne  porteraient  pas 
les  armes.    Mascarène  le  fit  remarquer  à  Comwallis 
dans  la  séance  d'un  conseil  tenu  le  14  juillet  1749 
Le  gouverneur  prétendit  que  les  officiers  qui  avaient 

dmiî  '^'''^'  *^*'®''*  "'*"*ï''^  ^  ^^^' 

.,^,f«»ff«^  «>'itenaient  que  leurs  réclamations 

étaient  fondées  sur  des  actes  authentiques.  «  Plusieurs 

de  vos  prédécesseurs,  disaient-ils  à  Comwallis,  ont 

^^  reconnu  notre  bon  droit  et  ils  ont  consenti  à  nous 

^accorder  cette  réserve  de  ne  point  porter  les  armes. 

^^  Ils  nous  ont  assuré  qu'ils  avaient  toute  autorité 

^^pour  cela.    Si  nous  avons  été  trompés,  le  Roi  ne 

saurait   retourner   une   telle   supercherie    contre 

"  nous.  " 

Comwallis  leur  répondit  «qu'ils  n'avaient  plus 
qu  à  se  soumettre  à  merci  ou  qu'ils  seraient  dépouillés 
de  tout  ce  qu'ils  possédaient."  C'était  l'annonce 
première  de  la  déportation. 

Les  Acadiens  assurèrent  le  gouverneur  qu'ils  se 
reconnaissaient  volontiers  les  sujets  dévoués  du  roi 
d'Angleterre,  mais  qu'ils  voulaient  être  exempts  de 
I  obligation  de  portei-  les  armes  ou  ils  quitteraient  le 
pays. 

—  Eh  bien,  quittez-le  I  s'écria  ComwaUis. 
Voilà  où  en  était  la  discussion  sur  le  serment  d'al- 
légeance, un  an  après  la  fondation  d'Halifax. 
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M.  de  la  Jonquière  fit  tout  en  son  pouvoir  pour 
empêcher  les  Acadiens  de  devenir  sujets  anglais  II 
leur  conseilla  fortement  de  se  fixer  sur  la  partie  oc- 
cidentale de  l'isthme  de  la  Nouvelle-EcossT  que  le 
gouvernement  français  réclamait  comme  son  terri- 
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ciL.'ît''f  '^t«'.''*^'^"«l't.  «•  frontière,  du 
certaines.    A  l'époque  où  nous  sommes,  une  com- 
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l'«v«ent  «connu  tacitement  en  l.ÏÏ,t  ^i^J"' 
protestation,  un  fort  français  A  S  V'^'-J^ 
rivière  Saint-Jean        ^^      l^bouchure  4e,  la 

meurtre  AuvT^'  ■"■*'-  ^"'  «"«Ppelaient  le 
meurtre  du  P.  fiasles,  qui  étaient, pouiafcïaïitâti»., 
le.  Canaiens,  tantôt  par  les  FraniZStS^ 

^  .mpr«dents,-<„„„i„„t  certains  aelesTS 
™  très  odieux.    A  Dartmouth,  à  Louisbou,;  Tr^ 
^«cteu,  à  Canso  et  aiUeurs,  d«  ,^ur^^"2'dea^' 
tentota  regrettable  furent  perpétrts  par  4  „; 
contre  les  nouveaui  maîtres  du  pays.  '«""•8«» 


En  m  des  événements  lugubres  qui  Ton'  se  dfc 

^re"mtr  .^t"t";'  "  "'  ■'^-  ^'«I^  «It 
mûrement  1  attitude  prise  par  un  d«s  nriMiÂr» 

S":::i"^2'™'"''  '"  •'*--'-.  aemTr^"^; 

Acad"!     A  'r  f'  "  r'""*  '  '""^  ««  '« 
hTw^iil!^  r"":  ^"'^'«toi'*.  l'abbé  Lelou. 
m  pcrs<mmfle  tous  les  missionnaires  qui  ont  travail 
é  énergiquement  pour  1,  conservation  X  Sj 
'»nç...  eu  Acadie,  d'.ntuit  plus  qu'il  é^t  I^Z 
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tête  en  quaUté  d'homme  d'initiative  temporelle  et  de 
grand  vicaire. 

Les  actes  et  Tinfluence  de  ce 
missionnaire  ont  été  diverse- 
ment appréciés  par  les  histo- 
riens. 

Quelques-uns  lui  ont  repro- 
ché d'avoir  indisposé  les  Âca- 
^diens  de  la  Nouvelle-Ecosse 
'Contre  le  gouverneur  anglais, 
;  d'avoir  fait  incendier  Beau- 
bassin,  d'avoir  arraché  les  ha- 
bitants français  de  la  Nou- 
velle-Ecosse à  leurs  terres  fer- 
LABBâ  LKLooraïu      «les  pour   les  jeter   dans   les 

privations  et  le  dénûment  à  Beauséjour  et  à  l'île 

Saint-Jean. 

U  a  été  représenté  comme  le  tyran  des  Acadiens, 
l'ennemi  juré  des  Anglais,  un 
chargé  d'âmes  qui  s'élevait 
contre  toute  marque  de  loyauté 
^envers  l'Angleterre,  qui  mena- 
çait des  foudres  de  l'Eglise 
ceux  qui  favorisaient  des  me- 
sures de  conciliation  avec  le 
gouvernement  de  la  province. 

Des  historiens  sérieiix,  par- 
mi   lesquels   figures     Thomas 
Chandler      Haliburton,      ont 
prouvé  que  ces  accusations  ne 
HAUBUBTOH.  peuvent     être     soutenues    et 
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2L'*?r/*  r*r» V'**  i*>'»'  q«'*  la  faveur  de»  préju- 
gé» et  des  luttes  de  l'époque.  ^   * 

Lorsque  l'abbé  Leloutre  demanda  aux  Acadiens  de 

de  Izrrthme  de  Càignectou,  ceux^i  ne  répondii^ 
PM  avec  beaucoup  d'empressement  H  est  facile  de 
comprendre  qu'ils  préféraient  rester  au  Ueu  natal 
gjrfer  leurs  foyers  et  leurs  biens  qui  ne  pouvaient 
w  7  T'J"?*"  d'acheteurs.  Mais  quand,  trois 
mois  plus  tard,  le  gouverneur  Comwallis  leur  enjoi- 
gnit de  prêter  un  serment  d'allégeance  sans  réserve, 
les  Acadiens  comprirent  mieux  la  sollicitude  et  l'es- 
pnt  de  prévoyance  du  missionnaire  Leloutre. 

L  évacuation  et  l'incendie  de  Beaubassin  fuient 
r&olus  par  les  habitants  du  district  eux-mêmes.  Ceci 
ert  prouvé  par  la  rektion  du  journal  de  Franquet, 

Jî  TI^  ^^  f  P^**^^  ^'^^'^^  H°^«>  commissaire 
générai  des  Anglais,  doit  être  attribuée  à  Jean-Bap- 
tiste  Coptk,  chef  miciuac  de  la  mission  du  P  La! 
corne. 

Conune  quelques  Micmacs  avaient  voué  une  grande 
haine  à  Howe  paree  qu'il  s'était  un  jour  permis  de 
proférer,  dans  un  moment  de  colère,  des  insultes 
gTosaères  contre  la  sainte  Vierge,  ils  engagèrent 
Coptk  à  venger  cette  injure.  Ce  dernier  e^ait  ^ 
homme  féroce  et  dangereux,  traître  aux  Français 
aussi  bien  qu'aux  Anglais.  L'abbé  Leloutre  prévint 
le  capitaine  Howe  des  desseins  de  vengeance  des  sau- 
vag^  mais  celui^i,  qui  poussait  la  bravoure  jusqu'à 
lexoe^  n  en  tint  aucun  compte.    Malheureusement, 
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«m  peu  de  prudence  lui  coûta  la  vie.  Une  nuit  d'oo- 
tobre,  il  fut  attaqué,  au  bord  do  la  rivière  Missa- 
gouotche,  par  Coptk  et  quelque»  auties  sauvage»,  et 
fut  blessé  mortellement  II  mourut  quelques  loun 
plus  tard.  /*       ^ 

A  son  tour,  Piclion,  l'auteur  des  «  Mémoires  sur 
le  Canada",  a  fort  calomnié  l'abbé  Leloutre.  Au- 
jourd'hui, les  historiens  judicieux,  à  quelque  natio- 
nalité qu'ils  appartiennent,  reconnaissent  que  Pichon 
fut  un  personnage  malhonnOto  et  vil,  et  que  ses  ra- 
contars sont  rarement  dignes  de  foi. 


739  LecoB.  —  Dfvoneaent  de  l'abM  Ldontn. 

L'abbé  Leloutre  montra  son  dévouement  aux  Aca- 
diens  par  les  travaux  auxquels  il  s'intéressa  relative- 
ment aux  marais  :1c  la  baie  de  Chigncctou. 

Loin  d'être  le  tyran  des  sauvages  et  des  Acadiens 
ou  l'ennemi  des  Anglais,  il  rendit  constamment  aux 
uns  et  aux  autres  tous  les  services  et  eut  tous  les 
égards  que  lui  permettait  sa  position. 

Le  gouverneur  Comwallis  avait  offert  cent  livres 
sterling  pour  la  tête  de  ce  missionrairc;  cependant, 
les  Micmacs,  malgré  leur  convoitise  proverbiale  et  la 
facilité  qu'ils  avaient  de  le  tuer,  n'ont  jamais  attenté 
à  ses  jours. 

Dans  le  journal  de  M.  de  la  Vallière,  il  est  relaté 
que  l'abbé  Leloutre  se  transporta,  un  jour,  au  plus 
vite,  sur  une  goélette  anglaise  échouée  vis-à-vis  de 
Beauséjour.    Il  venait  d'apprendre  que  des  Anglais 
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«talent  eo  cUnger  entre  1»  i„,in.  dee  «iu»aii<»    u. 
eur  g.rf.en  et  «.te  .ur  le  navire  durant  der^ô™ 

c8ted  Angleterre  et  de  France,  ap,*.  la  pénible  d" 
portafon  que  nou.  allon.  raconter  dan.  le.  1m2 
.mrante.,  on  vit  l'abbé  Lelo„tre  .ortir  de  la  S 
.u  le.  Anglai.  liaient  relégué,  courir  TveS^ 

L'év&iue  de  Québec  lui  fit  me  foi.  une  verte  ré- 
p™»nde  dans  une  letl«,  lorsqu'il  lui  „p™Ta  t 
^  .m.™«er  dan.  le.  difficulté,  entre  Fr»nJLt 

é.eque  modifia  «,„  «-ntiment,  pl„.  tard,  quand  U 

à  labbé  de  1  r.le.D,eu,  il  exprime  la  gr^de  joie 
qnil  a  repentie  en  apprenant  que  l'.bW  Leloutrê 
viVMt  encore.  II  en  fait  un  grand  élo»  le  d« 'M^ 
P^chable  à  ton.  égard.,  .o^dansïfont^on.^ 
»n  mmistèrc  ou  dan.  la  part  qu'il  a  eue  iZ  le 
gouvernement  du  temporel  de  li  colonie.  » 

S  .1  smvit  une  ou  deu:<  expédition,  faite,  par  le. 
,««»iWe.  contre  le.  Anglais,  ce  ne  fut  qu'aprte  a,S 
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épuiifé  inutilement  toiu  Ici  moyvu  de  pemudon 
pour  empêcher  les  indigènes  de  courir  sus  à  l'enne- 
mi. Il  était  convaincu  que  sa  préeence  au  milieu  de 
ces  farouches  enfants  des  bois  ne  laisserait  pu  que 
de  prévenir  de  nombreui  actes  de  croaaté  et  de  vta- 
geance  barbaie. 
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—  Btat  U  U  colMie  ft  itle  Salat-Jeaa. 
de  BeaubassiB  à  CUgaeetea. 


ITous  avons  déjà  vu,  à  la  soixante-sixième  leçon, 
que,  en  i7Z3,  M.  Duchambon  était  gouverneur  de 
nie  Saint-Jean  et  qu'à  cette  époque,  il  y  avait  à  peu 
près  81  familles  dans  llle. 

En  1745,  quelques  jours  avant  la  chute  de  Louis- 
bourg,  Popperell  détacha  un  corps  de  400  hommes 
et  les  envoya  prendre  possession  des  établissements 
de  l'île  Hoyale  et  de  l'île  Saint-Jean.    Ce  bataillon 
reçut  l'ordre  de  tout  détruire  et  d'enlever  la  popula^ 
tion.    Un  débarquement  se  fit  dans  l'île  Saint-Jean, 
aux  Trois-Rivières  (Georgetown),  où  les  construc- 
tions de  Borna  et  de  sa  compagnie  furent  incendiées. 
Au  port  Lajoie  (Charlottetown),  les  Anglais  exer- 
cèrent de  semblables  ravages.    Cependant,  ils  éprou- 
vèrent un  échec  à  Tintérieur  du  pays.    Là,  ils  eurent 
24  hommes  tués  ou  faits  prisonniers  par  les  sauvages 
et  par  la  petite  troupe  de  du  Vivier.    En  1746,  M. 
de  Montesson  fit  une  expédition  victorieuse  contre 
deux  vaisseaux  de  guerre  anglais  qui  étaient  au  port 
Lajoie.    A  cette  époque,  les  habitants  de  l'île  avaient 
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beaucoup  à  wuffrir  do  privation»  et  d'inquiétude  au 
■ujet  du  sort  qui  les  attendait.  Toutefois,  plus  Urd, 
ili  conclurent  arec  le  vainqueur  une  espèce  de  traité 
en  Tertu  duquel  il  leur  fut  permis  de  revenir  dans 
leurs  maisons  et  d'y  vivre  en  paix,  pourvu  qu'ils  gar- 
dassent la  neutralité  et  vendissent  des  provisions  aux 
Anglais. 

Ils  vécurent  ainsi  jusqu'au  traité  d'Aix-la-Chapelle 
dont  une  des  clauses  restitua  llle  Saint-Jean  à  la 
France.  En  1749,  M.  Denis  de  Bonaventure  fut 
nommé  gouverneur  de  Hic.  Il  eut  sous  ses  ordres, 
an  port  Lajoie,  une  garnison  de  cent  hommes.  Llle 
Saint-Jean  relevait  alors  de  l'île  Royale  et  comptait 
à  peu  près  900  âmes.  Cette  même  année,  les  colons 
de  llle  Saint-Jean  eurent  le  chagrin  de  voir  leurs  ré- 
coltes complètement  ravagées  par  les  sauterelles. 

M.  de  Bonaventure  fut  remplacé  par  M.  Villejoin. 


75*  X«COB.  —  RsddlUoa  de  Bsavséjoiir. 

A  cette  époque,  le  fort  Beauséjour  avait  pour  com- 
mandant Vergor,  homme  d'une  réputation  peu 
enviable.  Parce  que  ce  dernier  était  issu  d'une  bonne 
famille,  l'intendant  Bigot  l'avait  nommé  à  ce  poste, 
mais  TcTgor  n'en  usait  que  pour  spéculer  sur  les  vi- 
vres et  marchandises  envoyées  par  le  gouvernement 
français  à  la  garnison  et  aux  pauvres  réfugiés  aca- 
diens.     . 

Au  printemps  éfe  1755,  Tergor  fut  averti  que  des 
préparatifs  se  faisaient  à  Boston  pour  diriger  une  at- 
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taque  contre  Beauséjour.    Il  ne  tint  aucun  compte 
de  cet  avertissement. 

Dans  la  soirée  du  premier  Juin  1755,  une  flotte  por- 
tant deux  mille  hommes  de  troupes  anglo-améri- 
'james  commandées  par  le  colonel  Monckton,  vint 
jeter  l'ancre  dans  l'anse  du  Grand-Maringouin,  à 
SIX  milles  de  Beauséjour. 

Vergor  avait  une  garnison  de  150  soldats  et  environ 
douze  à  quinze  cents  hommes  en  état  de  porter  les 
armes.  Il  demanda  immédiatement  dt-d  secours  à 
Louisbourg  et  à  Québec.  Il  était  trop  tard;  l'ennemi 
était  aux  portes. 

Les  Acadiens,  par  cAinte  de  graves  châtiments  de 
la  part  des  Anglais  qui  les  réclamaient  comme  sujets 
britanniques,  exigèrent  de  leur  commandant  des  let- 
tres attestant  qu'il  les  forçait,  sous  peine  de  mort,  à 
prendre  les  armes. 

Le  2  juin,  Monckton  débarqua  ses  troupes  et  dressa 
son  camp  sur  les  glacis  du  fort  Lawrence.    Dans  la 
matinée  du  4,  l'armée  anglaise  défila  le  long  de  la 
nve  gauche  du  Missagouetche  et  remonta  cette  ri- 
vière jusqu'à  Pont-à-Buote  que  l'officier  de  ce  poste 
M.  de   Baralou,  avait   détruit.    Monckton   refit   le 
pont,  réussit  à  traverser  la  rivière,  malgré  une  fusil- 
lade bien  nourrie  des  troupes  régulières  françaises, 
.  puis  il  alla  camper  sur  un  coteau  boisé,  à  une  demi- 
Iieue  de  Beauséjour. 

Là  les  Anglais  se  mirent  à  l'œuvre  pour  transpor- 
ter leurs  matériaux  de  guerre  et  construire  un  pont 
de  communication  avec  le  fort  Lawrence.  Entre 
temps,  il  y  eut  des  escarmouches.    Dans  la  journée 
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du  14,  Vergor  reçut  une  dépêche  du  chevalier  I>ru- 
oour  lui  aononçant  quW  flotte  ennemie  était  en  vue 
de  Louubourg  et  que  la  garnison  de  Beauséjour 
u  avait  à  attendre  aucune  assistance  de  l'île  Royale 

Le  16,  pendant  que  les  officiers  étaient  à  déjeuner 
dans  une  des  casemates,  une  bombe  éclata  au  dessus 
deuit,  enfonça  la  voûte,  tua  ou  blessa  à  mort  sept 
personnes  dont  un  officier  anglais,  Hay,  fait  prison- 
mer  par  les  sauvages,  quelques  jours  auparavant. 

Vergor  ne  crut  pas  devoir  résister  davantage:  il 
capitula.  Les  articles  de  la  reddition  portaient  1' 
que  la  garmson  sortirait  avec  les  honneurs  de  la 
guerre;  2'  qu'elle  serait  transportée  à  Louisboure 
aux  frais  de  l'Angleterre,  et  qu'elle  ne  servirait  pas 
en  Amérique  durant  l'espace  de  six  mois;  3'  que  les 
Acadiens  qui  avaient  pris  les  armes  ne  seraient  naa 
mquiétés.  *^ 


CHAPITBE  III. 


OÉPOBTATION  DES  ACADIENS  ET  ÉVÉNEMENTS  DIVERS 

jusqu'en  1763. 


76e  I^on.  —  Conventions  et  Séclamationa. 

La  sujétion  des  Acadiens  de  la  Nouvelle-Ecosse  au 

gouvernement  anglais  était  conditionnelle.     Sous  le 

gouverneur  Philipps,  ils  avaient  "promis  et  juré 

sincèrement,  en  foi  de  chrétiens,  qu'ils  seraient 

entièrement  fidèles  et  obéiraient  vraiment  à  Sa  Ma- 
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«  J^^'  ^®  '^^  G««'««  iJ.  qu'iU  rwojmaiMaient  pour 

le  souveram  seigneur  de  l'Acadie.  -    En  retour  on 

leur  avait  promis:    "  1"  qu'ils  auraient  le  libre  «" 

^^  ercice  de  leur  reUgion  et  pourraient  avoir  des  mis- 

«^onnaires  pour  les  instruire  dans  la  religion  ca- 

thohque,  apostolique  et  romaine'*:  2»   qu'ils  ne 

cernent  pas  obligés  de  prendre  les  armes  en  temps 

de  guerre;  3'  qu'ils  demeureraient  en  possession 

de  leurs  biens;  4»  qu'ils  seraient  libres  dTv^dre 

^^  leurs  propriétés,  quand  ils  le  jugeraient  bon-pour- 
vu  que  cette  vente  fût  faite  à  des  sujets  de  la  Grande- 
Bretagne;  5  qu'ils  pourraient  se  retirer  et  trans- 
porter  avec  eux  le  revenu  de  leur  vente,  sans  aucun 
obsi^le  légal.  "    Ces  clauses  avaient  été  arrêtées 

entre  Robert  Wroth  et  les  Acadiens:  elles  n'étaient, 

du  reste,  que  la  confirmation  du  décret  de  la  reine 

Anne. 

Plusieurs  historiens  dignes  de  foi  affirment  que 
tandis  que  Philipps  accordait  ainsi  aux  Acadiens  une 
promesse  de  neutralité,  il  laissait  entendre  au  gou- 
vernement anglais  que  le  serment  d'allégeance  des 
Acadiens  avait  été  prêté  sans  restriction.    De  là  na- 
quirent toutes  les  réclamations  faites  par  les  gouver- 
neurs qui  lui  succédèrent     Surtout   depuis  la  fon- 
dation d'Halifax,  les  gouverneurs  exigeaient   à  tout 
pm  un  serment  sans  réserve  de  la  part  des  Acadiens. 
Pondant  que  gouverneurs  et  Acadiens  échangeaient 
des  correspondances  et  avaient  des  entrevues  peu 
satisfaisantes  au  sujet  de  l'allégeance,  Shirley,  gou- 
verneur du  Massachusetts,  écrivit  ce  qui  suit  au  co- 
loael  C.  Lawrence,  gouverneur  de  la  Nouvelle-EcosBe. 
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**  Je  VOUS  prie  de  conaidérer  à  quel»  dangers  sont 
"«posés  aujourdTiui  les  intérêts  de  Sa  Majesté,  à 
'^VégATd  des  Français  neutres.  Tout  scrupule  doit 
«disparaître.  Il  est  juste  et  nécessaire  qu'on  les 
"chasse  de  la  province,  à  moins  que  l'on  ne  prenne 
**k  leur  égard  de  fortes  sûretés  autres  que  celles  du 
«serment.'*  tes  Acadiens  n'avaient  plna  qu'à  ai. 
tendre  le  dénouement  t&taL 


77*  UçoB.  —  Auemblée  daas  l'Cflise  de  Gnsd-^rt. 

Le  2  septembre  1755,  Winslow  et  Murray,  officie» 
supérieurs  anglais,  sommèrent,  sous  peine  de  confis- 
cation de  leurs  biens,  toute  la  population  mâle  des 
environs  de  Grand-Pré  jusqu'aux  petits  garçons  de 
dix  ans,  de  venir  se  rassembler  à  l'église  de  Grand- 
Pré,  le  vendredi,  5  septembre,  pour  entendre  une 
communication  importante  du  gouverneur.  Les  Aca- 
diens ne  soupçonnèrent  pas  le  piège  qui  leur  était 
tendu. 

Le  6  septembre,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  il  se 
trouva,  dans  l'église  de  Grand-Pré,  418  Acadiens. 
Winslow  leur  déclara,  au  nom  de  Sa  Majesté,  qu'ils 
étaient  tous  prisonniers  du  Boi,  que  tous  leurs  biens 
étaient  confisqués  et.qu'ils  allaient  être  déportés  dans 
des  pays  lointains.  Il  ajouta  qu'il  leur  laissait  le 
droit  d'emporter  leur  argent  et  leurs  effets.  Il  leur 
donna  l'assurance  que  les  femmes  et  les  enfants 
seraient  embarqués  avec  eux  et  que  l'on  aurait  soin, 
autant  que  possible,  de  réunir  tous  les  membres  de 
chaque  famille  sur  le  même  navire. 
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Cinq  jours  après,  le  10  septembre,  le  premier  em- 
barquement eut  lieu.  Les  navires  n'étantTal  a«L 
n^breux  les  autres  départs  furent  retardés,  en 
•^  que  le  dernier  embarquement  se  fit  au  bassin 
des  Mmes,  le  20  décembre.  Certaines  promesses  de. 
WiMlow  ne  furent  pas  remplies:  les  membres  des 
différentes  familles  furent  séparés  et  jetés,  sans  res- 
sources, soit  sur  la  côte  américaine  ou  sur  d'autres  ri- 
ves  étrangères. 

Le  nombre  officiel  des  déportés  ne  sera  jamais 
connu  ;  quelques-uns  Font  porté  à  cinq  mille  ;  d'autres, 
à  sept  mille  et  au  delà.  ' 

Ces  infortunés  fureit  disséminés  surtout  dan?,  le 
Massachusetts,  la  Pennsylvanie  et  le  Maryland.  Il 
en  îut  débarqué  plusieurs,  cependant,  dans  les  autres 
i-tats.  Quelques  navires  allèrent  les  trnn/iporter 
même  aux  Antilles.  ^ 

TJn  bon  nombre  de  fugitifs  échappa  de  Beaubas- 
«n,  de  Memramcook,  de  Petitcodiac,  do  Chipoudy. 
de  Cobequid,  de  Pigiguit  et  même  de  Port-RoyaL 
passèrent  à  l'île  Saint-Jean.  Différents  groupes  res^ 
tèrent  cachés  dans  le  haut  des  rivières  de  Memram- 
cook, de  Chipoudy  et  de  Petitcodiac.  Ils  avaient 
a^  eux  l'abbé  Le  Gueme,  le  dernier  missionnaire 
resté  dans  l'Acadie  française,  après  le  départ  do 
1  abbé  Leloutre. 


7«e  Uvm.  -  LTCxpnWon  dM  Acadieaa  devant  lliiitoin. 

B'après  les  études  sérieuses  qui  ont  été  faiterpar 
les  histonens  les  plus  judicieux  sur  cette  expatriai 
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ea  bloc,  il  est  suffisamment  prouvé  que  la  déporta- 
tion des  Acadiens  fut  un  acte  non  nécessaire  et  in- 
juste. En  vertu  du  traité  d'Utrecht,  les  Acadiens 
avaient  reçu  la  permission  de  quitter  la  province  dans 
l'espace  d'un  an.  Ils  firent  quatre  tentatives  pour  se 
retirer:  premièrement,  en  engageant  des  navires  an- 
glais; une  deuxième  fois,  sur  des  navires  français; 
une  autre  fois,  avec  leurs  propres  vaisseaux,  et  fina- 
lement, en  se  coupant  un  chemin  à  travers  les  bois 
qui  les  sé^iaraient  de  ce  qu'on  appelait  alors  l'Acadie 
française.  Dans  chaque  cas,  les  gouverneurs  anglais 
mirent  des  obstacles  à  leurs  desseins. 

Durant  les  quarante-deux  ans  de  leur  résidence 
dans  l'Acadie  angkise  ou  Nouvelle-Ecosse,  ils  en- 
voyèrent des  pétitions  aux  gouverneurs,  au  moins 
onze  fois,  pour  obtenir  la  permission  de  quitter  le 
pays.  Les  intérêts  des  Anglais  exigeaient  leur  pré- 
sence; ils     essuyèrent  que  des  refus. 

Durant  même  intervalle  de  temps,  pas  un  acte 
séditieux  ne  fut  commis  par  eux,  coUecti.  lent,  ni 
même  par  une  fraction  notable  de  la  population.  Ils 
travaillèrent  aox  fortifications  d*Annapolis-Royal;  ils 
fournirent  des  provisions  à  la  garnison  angldse, 
lorsqu'il  avaient  ailleurs  un  excellent  marché  pour 
tous  leurs  produits;  ils  prévinrent  le  colonel  Noble 
de  la  marche  des  Canadiens  sur  Grand-Pré,  en  fé- 
\Tier  1747.  Pour  ce  qui  est  du  serment  sans  réserve, 
1"  le  gouverneur  Philipps  et  son  lieutenant  Masca- 
rène  les  en  avaient  formellement  exemptés;  2"  les 
Anglais  ayant  rompu  la  bonne  foi  des  traités  en  rete- 
nant les  Acadiens  par  force  dans  le  pays,  œnx-ci 
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n  étaient  plus  obligés  au  serment  sans  lé^rre:  8- 
les  Acadiens  étaient  souvent  terrorisés  par  les  Fran- 
çais du  territoire  appelé  aujourd'hui  Nouteau-Bruns- 
wick  et  aussi  par  les  Canadiens  qui  leur  reprochaient 
leur  acheté  Tis-à-vis  des  Français  et  leur  excessive 
loyauté  envers  les  Angkis. 

Toutes  ces  raisons  ne  purent  prévaloir  et  le  dnune 
de  1755  se  déroula,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
avec  ses  horreurs  lamentables. 

I^  la  Puissance  du  Canada,  les  descendants  des 
exUés  de  Grand-Pré  sont  aujourd'hui  au  nombre  d'en- 
viron un  quart  de  million.  Ils  sont  tous  sujets  très 
loyaux  de  la  Couronnd  anglaise,  parce  que  les  temps 
sont  changés  et  que  ceUe-ci  les  traite  avec  plus  de  jus- 
tice qu'autrefois. 


79e  LscoB.  —  Expéditions  i»  Londoim  et  ds  Holbone  à 
l'Onisboiug. 

En  1757,  une  expédition  fut  organisée  pour  repren. 
to;  Louisbourg.    Lord  Loudoun  se  rendit  de  Xew- 
York  à  Halifax,  avec  des  navires  et  des  soldats.    De 
SMi  côté,  l'amiral  Holbome  fit  la  traversée  de  l'O- 
céan, avec  onze  frégates  et  cinquante  transports  sur 
^quels  il  avait  six  mille  soldats.    Pris  de  peur  à 
Halifax,  Loudoun  abandonna  son  projet.    Holbome 
vint  examiner  les  alentours  de  Louisbourg,  mais  il 
n  osa  pas  en  faire  l'attaque.    Pour  parler  franc,  les 
premiers  officiers  des  forces  anglaises  étaient  alors 
d  une  incompétence  proverbiale.    Il  en  fut  autrement 
qnand  Pitt  devint  premier  ministre  au  parlement  an- 
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glais;  la  face  des  chobes  changea  complètement 
Les  hautes  fonctions  dans  l'armée  et  dans  la  marine 
—au  lieu  d'être  vendues  pour  de  l'argent  ou  d'être 
le  partage  exclusif  de  la  noblesse— furent  confiées  au 
mérite,  à  la  bravoure  et  à  l'habileté. 

Ce  fut  alors  que  Pitt  résolut  de  s'emparer  non  seu- 
lement de  l'île  Royale,  mais  aussi  de  faire  la  con- 
quête du  Canada.  Il  mit  sur  pied  un  armement  for- 
midable. L'attaque  allait  se  faire  simultanément  à 
Louisbourg,  à  Carillon  et  au  fort  Duquesne.  Elle 
commença  par  Louisbourg.  Les  Anglais  envoyèrent 
une  flotte  de  150  voiles  sous  les  ordres  de  l'amiral 
Boscawen  et  une  armée  de  terre  de  14,000  hommes. 
Le  général  Amherst  était  commandant  en  chef  et  il 
avait  avec  lui  un  colonel  de  rare  bravoure  dans  la 
personne  de  Jamos  Wolfe,  alors  âgé  de  34  ans. 

La  flotte  entra  dans  la  baie 
Oaberousse,  le  2  juin.  A 
cause  d'une  tempête,  le  dé- 
barquement fut  retardé  de 
plusieurs  jours. 

La  ville  de  Louisbourg 
n'était  pas  préparée  pour  un 
siège.  Ses  remparts  étaient 
en  mauvais  état,  "écroulés  en 
plusieurs  endroits  sous  l'ac- 
tion de  la  gelée  et  des  mau- 
vais temps".  Il  n'y  avait 
qu'une  casemate  et  une  pou-  wolth. 

drière  à  l'abri  des  bombes.  Les  forces  françaises  se 
montaient  à  6,500  hommes,  y  compris  les  soldats,  les 
nubciens  et  les  Indiens. 
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•ot  t«8oa.  -  Câpit«laU«Ht  LoiitaboMi.    MptttatiM  dM 
AcadiMu  dt  l*tl«  Saiat-jMo. 

Drnconr,  le  gouverneur  de  Louisbouiw,  était  on 
brave  soldat  décidé  à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Les  fortifications  de  la  ville  étaient  si 
mauvaises  qu'il  prit  toutes  les  précautions  possibles 
pour  empêcher  le  débarquement  Malheureusement, 
ses  efforts  n'eurent  pas  de  succès  à  cause  des  rivalités 
qui  existaient  parmi  les  commandants  de  la  flotte. 

Les  troupes  de  terre  firent  toutefois  une  défense 
héroïque.     Les  régiments  de  Bourgogne,  de  Cam- 
Mae  et  d  Artois  se  signalèrent  dans  leurs  efforts  pour . 
Muver  la  position  et  sauvegarder  l'honneur  du  dra- 
peau français.     Madame  de  Drucour  allait  chaque 
jour  sur  les  remparts  soutenir  et  assister  les  soldats. 
On  la  vit  pointer  et  tirer  elle-même  le  canon  contre 
les  enn«nis;  eUe  distribuait  des  récompenses  aux  ar- 
tilleurs les  plus  adroits,  visitait  les  blessés  et  relevait 
le  courage  de  tous  par  des  paroles  bienveillantes. 

Cependant,  après  une  résistance  de  près  de  deux 
mois,  le  gouverneur  se  vit  obligé  de  capituler.  Les 
remparts  étaient  démolis,  l'artillerie  hors  de  service. 
Huit  cents  soldats  avaient  été  tués  ou  blessés:  douze 
cents  autres  étaient  malades.  M.  de  Drucour  n'eut 
quà  accepter  les  conditions  du  vainqueur 

L'île  Saint-Jean  éprouva  les  effets  de  la  capitula- 
tion  de  Louisbourg  dont  elle  était  alors  une  dépen- 
danee.  Aprè8  la  chute  de  cette  dernière  place,  l'a. 
minil  Boscawen  envoya  une  partie  de  sa  flotte  pour 
incendier  et  détruire  tous  les  établissements  fran- 
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«aia  des  îles  Boyolc  et  Saint-Jeaa,  ainsi  que  de 
toutes  les  côtes  du  golfe  Saint-Uurent.  Lord  Bollo 
et  quelques  autres  officiers  supérieurs  furent  chargés 
de  cette  triste  besogne.  Encore  une  foig,  par  ordre 
du  vainqueur,  des  milliers  d'Acadiens  abandonnèrent 
leurs  terres,  juste  au  moment  où  les  beUes  moissons 
de  l'été  promettaient  le  bien^tre  et  l'abondance 
pour  la  saison  d'hiver.  Les  scènes  de  Orand-Pré  se 
renouvelaient  et  l'île  Saint-Jean  redevint  déserte 
comme  aux  jours  où  ChampUin  et  Denys  l'explorè- 
rent, pour  la  première  fois,  au  siècle  précédent 


•i«  LscoB.  —  Le  Premier  parlement  caaadieB. 

Après  la  capitulation  de  Louisbourg,  la  garnison 
du  fort  fut  faite  prisonnière  et  conduite  en  Angle- 
terre. Les  Français  de  la  ville  et  de  l'île  Royale 
furent  envoyés  en  France.  Les  Acadiens,  qui  étaient 
en  petit  nombre  à  Louisbourg  et  même  dans  l'île 
Boyale,  se  dispersèrent  çà  et  là,  les  uns  à  l'île  Mada- 
me, d'autres  au  Bras-d'Or  et  sur  les  côtes  du  nord- 
ouest  de  l'île.  Il  resta  à  peu  près  700  âmes  d'origine 
française  sur  l'île  du  Cap-Breton. 

Vers  cette  époque,  Belcher,  le  juge  en  chef  de  la 
ville  d'Halifax,  attira  l'attention  du  gouverneur  Law- 
rence  sur  les  clauses  de  sa  commission,  lesquelles  lui 
enjoignaient  de  convoquer  une  assemblée  ou  parle- 
ment pour  l'administration  des  affaires  de  la  province. 
Les  lords  du  Bureau  du  Commerce,  en  Angleterre, 
lui  firent  la  même  injonction.    En  conséquence,  le 
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J  octobre  1758,  le  premier  parlement  qui  «it  jamait 
m  convoqué  .n  Canada,  s'ouvrit  dan.  la  ville  d'Hik- 
*i»x.    «  «e  compoMit  de  vingt^eux  membreg. 


•••  Ltgra.  —  Ooloas  4t  U  Hovvtlto-Aaglcttnt 

Pluf  tard,  Lawrence,  voyant  que  les  soldats  anglais 
licenciés  faisaient  de  pauvres  colons,  publia  une  pro- 
damation  aux  fins  de  recruter  des  colons  dans  la 
NouveUe-Angleterre  et  les  inviter  à  s'établir  sur  les 
terres  désertes  des  Acadiens.  Dans  cette  lettre,  il 
promettait  de  bonnes  concessions  de  terres  à  ceux  qui 
viendraient  se  fixer  sur  le  territoire  fécond  qui  cein- 
ture la  baie  de  Fundy  et  ses  affluents. 

De  1759  à  1765,  sept  mille  colons  anglais  émigrè- 
rent  de  la  NouveUe-Angleterre  pour  passer  dans 
1  ancienne  Acadie.  Un  assez  grand  nombre  d'émi- 
grés vint  aussi  de  l'Irlande,  à  cette  époque,  sous  la 
direction  du  fameux  colonisateur,  Alexander  McXutt. 
Les  rives  du  détroit  de  Northumberland,  à  la  Nou- 
velle-Ecosse, ne  furent  colonisées  qu'en  1767,  quand 
la  "  Compagnie  de  Philadelphie  "  envoya  des  colons 
dans  le  territoire  aujourd'hui  appelé  le  comté  de 
Pictou. 

Quelques  années  plus  tard,  il  y  eut  une  forte  im- 
migration d'Ecossais  Highlanders  dans  ce  même 
comté  qui  comptait  déjà  500  âmes,  en  1784. 
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CHAPITBB  IV. 

LA  SITUATION  DANS  LA  NOUVBLLl-fBANCl. 


Sj«  Ut^  —  PoUtiqm  «M  goaTWBtnn  U  QnlbM. 

J^  Europe,  après  le  traité  dTtrecht,  la  paix  dura 
trente  ans  entre  la  France  et  l'Angleterre.  En  Amé- 
nque,  pendant  la  même  période,  ces  deux  nations 
furent  toujours  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains. 

La  poUtique  des  Anglo-Américains  changea  autant 
de  fois  qu'il  y  eut  de  nouveaux  gouverneurs  dans  la 
Nouvelle-Angleterre.  Les  gouverneurs  de  Québec,  au 
contraire,  n'eurent  qu'une  seule  et  même  politique— 
celle  de  reculer,  aussi  loin  que  possible,  les  limites  de 
la  Nouvelle-France  et  d'empêcher  ainsi  l'extension  du 
territoire  anglais  sur  notre  continent. 

Les  gouverneurs  français  prétendaient  que  le  traité 
d  Ftrecht,  en  cédant  l'Acadie  aux  Anglais,  n'avait 
cédé  que  la  péninsule  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Ce 
qu  on  appelle  aujourd'hui  le  Nouveau-Brunswick  et 
une  grande  partie  de  l'Etat  du  Maine  demeuraient 
toujours  territoire  français.  Pour  exclure  les  Anglais 
de  l'Ouest,  ils  réclamaient  l'intérieur  du  continent  de 
l'Amérique  du  Nord,  de  Québec  jusqu'à  l'embouchure 
du  Mississipi.  Afin  de  mieux  s'assurer  la  possession 
de  ce  territoire,  ils  se  mirent  à  l'œuvre  et  construi- 
sirent  des  forts,  ici  et  là,  surtout  le  long  de  la  chaîne 
de  communication  qui  se  fait  par  eau,  du  Saint-Lau- 
x«nt  au  Mississipi.    Ils  eurent  la  même  poUtique  à 
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rendroit  du  Nonl-Ouert,  ceUe  de  g««ntir  pour  la 
France  le  temtoiïe  .itué  à  l'ouert  du  domaine  oc- 
troyé à  la  Compagnie  de  la  bait  d'Uudion, 
1  ^.^."^"^  ^®  Vaudreuil  qui  avait  été  gouyerneur 
ue  1703  à  1713,  resU  en  /onction*  douze  ani  de  plufc 
rendant  «on  adminiatration,  l'on  travailla  aux  forti- 
fications de  Québec. 

A  n  "lii!*^'  1*  ^Aaméati,  vaiaeeau  venant  de  France 
à  Québec,  se  brisa  sur  la  petite  île  de  Port-Nove,  près 
de  la  rade  de  Baleine,  au  Cap-Breton.  Les  850  pas- 
sager» français  qu'il  avait  à  son  bord  et  tout  l'équi- 
page périrent  Parmi  ces  passagers,  il  y  avait 
pluaieurs  officiers  de  la  colonie,  des  prêtres  séculiers, 
dos  Jésuites  et  des  Récollets. 

Le  10  octobre  de  la  même  année,  M.  de  Vaudieuil 
mourait  à  Québec.  Après  sa  mort,  le  baron  de  Lon- 
gueuil  gouverneur  de  Montréal,  administra  le  pays 
par  tniénm.  ^^ 


M  Lscoa.  —  M.  de  BMvlianois. 

M.  de  Vaudreuil  eut  pour  successeur  le  marquis  de 
Boauhamois.  Celui^îi  arriva  à  Québec,  dans  l'été  de 
1726  avec  le  nouvel  intendant,  M.  Dupuy,  qui  venait 
remplaœr  M.  Bégon,  intendant  sous  M.  de  Vaudreuil. 
M.  de  Beauhamois  n'avait  guère  passé  plus  d'un  an 
au  Canada,  lorsque  Mgr  de  Saint-ValUer  mourut  à 
1  hôpital  général  de  Québec.  Celui^îi  eut  pour  suc- 
cesseur Mgr  de  Momay,  déjà  nommé  coadjuteur.  Ce 
dernier  était  alors  malade  en  France,  et  il  demanda, 
à  «on  tour,  un  coadjuteur.    M.  Bosquet  fut  sacré  sous 
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le  titre  d'érêque  de  Sunos  et,  quatre  tnt  plu  tud  fl 
devint  évoque  de  Québec.  ' 

En  1728,  le  gouverneur  Beauhamois  euToya  une 
Mmée  de  1,200  hommes  au  delà  du  lac  Michigan  afin 
de  châtier  une  tribu  de  sauvage^  appelée  la  tribu  de* 
Benarda.  Ces  indigènes  étaient  redoutables  à  cause 
des  pillages  et  des  assassinats  qu'ils  commettaient  an 
«in  des  tribus  alliées  des  Français..  L'expédition 
fut  pratiquement  inutile.  L'armée  française  ne  put 
trouver  les  Renards  qui  avaient  pris  la  fuite.  Elle 
dut  se  contenter  de  brûler  leurs  cabanes,  de  démolir 
leurs  fortins  el,  cela  fait,  elle  s'en  revint  à  Québec 

En  1731,  le  gouver- 
neur fit  ériger  une  for- 
teresse sur  le  lac  Cham- 
plain,  afin  de  tenir  en 
échec  certains  établisse- 
ments anglais  placés  sur 
les  rivières  Hudson  et 
Connecticut  En  1732 
et  1733,  la  colonie  fut 
éprouvée  par  des  inonda- 
tions, des  tremblements 
de  terre  et  la  petite  vé- 
role. 

Dans    l'été   de    1740, 
Mgr  de  l'Aubé-Rivièrc  ar 

rive  à  Québec,  en  qualité  de  successeur  de  Mgr  Bos- 
quet, qui  avait  donné  sa  démission  l'année  précédente. 
Mgr  de  l'Aube-Rivière  meurt  huit  jours  après  .  n  ar- 
rivée  des  suites  d'une  fièvre  pestilentielle  contractée 


Mgr  !>■  L'AUBE-RIVlteX. 
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en  soignant  les  malades,  à  bord  du  vaisseau.  Il  a 
pour  successeur  Mgr  de  Pontbriand  qui  arrive  à  Qué- 
bec Tété  suivant. 


•se  L«c«n.  —  M.  «•  U  Jonqviin. 

Après  le  désastre  de  la  ilotte  du  duc  d*Anville  ra- 
conté précédemment,  la   France  prépara  une  nou- 
velle flotte  de  trente  bâtiments  chargés  de  troupes, 
de  provisions  et  escortés  de  six  vaisseaux  de  ligne! 
Elle  fut  confiée  au  marquis  de  la  Jonquière,  nommé 
gouverneur  général  de'  la  Xouvelle-France,  en  rem- 
placement du  nuirquis  de  Beauhamois.    Le  13  mai 
1747,  M.  de  la  Jonquière  rencontra  une  flotte  an- 
glaise de  dix-sept  vaisseaux  et,  malgré  une  lutte  hé- 
roïque de  la  part  des  Français,  ceux-ci  perdirent 
leurs  six  vaisseaux  de  ligne,  et  leurs  autres  bâtiments 
furent  obligés  de  baisser  pavillon.     M.  de  ]&  Jon- 
quière, fait  prisonnier  par  les  Anglais,  fut  privé  de 
son  gouvernement  pendant  deux  ans.    En  attendant, 
il  fut  remplacé  par  M.  de  la  Galissonnière  dont  nous 
étudierons  Tadministration  dans  la  leçon  suivante. 

Après  ses  deux  ans  de  captivité,  de  la  Jonquière 
prit  possession  de  son  gouvernement,  dans  Pautomne 
de  1749. 

Des  désordres,  qu'on  verra  se  renouveler  plus  tard 
dans  la  colonie,  s'introduisirent  dans  la  régie  des 
finances  sous  l'administration  de  ce  gouverneur. 
Outre  cela,  de  la  Jonquière  se  fit  de  nombreux  enne- 
mis, surtout  lorsqu'il  attira  dans  la    colonie    des 
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parents  qu'il  voulait  enrichir.  Il  leur  donna  tous  les 
emplois  lucratifs,  et  voulut  même  forcer  l'évêque 
de  Québec  à  nommer  un  de  ses  parents  curé  de 
Québec.  C'était  un  premier  essai  du  Family  Com- 
pact qui  fit  tant  de  mal  plus  tard  dans  les  divers  gou- 
vernements provinciaux.  Quoique  très  riche,  M.  de  la 
Jonquière  s'intéressa  beaucoup,  durant  son  adminis- 
tration, aux  affaires  commerciales,  et  alla  même  jus^ 
qu'à  faire  fenner  des  maisons  de  commerce  soup- 
çonnées de  lui  faire  concurrence. 

Au  printemps  de  1752,  il  demanda  à  être  relevé  de 
sa  charge,  en  raison  de  son  mauvais  état  de  santé.  Il 
mourut  avant  d'êf  remplacé.  Malgré  ses  millions, 
M.  de  la  Jonquière  se  refusa  le  confort  convenable, 
même  jusqu'à  sa  mort.  Dans  «a  dernière  maladie,  il 
fit  une  scène  d'Harpagon,  parce  qu'on  avait  placé  des 
bougies  près  de  son  lit.  Il  ordonna  qu'on  les  rem- 
plaçât par  des  chandelles  de  suif,  disant  que  les 
chandelles  coûtaient  moins  cher  et  éclairaient  aussi 
bien. 

En  sonmie,  quoique  bon  officier,  de  la  Jonquière 
n'eut  aucun  succès  comme  gouverneur.  A  sa  mort, 
il  ne  fut  regretté  de  personne,  pas  même  de  ses  pro- 
ches parents  qu'il  avait  enrichis. 


Me  LesoB.  —  M.  de  U  GtlinoBBiète. 

Le  comte  de  la  Galissonnière  gouverna  seulement 
jHir  intérim,  à  la  place  de  M.  de  la  Jonquière,  et 
même  avant  que  celui-ci  eût  mis  le  pied  sur  la  terre 
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du  Canada.  Nous  lui  consacronu  cependant  une  leçon 
à  part,  parce  que  jamais  gouverneur  de  la  Nouvelle^ 
France  ne  montra  autant  dTiabileté  et  de  clairvoy- 
ance. Il  n'y  eut  qu'un  malheur  dans  son  adminis- 
tration, c'est  qu'elle  fut  trop  courte. 

Comme  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  conclue  en    1748, 
n'avait  pas  réglé  la  question 
des  limites,  en  Amérique,  le 
gouverneur     intérimaire     fit 
des  instances  auprès    de    la 
cour  de  Versailles  pour  que 
la  France  vînt  fortement  en 
aide  au  Canada,  à  cause  de  la 
'lutte  qui  allait  s'y  livrer  avec 
les   Anglais.     Le   traité   de 
T)aix    ayant   laissé    la    baie 
d'Hadson  aux  mains  des  An- 
glais, M.  de  la  Galissonnière 
,       ,  ^  appuya    les    La     Vérendrye 

Jins  leurs  efforts  pour  maintenir  une  chaîne  de  fo> 
fans  de  manière  à  fermer  à  la  compagnie  de  h  baie 
d  Hudson  le  chemin  de  l'ouest,  en  arrière  du  lac 
Winnipeg. 

En  même  tempe,  il  proposa  d'étabHr  une  chaîne  de 
forts  bien  situés  et  bien  approvisionnés,  depuis  le 
Saint-Uurent  jusqu'à  la  Louisiane;  de  faire  venir 
de  France  10,000  cultivateurs  pour  peupler  les  bords 
des  lacs  et  des  principaux  affluents  du  Mississipi; 
d  empêcher  les  colons  anglais  de  franchir  les  Allé- 
ghanys;  enfin  d'attirer  tons  les  Acadiens  sur  le  teni- 
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^rance,  il  fit  a)ii8tnure  ou  améliorer  les  forte  de  Gas- 
pereau  et  de  Bcauséjour  sur  l'istiune  d'Acadie,  entre 
la  baie  de  Chignectou  et  le  détroit;  celui  de  h  Pré- 
sentation  entre  Montréal  et  le  fort  Frontenac,  et  celui 
^f^:'^<^^^o,EntTement  dit  Rouillé,  entre  Frontenac 
et  Détroit     Des  lors  il  y  eut,  de  Québec  au  Mississipi, 
une  grande  ligne  de  postes  militaires  qui  facilitait 
tes  communications  entre  le  Canada  et  la  Louisiane. 
EUe  se  composait  de  Québec,  Montréal,  La  Présen- 
tation,  Frontenac,  Toronto,  Détroit,  le  fort  des  Mia- 
mis,  Saint-Joseph,  Chicago,  Crèvecœur,  sur  l'IUinois, 
et  te  fort  de  Chartres  sur  le  Mississipi— sans  comp- 
ter une  série  d'autres  petite  postes  destinés  à  maîi- 
tenir  la  possession  de  la  vallée  de  TOhio. 

M.  de  la  Galissonnière  réorganisa  la  miHce  et  la 
porta  à  12,000  hommes.  Il  fit  chasser  les  traitante 
et  les  colons  anglais  de  la  vallée  d'Ohio  et  reprit  nos- 
session  de  ce  territoire.  Malheureusement  pourte 
Canada,  la  cour  le  rappela  en  France.  Elle  avait 
besoin  de  sa  haute  sagesse  et  de  ses  lumières  pour 
discuter  de  concert  avec  M.  de  Silhouette,  la  ques- 
tion des  limites  de  rAcadie-les  prétentions  anglaises 
étant  soutenues  par  MM.  Shirley  et  Mildmay 


87«  L«ç«ii.  —  Le  marquig  DvqvMo*. 

Après  la  mort  de  M.  de  la  Jonquière  qui,  comme 
nous  lavons  fait  voir,  soocéda  à  M.  de  la  OalisM». 
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nîôïe,  Charles  I^Moyne,  baron  de  Longnenfl,  prît  U 
commandement  général  de  la  colonie.  Sa  qualité  de 
Canadien  fut  un  obstacle  à  son  élévation  au  poste  de 
gouverneur.  Le  marquis  Duquesne  de  Menneville  fut 
choisi  par  la  cour  de  Versailles  et  il  arriva  à  Québec, 
dans  l'été  de  1753. 

A  cette  époque,  les  Indiens  de  l'Ohio  subissaient  de 
plus  en  plus  l'influence  des  traitants  anglais.  Du- 
<iucsnc  résolut  de  s'assurer,  au  moyen  de  postes  for- 
tifiés, le  territoire  qui  s'étend  au  nord  de  l'Ohio.  Dans 
ce  but,  il  envoya  une  arniée  de  raille  hommes  sous  la 
conduite  de  Marin,  un  habile  militaire  qui  avait  déjà 
fait  ses  preuves  à  Saratoga.  Un  fort  fut  construit  à 
Presqu'île;  plus  loin,  d'autres  postes  furent  élevés, 
parmi  lesquels  les  forts  Lebœuf  et  Yenango  sont 
surtout  dignes  de  mention.  Devant  cette  armée,  les 
traitants  anglais  se  retirèrent.  Ils  n'avaient  pas  de 
garnisons  pour  les  défendre,  les  assemblées  coloniales 
anglaiseb  n'ayant  jamais  voulu  voter  un  sou  pour 
faire  construire  des  postes  militaires,  en  arrière  des 
Alléghanys. 

Cependant,  Dinwiddie,  gouverneur  de  Virginie, 
finit  par  obtenir  un  octroi  de  dix  mille  louis  sterling 
pour  organiser  une  expédition  dans  le  but  de  chasser 
les  Français  de  l'Ohio.  Il  avait  déjà  envoyé  le  colo- 
nel George  Washington  au  fort  Lebœuf,  avec  une  let- 
tre dans  laquelle  il  priait  les  Français  de  "vouloir 
bien  "  quitter  le  pays.  Une  politesse  en  attire  une 
autre:  Washington  fut  bien  reçu.  Mais  M.  de  Con- 
trecœur, le  commandant  français,  se  contenta  de  ré- 
pandre, en  souriant,  qu'il  ne  voyait  aucui^e  raisoa 
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urffenie  pour  se  rendre  à  la  prière  de  M.  Dinwiddie. 
1 0  dernier  mit  Washington  à  la  tête  d'une  armée 

rit-AÎT^T  u  ^  attendaient.    Au  confluent  des  deux 

de    a  belle  ville  de  Pittsburg  -  ils  avaient  eons- 
truit  et  approvisionné  le  fort  Duquesne.    Washinir- 

doant  la  force  supérieure  des  Français.    H  eut  90 
Hommes  tues  ou  mis  liors  de  combat. 


88e  Leçon.  —  Le  marquis  de  Vandrenil. 

L'Amérique  du  îîord  ail  "t^Ue  appartenir  aux  Ab. 
gUus  ou  aux  Français?  C'est  ce  qi^^  se  dem^d^ 
en  Angleterre  et  en  France.  Pour  se  préparera 
^ute  éventualité,  les  deux  puissances  envoyèrent  des 

m^  ?  T.  "T.  ''^°°^'«  respectives.  C'était  en 
1765  année  terrible,  comme  nous  l'avons  déjà  vu 
^1  Acadie  et  le  fort  Beauséjour.  Treis  autres' 
éditions  avaient  été  préparées  pour  être  lancées,  en 
même  temps,  par  les  Anglais  contre  le  Canada;  ime 
par  Braddoclc  contre  le  fort:  Duquesne;  la  seconde  par 
Shirley  contre  Xiagara;  la  troisième  par  Johnson 
contre  le  fort  Frédéric. 

Le  général  Braddock  traversa  la  mer  avec  deux 
régiments  anglais,  tandis  que  le  baron  Dieskau  ame- 
nait au  Canada  trois  mille  vétérans  français.  En 
môme  temps,  le  marquis  de  Vaudreuil  faisait  son  ar- 
mée  h  Québec.   Les  Canadiens  roccueillirent  avec  un 
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^^ 


sensible  plaisir;  c'était  un  enfant  du  Canada:  il  y 
était  né  et  y  avait  passé  sa  jeunesse. 

Quant  aux  expéditions  ci-dessus  mentionnées,  elles 
eurent  des  résultats  plus  au  moins  variés.  Pour 
n'avoir  pas  daigné  tenir  compte  des  sages  conseils 
qui  lui  furent  donnés  par  Franklin  et  Washington, 
Braddock  fut  honteusement  défait  dans  la  vallée  de 
l'Ohio. 

Te  baron  Dieskau  rencontra  Johnson  au  sud  du 
lac  (George.  Fne  grande  bataille  s'engagea  dans  la- 
quelle  les  Français,  d'abord  victorieux,  furent  mis 
finalement  en  pleine  déroute.  Dieskau  fut  gravement 
blessé  et  fait  prisonider.  Shirley,  qui  était  chargé 
de  conduire  l'expédition  du  Niagara,  se  rendit  à 
Chouagen  (Oswego)  où  il  attendit  des  provisions 
pendant  deux  mois  entiers,  et  décida  d'ajourner  l'at- 
taque  à  une  époque  plus  favorable. 


89e  Lsçoo.  —  L'habitant  caaadien  aoiis  la  dominatloii 
française. 

Sous  le  régime  français,  le  colon  canadien  n'était 
pas  malheureux,  mais  il  était  traité  à  peu  près  comme 
un  enfant.  Il  joui.-sait  des  fruits  de  son  travail,  sans 
être  obligé  d'en  donr  or  la  part  du  lion  à  son  seigneur. 
Il  ne  payait  aucune  taxe  directe  au  roi.  L'Eglise 
était  maintenue,  en  grande  partie,  par  les  sommes 
fournies  à  cet  eflfet,  en  France;  il  s'ensuit  que  la  dîme 
était  très  peu  onéreuse  pour  les  colons. 

Les  conditions  diverses  dans  lesquelles  le  colon  ca- 
nadien s'était  trouvé,  ses  aventures,  ses  voyages,  son 


LA  SITUATION  DANS  LA  NOUVELLE-FHANCB     151 

expérience  acquise,  bien  souvent  d'une  manière  péni- 
bIe,--tout  cela  l'avait  aguerri,  éclairé  et  par  là  même 
rendu  bien  supérieur  au  paysan  français.  Il  était 
honnête,  obligeant  et  poli.  Infatigable  à  la  chasae 
aussi  bien  que  dans  toutes  les  expéditions  lointaines, 
il  restait  cependant  quelque  peu  nonchalant  pour  la 
culture  de  la  terre,  vu  les  méthodes  nouvelles  qu'il 
fallait  employer  pour  cultiver  dans  la  forêt  vierge. 

A  part  les  séminaires  de  Québec,  de  Montréal  et 
des  Trois-Rivières,  il  n'y  avait  pas  d'établissement 
pour  l'éducation.    Les  curés  avaient  soin  d'instruire 
le  colon  sur  ses  devoirs  envers  Dieu,  l'Eglise  et  le  roi. 
Le  gouvernement  responsable  n'existait  pas  à  cette 
époque.     La  Nouvelle-France  était  sous  le  gouver- 
nement absolu  du  roi  de  France  qui,  par  l'entremise 
du  ministre  des  colonies,  donnait  ses  ordres  au  gou- 
verneur et  aux  fonctionnaires  du  Canada.    Le  gou- 
verneur, l'intendant,  les  juges  et  quelques  autres  offi- 
ciers subalternes  étaient  envoyés  de  France.    C'était 
la  politique  de  Versailles  de  ne  pas  nommer  de  Cana- 
diens à  une  fonction  importante  du  gouvernement. 
On  hésita  beaucoup,  paraît-il,  à  nommer  M.  de  Vau- 
dreuil  gouverneur,  parce  que  les  parents  de  sa  femme 
étaient  Canadiens.     Le  plus  grand  honneur  auquel 
un  Canadien  pouvait  aspirer,  c'était  de  commander 
une  expédition  contre  les  sauvages  ou  contre  les  An- 
glais  de   la   Xouvelle-Angleterre.     Même   dans   les 
affaires  municipales,  il  n'y  avait  pas  d'administration 
responsable.     C'était  l'intendant  qui  s'occupait  de 
toutes  les  affaires  de  détail.    Le  colon  canadien,  c'est- 
à-dire  le  peuple  n'avait  pas  à  s'enquérir  de  l'usage 


182 


UI8T0IBE  Dl'  CANADA 


qu'on  faiMit  des  taxo«  localo8  ni  de  l'emploi  des  sub- 
ventiona  accordées  par  le  roi. 

U  trafic  des  fourrures  donnait  de  gros  bénéfices 
au  roi.  A  part  cela,  celui^i  n'avait  d'autres  re.-enus 
que  les  droits  imposés  sur  le  Ubac  et  les  spiritueux. 


CHAPITKE  V. 

LES  DBBNièRES   ANNÉES   DE   LA    DOMINATIOH 
PRANCA18B   AU   CANADA. 


90»  Lsçon.  —  Moatealm  et  U?is. 

ji^^^^  -^^  printemps  de  1766,  arri- 

^KÊnr'^^&k,        vèrent  de  France  le  marquis  de 
,^     Montcalm,  qui  venait  rempla- 
^  cer  le  baron  Dieskau  au  com- 
mandement de  l'armée,  et  plu- 
sieurs officiers  de  mérite,  entrp 
autres,  le  chevalier  de  I^vis, 
V  Bougainville  et   Bourlamaque. 
Deux   régiments  débarquèrent 
du   même  navire.     Le   même 
été,    les  Français  commandés 
par    -Montcalm     s'emparèrent 

a  .  ,  '^es  forts  Ontario  et  Chouacen. 

Seize  cents  prisotràers,  113  bouches  à  feu,  6  bâti- 
ments de  guerre,  200  bateaux  et  d'immenses  appro- 
visionnements  d'armes  et  de  vivres  tombèrent  en  tour 
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pottTdr.  Malgré  cch  «um^  |.u»«ager«,  !«  Canail.,  „« 
pouvait  résulter  bien  longtemps  aux  forces  considé- 
rables que  1  Angleterre  ne  cessait  d'envoyer  en  Amé- 
nque.  La  cobnic  ne  recevait  presque  rien  de  la 
Fnnce  e^  à  l'intérieur,  le  Canada  était  miné  par 
I  mconduite  des  administrateurs. 

Les  plans  de  la  France  avaient  été  bien  conçus:  il 
lui  manquait  les  ressources  pour  les  réaliser.  Mvme 
au  milieu  du  dix-huitiéme  siècle,  nulle  puissance  eu- 
ropéenne ne  pouvait  prétendre  A  un  empire  colonial 
stable,  sans  avoir  une  flotte  redoutable  on  état  de 
ten,r  la  route  ouverte  entre  la  métropole  et  ses  colo- 
nies et  sans  protéger  »n  marine  marchande. 

D'un  autre  côte,  la  po- 
litique continentale  de  la 

France    constituait    un 

obstacle  à  ses  entreprises 

d'outre-mer.    Jouer    un 

rôle     prépondérant     en 

Europe,  et,  pour  arriver 

à  cette  fin,  abaisser   la 

maison    d*Autriche    qui 

visait    à     l'empire     du 

monde  européen,  tel  fut 

l'objectif  de   Henri    TV, 

de  Richelieu,  de    Louis 

XIV  et  de  Louis  X\\ 

durant    une    partie    du 

règne  de  ce  dernier.    Cette  ligne  de  conduite  tradi- 

tionneUe  engageait  la  France  dans  des  luttes  inces. 

santés,  gouffre  sans  fond  où  disparaissaient  ses  res- 
sources en  hommes  et  en  argent. 


BOUQAINVILLB. 
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Im  réponie  suivante  du  ministre  Bcrrjer  à  Bon- 
gwnville  qui  lui  demandait  des  secours/  résume  la 
situation:  "Lorsque  le  feu  est  à  la  maison,  disait 
le  ministre,  on  ne  peut  guère  songer  .aux  écuries.  ** 
A  travers  le  voile  de  l'avenir,  l'importance  du  Canada 
était  alors  douteuse. 

A  l'automne  de  1756,  les  Français,  sous  la  di- 
rection de  Montcalm,  s'emparèrent  du  fort  George 
^bli  à  U  tête  du  lac  Saint-Sacrement.    I^  garni- 
son anglaise  se  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure; 
mais,  au  bout  de  six  jours,  force  lui  fut  de  capituler. 
Dans  rimpossibilité  de  nourrir  les  prisonniers  au 
nombre  de  2,300,  Montwlm  se  décida  à  les  renvoyer, 
à  condition  qu'ils  ne  servissent  pas  contre  la  France, 
avant  dix-huit  mois.    Cette  belle  victoire  fut  tachée, 
malheureusement,  par  la  conduite  barbare  des  sau- 
vages, alliés  des  Français.    Ces  féroces  enfants  des 
bois  tuèrent  et  massacrèrent  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers anglais,  et  violèrent  ainsi  le  droit  des  gens. 
Si  les  Anglais,  en  dépit  des  représentations  qui  leur 
furent  faites  par  les  généraux  français,  n'eussent  pas 
donné  tant  de  rhum  aux  sauvages,  il  est  très  probable 
qu'ils  auraient  eu  moins  à  souffrir  de  la  cruauté  de 
068  barbares 


9xe  Leçon.  —  La  bataiUe  de  Ctiilloii. 

Au  printemps  de  1768,  Montcalm  n'avait  que  six 
mille  hommes  pour  faire  face  aux  quarante  mille  que 
les  Anglo-Américains  venaient  de  fournir  au  général 
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Abercromby.  Celui-d  pourait  mdme,  au  besoin, 
compter  sur  un  corpg  de  réwrve  de  yingt  mille  mi- 
liciens. 

Pendant  que  M.  de  Drucourt  capitulait  à  Louia- 
bourg,  comme  nous  l'avons  vu  à  la  81e  leçon,  et  que 
M.  de  Lignerv,  commandant  du  fort  Duquesne,  brû- 
lait son  fort  plutôt  que  de  le  voir  occupé  par  6,000 
hommes  du  général  Forbes  et  du  colonel  Washing- 
ton, les  Français  étaient  un  peu  dédommagés  de  ces 
pertes  par  l'importante  -ictoire  de  Carillon. 

L'armée  anglaise,  commandée  par  le  général  Aber- 
cromby, s'élevait  à  16,000  hommes.  Montcalm  vint  dé- 
fendre Carillon  avec  3,600  hommes.  Les  Anglais  mar- 
chèrent contre  les  retranchements  français  arec  la  con- 
fiance que  donne  toujours  le  nombre;  mais,  malgré 
une  lutte  opiniâtre,  ils  furent  repoussés.  Abercrom- 
by perdit  6,000  hommes;  les  Français  eurent  377 
hommes  tués  ou  blessés,  dont  37  officiers.  C'est  à 
cette  bataille  que  le  poète  canadien.  Octave  Créma- 
zie,  a  fait  allusion  dans  un  morceau  de  poésie  bien 
inspirée,  intitulé  "h  Drapeau  de  Carillon."  En 
voici  une  strophe  dont  l'ampleur  poétique  se  marie 
bien  avec  l'excellente  musique  dont  l'a  revêtue  Sa- 
batier: 

0  Carillon,  je  te  revois  enomw, 

Non  plua,  hélaa  !  comme  en  oes  joan  bénii. 

Où,  dans  tes  mnn,  la  trompette  sonore 

Poar  te  sauver  nons  avait  réanU. 

Je  viens  à  toi,  quand  mon  âme  succombe 

Et  sent  déjà  son  courage  faiblir  ; 

Oui,  près  de  toi,  venant  chercher  ma  tombe, 

Poor  mon  drapeau  je  viens  ici  mourir. 
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Aprti  cet  échec  de  CtriUon,  l'Anrieterre  r^l»ft 

Wolfo  ae  transporterait  de  Lou«bourg  ^QuZ  t 
général  An,her.t,  .ucce«our  d'Abe4,mbyrW 
çlmit  le  lac  Champlain  et  le  Saint-Uuri^  p^^ 
joindre  à  l'armée  de  Wolfe,  t«idi.  que  iJZé^lPti 
deaux,  avec  de.  troupe*  réguliè  J  et  .iT^r^^ 
.avancerait  vers  le.  lac*  et  couperait  toute  c^Z^I 
mcation  avec  la  Uuiwane. 


9M  Lt{oa.  —  W«I/t  dtraat  Qnébw. 
n  ^^f  ^  expédition'naire  de  WoIfc  parut  devant 

«eau^tre.«,  frégates  et  di.x-huit  tnin«port«:  en  t^t 
18,000  marins  et  10,000  hommes  de  débarquement. 

Des  retranchement,  s'élevaient  de  la  ville  jus<.u  au 
«u   de  Montmorency.    Ix«  troupes  françaises  y  pri- 
«nt  leur  position     L'armée  française  était  d'enviVon 
12,000  hommes  dont  3,500  réguliers.     Le  reste  se 
composait  de  miliciens  et  de  sauvages.    Avant  débar- 
que  une  partie  de  ses  troupes  au  bout  de*  l'île  d'Or- 
léans, \\oUo  envoya  un  détachement  sur  les  hauteurs 
de  la  rointe-Lévis,  pour  bombarder  la  ville,  et  un 
autre,  u  la  côte  du  nord.    Voyant  qu'il  ne  pouvait 
réussir  u  faire  sortir  les  Français  de  leurs  retranche- 
ments  et  que  Amherst,  qui  avait  promis  de  le  rejoin- 
dre par  la  voie  du  lac  Champlain,  ne  paraissait  pas, 
AYolfe  résolut  de  commencer  l'attaque.    Le  gros  de 
son  armée  étant  passé  à  l'Ange-Gardien,  Wolfe  y  fit 
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^lerer  des  bâttwi*,.    Le  dernier  jour  de  iuillel   il 
•e  port,  .ur  l'aile  gauche  de.  Françli  J.„  J„t  M^  " 

par  le.  Uttenee  .ngl.i«e.  qui  ouvrirent,  en  môme 

furent  jetées  en  désordre.   Ce  comhit .  .3t  6oT  ho.a- 
mes  .ux  Anglais. 

Du  côté  du  1.C  CluimpUun,  Anhc.  iu  nlu.  heu 
reux.    Il  oblige.  M.  de  Bouila  .m.ut  A  ^ui.    .u-tn 
es  fort.  Carillon  et  S^nt-Fro-iéric.    v„  ),,  .,„„j, 
lacs,  le  génér.1  Pride.ux  for^  los  j'r.u.a.^  d'aban. 
donner  les  différentes  garnisons  du  Purtar,e.  f.-^  Ma- 
tliault.  Détroit,  etc.,  jusqu'au  fort  de  Xu.  ara  qvi  tut 
bientôt  obligé  de  capituler.    A  Québec,  comme  la  sai- 
son était  déjà  avancée,  le  général  Wolfe  résolut  d'at- 
Uquer  le  marquis  de  Montcalm  dans  une  position 
peu  avantageuse  aux  Français.    Un  certein  Daniel 
otobo,  pnsonnier  de  guerre,  indiqua  à  Wolfe  un  en- 
droit où  il  lui  était  possible  d'attaquer  les  Français 
.yec  chance  de  succès.    C'était  l'anse  du  Foulon. 
Wolfe  remonta  le  fleuve  jusqu'au  Cap-Bouge  et  débar- 
qua, à  l'improviste,  dans  l'anse  indiquée.    Le  12  sep- 
tembre au  matin,  ses  troupes  étaient  rangées  en  ordre 
de  bataille  sur  les  plaines  d'Abraham. 
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93*  Itçoa.  -  Combat  m  1m  PUinM  d'Abntâm.    Mort  do 

4ou  hirot. 

A  cette  nouvelle,  Montcalm  accourut  aussitôt  avec 
4,600  hommes.  Le  général  Wolfe  l'attendait  de  pied 
ferme.  Malgré  tous  les  avis  contraires  qui  lui  furent 
donnés,  le  marquis  de  Montcalm  résolut  de  ne  pas 
différer  l'attaque.  Les  troupes  anglaises  étaient  à 
peu  près  égales  en  nombre  à  celles  des  Français.  Les 
Anglais  restèrent  maîtres  du  champ  de  bataille. 

Wolfe  et  Montcalm  furent  blessés  mortellement 
durant  l'action.  Le  premier  ne  vit  pas  même  la  fin 
du  combat.  Quand  les»  troupes  de  Montcalm,  mises 
en  déroute,  commencèrent  à  battre  en  retraite,  Wolfe 
entendit  crier:  "Ils  f  uient  !  "— Qui  ?  demanda-t-iL 
— Les  Français,  lui  répondit-on. — Je  meurs  conUni, 
fut  la  réponse  du  héros,  et  il  expira. 

Ce  fut  en  essayant  de  rallier  ses  soldats  en  désor- 
dre que  Montcalm  reçut  une  blessure  mortelle.  Mal- 
gré la  violence  du  mal,  il  resta  à  cheval  et,  soutenu 
par  deux  grenadiers,  il  rentra  dans  la  ville  conster- 
née, n  mourut  le  lendemain  matin  avec  tous  les 
sentiments  d'un  héros  chrétien. 

La  perte  des  Français  dans  cette  journée  fatale  s'é- 
leva à  près  de  1000  hommes,  y  compris  250  pri- 
sonniers. Les  Anglais  perdirent  environ  700  hom- 
mes, au  nombre  desquels  se  trouvaient  les  principaux 
officiers  de  l'armée. 
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94*  Ï.HOII.  —  U  ehvrêiiêt  d»  Urla. 


Malgré  la  défaite  eesuyée  sur  les  plaines  d'Abra- 
ham  la  ville  de  Québec  n'était  pas  encore  prise.  Si 
Vaudieua  ./avait  pas  igi  ayec  tant  de  précipitation, 
1  issue  de  la  bataille  que  nous  venons  de  raconter 
aurait  été  très  probablement  différente,  n  eut  le  tort 
d  abandonner  son  camp  de  Beauport  et  de  se  retirer  à 
la  rivière  Jacqnea-Cartiep,  trente  milles  à  l'ouest  de 
Québec. 

De  Bougainville  n'avait  pas  plus  tôt  appris  la  des- 
cent»  de  Wolfe  à  l'anse  au  Foulon,  qu'il  était  accouru 
sur  les  plaines  d'Abrahaiy.  Quand  il  arriva,  la  ba- 
taille était  terminée,  et  U  dut  se  retirer  à  son  poste, 
au  Cap-fiouge. 

Dans  cette  critique  situation, 
il  n'y  avait  plus  qu'un  homme 
qui  pût  sauver  le  Canadas  c'é- 
tait le  chevalier  de  Lévis,  rési- 
dant  alors   à   Montréal.     Le 
soir  de  la  bataille  des  Plaines, 
^Vaudreuil    avait    envoyé,    en 
toute  hâte,  un  courrier  à  Mont- 
réal pour  demander  l'aide  de 
Lévis.    Celui-ci  ne  perdit  paa 
de  temps:  il  se  mit  en  route 
pour  Québec.    Arrivé  à  la  ri- 
vière   Jacques-Cartier,   il    re- 
présenta au  gouverneur  Vau- 
dreuil  qu'il  fallait  ou  brûler 
la  ville  de  Québec,  ou,  par  une  victoire  prompte,  l'em- 
pêchor  de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.    Il  se  mit 
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immédialoiiu'ut  à  la  tôte  de  l'urniw'  p|  envoya  uu  incs- 
sager  avertir  M.  do  llaïuezay,  commandant  de  Québec, 
que  des  troupes  franijaiscs  étaient  en  marche  jwur  le 
secourir.  De  plus,  il  contremanda  sans  retard  la 
folle  retraite  qui  avait  été  ordonnée  vers  les  Trois- 
Rivières.  Comme  son  avant-garde  allait  traverser  la 
rivière  Saint-Charles,  de  Uvis  apprit  que  Québec 
avait  capitulé,  la  veille,  avant  l'arrivée  de  son  messa- 
ger. M.  de  Ramezay  s'était  découragé  et,  au  grand 
étonnement  des  Anglais,  avait  arlwré  le  pavillon 
blanc.  Cet  événement  rendait  impossible  le  dessein 
qu'on  avait  formé  d'attaquer  les  xVnglais,  et  M.  de 
Lévis,  souverainement  indigné,  se  retira  à  Jacques- 
Cartier  avec  le  gros  de  l'armée,  décidé  à  reprendre* 
Quéljec  au  printemps. 


95*  I<«ÇMi.  —  Capitvlatioa  de  QaébM.    BaUUle  de  Sainte- 
Foye.    Mnrray,  gouverneur. 

Par  les  conditions  de  la  capitulation  de  Québec,  il 
fut  convenu  que  la  garnison  française  sortirait  de*  la 
ville,  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et  serait  envoyée 
en  France;  que  les  habitants  conserveraient  leurs 
biens,  leur  religion  et  ne  seraient  pas  déportés  comme 
les  Acadiens.  L'armée  anglaise  hiverna  à  Québec 
où  le  général  Murray  fut  laissé  à  titre  de  gouverneur. 
Au  printemps  do  1760,  M.  de  Vaudreuil  réunit  tout 
ce  qui  lui  restait  de  troupes  et  donna  le  commande- 
ment de  cette  armée,  composée  de  6,000  hommes,  au 
chevalier  de  Lévis,  qui  la  ût  marcher  sur  Québec,  dans 
le  dessein  de  s'en  emparer. 
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Arrivé  à  Saintc-Foye,  près  de  Québec,  M.  de  Lé- 
▼ifl  y  rencontra  le  général  Murray  qui  commandait 
une  armée  à  peu  près  égale  à  la  sienne.  L'action  s'en- 
gagea aussitôt.    Les  Français  et  les  Anglais  déploy- 
èrent beaucoup  de  bravoure.    Murray,  qui  avait  l'a- 
vantage d'une  belle  position,  en  avant  des  Buttes-à- 
Neveu,  la  perdit  en  s'avançant  d'une  manière  témé- 
raire, et  son  armée  fut  mise  en  déroute.     Il  avait 
une  forte  artillerie  qui  resta  entre  les  mains  des  vain- 
queurs.   Les  Anglais  perdirent  près  de  1,600  hom- 
mes, et  les  Français,  environ  800.    Murray  se  retira  à 
Québec,  avec  le  reste  de  son  armée.  De  Lévis  commença 
tout  de  suite  l'investisâement  de  la  ville.     Ses  pré- 
parations de  siège  étaient  déjà  bien  avancées  quand, 
dans  la  soirée  du  15  mai,  on  vit  deux  vaisseaux  an- 
glais jeter  l'ancre  devant  Québec.     C'était  l'avant- 
garde  de  huit  ou  dix  vaisseaux  qui  montaient  dans 
le  golfe.     La  garnison  anglaise  poussa  des  hourras 
effrénés.    De  son  côté,  de  Lévis  leva  le  siège  et,  avec 
son  armée,  il  retourna  à  Montréal 

Après  cette  retraite  du  chevalier  de  Lévis,  les  An- 
glais résolurent  de  diriger  vers  Montréal  les  troia 
armées  qui  leur  restaient,  c'est-à-dire  la  flotte  de  Mur- 
ray, le  corps  de  troupes  du  brigadier  Havihind,  en 
station  à  Saint-Frédéric,  et  Amher«  L  qui  devait  s'a- 
vancer de  Chouagen  vers  Montréal,  par  la  route  ûu 
fort  Lévis.  Celui-ci,  à  la  tête  de  11,000  Anglais,  fut 
obligé  de  faire  halte,  durant  douze  jours,  devant  les 
300  soldats  du  brave  capitaine  Pouchot,  lequel  ne 
rendit  le  fort  Lévis  qu'après  en  avoir  vu  les  rempartg 
détruits  et  tous  les  officiers  tués  ou  blessés. 
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98*  Uttm,  —  Capitulation  de  MoatrteL 

Le  8  septembre,  les  trois  armées  anglaises,  comptant 
à  peu  près  18,000  hommes  et  soutenues  par  une 
bonne  artillerie,  se  préparèrent  à  attaquer  Montréal 
qui  n'avait  à  leur  opposer  qu'une  faible  garnison  de 
3,600  hommes.  La  ville  était  entourée  fie  pauvres 
murs:  aussi  M.  de  Vaudreuil,  après  avoir  tenu  un 
conseil  de  guerre,  résolut  de  capituler  aux  meUleures 
conditions  possibb.  Le  général  Amherst  accorda  la 
capitulation  proposée,  mais  il  refusa  aux  troupes  les 
honneurs  de  la  guerre.  Le  chevalier  de  Lévis  se 
retira,  dit-on,  dans  l'île  Sainte-Hélène  avec  les  2,000 
hommes  qui  lui  restaient,  et  ne  voulut  point  rendre 
honteusement  son  épé.  Cependant,  sur  un  ordre 
formel  de  il.  de  Vaudreuil,  il  posa  les  armes  en  com- 
mandant qu'on  fît  brûler  les  drapeaux— ce  qui  fut 
exécuté  sur-le-champ. 

Par  la  capitulation  de  Montréal,  les  Canadiens  gar- 
dèrent le  libre  exercice  de  leur  religion:  ils  conser- 
vèrent aussi  leurs  lois  et  leurs  propriétés.  Toutes  les 
places  occupées  par  les  Français  furent  évacuées  sans 
délai  et  livrées  aux  troupes  de  Sa  Majesté  britanni- 
que. Les  troupes  françaises  s'engagèrent  aussi  à  ne 
point  servir  pendant  le  reste  de  la  guerre.  Elles 
devaient  être  transportées  en  France,  de  même  que  le 
gouverneur,  l'intendant  et  leurs  employés. 

Ainsi  passa  de  la  domination  de  la  France  â 
celle  de  l'Angleterre  une  colonie  française  qui  avait 
déjà  un  siècle  et  demi  d'existence,  une  région  aussi 
vaste  que  l'Europe,  appelée  sans  doute  à  renfermer, 
au  cours  des  âges,  une  des  grandes  nations  du  monde. 
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TABUAV  CHBOMOLOOIttltt 

DK  LA 

TROISIEME  EF^OQUE 
17Z3-X7C0 


(Ce  tableau  comprend  la  succession  des  papes,  des 
rois  d'Angleterre  et  de  France,  les  gouverneurs  des 
provinces  du  Canada,  divers  relevés  de  la  population, 
ainsi  que  la  date  des  principaux  événements  qui  se 
sont  passés  au  cours  de  cette  période.) 


HorvBmAixa  roxTi 


Clément  XI 1700-1721 

Innocent  XIII 172M724 

Benoît  XIII 1724.1730 

Clément  XII 1790-1740 

Benoit  XIV 1740-1758 

Clément  Xm 1756-1750 


■s  »*AK«I.BTKKBR 

MalKon  dn  Ilanovn  on  Bninitwick). 

Oeorgel 1714-1727 

(îeorge  II 1727-1780 

CieorgelII 1760. 


I«>1»XIV. 1648-1716 

Ï«»1»XV 1716-1774 
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OoaTwneart  dn  Canada 

1714.  M.  de  Runeny,  administnteur. 

1716L  Mwrqnia  de  Vaudreail. 

1786.  Bmod  de  Longneoil.  adminiatrateor. 


TABLEAU  CUnONOLOOIQl'Ë 
jWB.  IfMquia  de  Ba»ul»rnoii. 

174».  MwtjukdeUJooquii». 

17a«.  Baron  de  LoQpiettil. 

17«  M«q„i,l,„,„^a.Me«aeriHe. 

I7«0.  GWnénU  Jeftiey  Amhem. 
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1718.  Oénér»!  Fnuici.  Niohol«>ii. 

1717  î?*?*"'!^™^"^' •**"""•*«*»•«'• 
1717.  Colonel  Richard  Philippe. 

1721  UwrwMse  Annrtrong. 

17».  John  Adanw,  adminietrateur. 

1740.  Major  Panl  Ma«»rene. 

174a  Edward  Cornwalllfc 

17Sa  Colonel  Peregrine  Hop«». 

17S.%  Colonel  C.  Uwrence. 

1790.  J.  Beloher,  anroinietrateur. 


Dates  importantes  de  la  troisièine  époque 

1748.  R«rt,t«t,on  de  Louiebourg  à  1»  France  par  le  traité  d'Aix- 

la-l/hapeile. 

1749.  21  juin. -U  cité  d'HaUfax  est  fondée  par  lord  Halifax  - 
,.,..    »  Construction  du  fort  RouiUé  (TorontoY 

1786.  ExpnUion  de.  Acadien.  de  la  NouvelIe-IW. 

1751.  '^^ontjgn-  Rocheuee.  découverte,  par  l'expédition  de 

!-S'  r^"-»  '*,*''!'*"^'  •*"  LouiBbourg  par  le,  AnglaU. 
1/50.  CapituUtion  de  Québec. 
1780.  Capitulation  de  Montréal. 


l66  HltTOIBB  DU  CANADA 

1790.  NoaTtlU-l^ADM M,OÛO 

nea  ~        ro^ooo 

nSL  ÀTftBt  U  lUaptnioa,  17.000  AmUmm  du»  la  Nm 
▼dk-BooM*  «t  llte  8dnl-J«Mi,  Mkm  M.  Rmdm» 
1709.  FopalAtfamMiglaiMd«]aNoav«U*-Eo(NM. «,0U 


QUATRIEME  EPOQUE 


••it 


âêWÊÊÊiMkV 

tim-mt 


CHAPITRE  I. 

LES  PBXXIIB8  OOVVBBNBVBS  AKOLAZI. 


97*  Leçon.  —  ÏA  ganrmww  Momj. 

Une  fois  maître*  du  Canada,  les  Anglais  y  établi- 
rent un  gouTemement  militaire  qui  subsista  quatre 
ans.  Amherst,  nommé  gouverneur  général  des  colo- 
nies anglaises  d'Amérique,  établit  sa  résidence  à 
New-York.  Le  général  Murray  demeura  gouverneur 
de  Québec;  le  général  Gage  fut  nommé  gouverneur 
de  Montréal 

Ce  régime  militaire  ne  plaisait  guère  aux  Cana- 
diens qui  le  regardaient  comme  une  violation  de  leurs 
droits  de  sujets  anglais. 

En  effet,  ces  droits  garantissaient  aux  Canadiens- 
Français  la  liberté  de  recourir  à  leurs  juges,  liberté 
dont  ils  étaient  privés  par  le  régime  militaire.  Toute- 
fois, les  hostilités  ayant  cessé,  les  habitants  s'appli- 
quèrent à  réparer  les  pertes  causées  par  la  guerre.  La 
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population  éttit  alon  de  75,000  Ctnadiens-Françaii, 
et  de  8,000  Indieni  presque  tout  catholiquei.  Le 
traité  de  Paris,  signé  en  février  1763,  confirma  la 
conquOte  du  Canada,  ce  qui  détermina  un  bon  nom- 
bre de  notables  français  du  Canada  à  repasser  en 
France  ou  à  Saint-Domingue. 

Après  ce  traité,  l'Angleterre  commença  à  démem- 
brer le  Canada.  Le  Labrador,  llle  d'Anticosti  et  les 
îles  de  la  Madeleine  furent  annexées  au  gouverne- 
ment de  Terre-Xeuve;  les  îles  Saint-Jean  et  Cap- 
Breton  passèrent  à  la  Xouvelle-Ecosse.  Ijë  territoire 
des  grands  lacs  fut  adjoint  aux  colonies  voisines.  En 
1784,  le  Xouveau-Bmnswick  se  détacha  de  la  Xou- 
velle-Ecosse et  reçut  une  administration  particulière, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  La  partie  qui 
restait  du  Canada  fut  nommée  Province  de  Québec. 

Par  les  proclamations  du  7  octobre  et  du  17  dé- 
cembre 1763,  George  III,  roi  d'Angleterre— de  sa 
propre  autorité,  c'est-à-dire  sans  le  concours  du  par- 
lement impérial— abolit  les  lois  françaises  au  Canada, 
pour  établir  celles  de  l'Angleterre.  Vers  cette  époqiv?, 
le  général  Murray  fut  nommé  gouverneur  général 
du  Canada.  Sans  parler  de  l'abolition  des  lois  fran- 
çaises, les  Canadiens-Français  se  plaignaient  d'avoir 
été  presque  complètement  oubliés  dans  la  création  du 
conseil  des  Treize  Membres— conseil  qui  était  investi 
des  pouvoirs  créca'If,  législatif  et  judiciaire.  Des 
murmures  éclatèrf  nt  parmi  toutes  les  classes.  Pour 
calmer  cette  agitation,  Murray  fut  obligé  de  permet- 
tre l'usage  des  lois  françaises  dans  les  causes  ayant 
trait  à  la  propriété  mobilière. 
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Pour  -e  conformer  à  certainM  in.truction«  «çu« 
Lffî  ?'  ^l"""^^  convoqua  une  asfcmbléc  des  re- 
présentants du  peuple.  lA^  délégués  canadiens 
furent  invités  à  prêter  le  serment  du  test,  par  lequel 
l8  devaient  consentir  à  abjurer  la  doctrine  de  la 
transsubstantiation,  du  saint  sacrifice  de  la  messe  et 
de  1  mvoaition  de  la  sainte  Vierge  et  des  saints.  Ils 
refusèrent  péremptoirement.  L'assemblée  ne  siégea 
point.  * 

Ce  fut  sous  l'administration  du  Murrav  que  se  fit 
le  soulèvement  dos  tribus  indigènes  de  l'oiest.  Celles- 
Cl  avaient  à  leur  tête  Pontiac,  un  des  sauvages  les 
plus  habiles  dont  il  «oit  fait  mention  dans  11ii«toirc 
du  Canada,  un  ennemi  juré  de  la  puissance  britan- 
nique. Dans  cette  lutte,  les  Anglais  perdirent  un 
bon  nombre  de  leurs  forts,  sur  le  bord  des  grands 

En  1766,  Québec  accueillit  avec  une  joie  profonde 
1  arrivée  d'un  prélat,  Mgr  J.-O.  Briand.  L'EgHw  du 
Canada  était  sans  évêque  depuis  six  ans,  c'est-àKlire 
depuis  U  mort  de  Mgr  Pontbriand,  sunenue  en  1760 


9U  LscoB.  -  U  gonTWMur  Carleton.    L'Actt  d«  QuCImc. 

En  1766,  le  gouverneur  Murrav  fut  remplacé  par 
Guy  Carleton.  Sur  les  renseignements  fournis  à 
Londres  par  le  général  Murray  touchant  la  condi- 
bon  de«  choses  au  Canada,  l'Angleterre  résolut  dV 
dopter  des  mesures  plus  justes  et  plus  libérales  à  l'é- 
gard des  Canadiens.    Elle  commença  par  suspendre 
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l'exécution  des  instructions  royales  ordonnant  d'ex- 
pulser du  pays  tous  les  habitants  qui  refuseraient  de 
prêter  le  serment  du  test.  Ce  changement  dans  la 
politique  de  l'Angleterre  était  dû,  en  bonne  partie,  à 
l'attitude  menaçante  des  colonies  anglaises  de  la 
Nouvelle- Angleterre.  Celles-ci,  comme  nous  allons  le 
voir  dans  la  prochaine  leçon,  étaient  en  pleine  révolte. 

_Ce  fut  à  la  nouvelle  de  l'insurrection  des  colonies  que 
le  parlement  anglais  se  hâta,  en  1774,  de  voter  une 
loi  appelée  "Acte  de  Québec",  dans  le  but  de  réor- 

,  ganiser  le  gouvernement  dans  la  province  de  Québec. 
Entre  autres  déclarations,  il  était  dit  dans  cet  acte 
que  les  catholiques  cqnserveraient  les  droits  qui  leur 
avaient  été  garantis  par  la  capitulation  de  Montréal 
et  qu'ils  seraient  dispensés  du  serment  du  test.  De 
plus,  il  était  créé  un  conseil  législatif  composé  de  17 
membres  au  moins  et  de  23  au  plus,  lesquels  pou- 
vaient être  catholiques  ou  protestants. 


9ge  Leson.  —  La  RéyoluUon  Américaine. 


'h 


A  cette  époque,  la  Grande-Bretagne  avait,  de  ce 
côté-ci  de  l'Atlantique,  les  dix-sept  colonies  suivantes 
jouissant  chacune  d'un  gouvernement  local:  Terre- 
Neuve,  1  île  Saint-Jean,  la  Nouvelle-Ecosse,  Québec, 
New-Hampshire,  Massachusetts,  Ehode-Island,  Con- 
necticut,  New- York,  New-Jersey,  Pennsylvanie,  De- 
laware,  Mar}land,  Virginie,  la  Caroline  du  Nord,  la 
Caroline  du  Sud  et  la  Géorgie. 
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En  Angleterre,  on  refusait  aux  Imbitjuits  de  ces 
colonies  les  privilèges  auxquels  îles  sujets  anglais 
avaient  droit.    Ainsi,  les  marchands  coloniaux  n'a- 
vaient pas  la  liberté  d'importer  directement  le  thé, 
le  sucre,  les  épices  et  autres  marchandises  des  pays 
qui  produisaient  ces  objets  de  commerce,  mais  ils  de- 
vaient les  faire  venir  de  la  Grande-Bretagne.  C'était 
du  retard  dans  l'importation  et  de  l'augmentation 
dans  les  prix.  11  s'ensuivit  maintes  violations  de  la  loi 
des  douanes,  ainsi  que  plusieurs  saisies  de  vaisseaux  et 
de  marchandises  par  les  officiers  du  gouvernement. 
Souvent  les  propriétaires  des  biens  saisis  résistaient; 
alors  avaient  lieu  des  scènes  d^  désordre  et  des  rixes 
scandaleuses.    L'Angleterre,  dans  le  but  de  protéger 
ses  propres  manufactures,  alla  jusqu'à  défendre  aux 
colonies  de  fabriquer  pour  le  marché.    Ce  qui  mit  le 
comble  à  l'indignation,  ce  fut  le  Stamp  Act,  autre- 
ment dit  la  loi  du  Timbre.    En  conformité  de  cette 
loi  passée  au  parlement  anglais,  en  1765,  toutes  les 
pièces  légales  telles  que  testaments,  assignats,  notes 
promissoires,  h}'pothèques,  etc.,  étaient  nulles  à  moins 
d'avoir  été  écrites  sur  papier  timbré.    Il  y  avait  des 
officiers  spéciaux  pour  la  veirte  de  ce  papier,  et  le 
revenu  allait  en  Angleterre. 

Au  fond,  il  était  raisonnable  d'engager  les  colonies 
à  aider  au  paiement  de  la  dette  nationale  qui  était 
alors  énorme  et  dont  le  chiffre  avait  été,  sans  doute, 
notablement  accru  par  suite  des  dépenses  faites  par 
la  mère  patrie  pour  les  colonies.  Mais  ces  dernières 
n'étaient  pas  représentées  dans  le  parlement  anglais, 
et  ce  défaut  de  représentation  était  contraire,  disait- 
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OU,  aux  principes  ib  lu  liberté  britannique.  Toutes 
les  colonies  anglaia-s  protestèrent  donc  contre  Tim- 
pôt  (lu  timbre  qui  fut  aboli  l'année  suivante.  En  re- 
vanche, en  1767,  les  Ângluis  mirent  des  droits  sur  le 
verre,  le  plomb,  le  thé  et  le  papier.  Les  Américains 
n'en  voulurent  pas  davantage.  L'Angleterre  devint 
moins  exigeante  :  elle  finit  même  par  ne  laisser  d'im- 
pôt que  sur  le  thé,  comme  marque  de  pouvoir  souve- 
rain. Les  Américains  jurèrent  de  ne  plus  boire  de 
thé.  Au  mois  de  décembre  1773,  det  hommes  dégui- 
sés en  Indiens  montèrent  à  bord  de  trois  navires 
amarrés  au  quai  dans  le  port  de  Boston,  et  jetèrent, 
par-dessus  bord,  340  daisses  de  thé. 

Un  congrès  colonial,  composé  de  députés  représen- 
tant trois  millions  d'habitants,  se  réunit  à  Philadel- 
phie, en  septembre  1774.  Presque  toutes  les  colonies 
anglaises  y  avaient  leurs  délégués  autorisés.  I^a 
même  année  vit  commencer  la  guerre  des  colonies 
anglaises  contre  leur  mère  patrie.  On  comprend 
bien  que,  dans  des  circonstances  aussi  critiques,  l'An- 
gleterre ait  eu  tout  intérêt  à  ménager  les  Canadiens 
et  à  voter  le  "  Quehec  Ad  "  de  1774. 


looe 


Leçon.  —  L«  meauge  du  congrès  amérioiin  anz 
Canadiens. 


l:; 


1, 


Pendant  que  le  congrès  de  Philadelphie  exposait 
au  parlement  anglais  les  plaintes  des  colons,  le  gou- 
verneur Carleton  inaugurait,  dans  la  ville  de  Québec, 
la  nouvelle  Constitution.  Sur  vingt-trois  membres 
du  conseil  législatif,  un  tiers  furent  choisis  parmi 


il; 
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les  cathoiiqut.8.  I»iu«eur8  Canadien  furent  nom- 
mes  à  des  charges  publiques.  Il  n'y  avait  pas  de 
temps  à  perdre,  car  déjà  le  congrès  américain  avait 
envoyé  aux  Canadiens  un  message  dans  lequel  ceux- 
ci  étaient  fortement  invités  à  se  joindre  aux  autres 
colonies,  pour  défendre  avec  elles  leurs  droits  et  leur 
liberté. 

Ce  document  mit  les  Anglais  du  Canada  en  éveil 
En  général,  leurs  sympathies  étaient  pour  les  colol 
maux  révoltés.  Au  contraire,  la  noblesse  française 
et  le  clergé,  qui  craignaient  d'exposer  leur  religion  et 
leur  nationalité  en  devenant  partie  intégrante  d'une 
république  anglaise  et  protestante,  réussirent  à  main- 
tenir presque  toute  la  population  française  dans  la 
neutralité.  C'est  alors  que  le  congrès  «méricain  ré- 
solut de  faire  marcher  des  troupes  contre  le  C  .dada. 

Les  forts  de  Carillon, 
Saint  -  Frédéric  (Crown 
Point),  Chambly  et  Saint- 
Jean  étaient  gardés  par  un 
très  petit  nombre  d'hom- 
mes. Ijo  colonel  américain 
Arnold  et  le  général  ]iIont- 

gomer}'  n'eurent  pas  grand'- 

peine  à  s'en  emparer.    Une 

nouvelle    proclamation    fut 

envoyée  au  Canada  par  le 

congrès      américain.      Elle 

n'eut  pas  de  meilleur  résul- 
tat   que    la    première.    En 

même  temps,  George  Washington  fut  nommé  général 

en  chef  de  l'armée  des  Et&ts  coloniaux. 


GBORGE  WASHINGTON. 
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Le  général  Montgomery,  après  s'être  rendu  maître 
du  fort  Saint-Jean,  fit  occuper  Sorel  et  les  Trois- 
Rivières,  et  il  marcha  droit  sur  Montréal  où  il  n'é- 
prouva aucune  résistance.  De  là,  Montgomery  con- 
duisit ses  troupes  à  Québec,  où  se  dirigeait  également 
le  général  Arnold  qui  faisait  route  par  la  vallée  de 
la  rivière  Kennebec  et  celle  de  la  Chaudière.  Au 
premier  essai  qui  fut  fait  pour  emporter  la  ville  d'as- 
saut, le  31  décembre  1775,  le  capitaine  Chabot  fit  une 
si  vigoureuse  résistance  que  îklontgomery  fut  tué  avec 
plusieurs  de  ses  officiers. 

Arnold,  qui  prit  la  place  de  Montgomery,  n'eut  pas 
de  succès.  Il  est  vrai  qu'au  printemps  il  reçut  des 
renforts  commandés  par  le  général  Thomas,  mais,  un 
beau  midi,  au  commencement  de  mai.  on  vit  une 
flotte  s'avancer  vers  la  rade  de  Québec.  C'était  une 
escadre  anglaise  forte  de  9,000  hommes*  de  troupes 
régulières.  Ariold  venait  de  se  mettre  à  table  pour 
prendre  son  dîner.  Quand  on  lui  apprit  l'arrivée  de 
la  flotte,  il  décampa  si  vite  qu'on  trouva  son  dîner 
tel  qu'il  avait  été  servi.  Il  laissa  derrière  lui  son  ar- 
tillerie, ses  bagages,  ses  munitions  et  une  partie  de 
ses  malades.  Les  Américains  perdirent,  dans  ce  siège 
de  Québec,  cent  hommes  tués  ou  blessés,  sans  comp- 
ter 486  prisonniers  de  guerre. 


zoie  Le^on.  —  Suite  des  hostilités.    Le  général  Bntgoyne. 


Coûte  que  coûte,  l'Angleterre  voulait  soumettre 
les  colonies  insurgées.  Elle  envoya  un  corps  de  8,000 
vétérans  sous  le  commandement  de  Burgoyne  qui  ar- 
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riva  à  Québec,  au  mois  do  mai  1776.  Le  plan  de  ce 
général  fut  d'opérer  une  jonction  avec  lord  Howe, 
à  New-York,  afin  de  séparer  les  colonies  du  Sud  de 

celles  de  l'Est.    Tant  que  Burgoyne  suivit  les  conseils 

du  gouverneur  Carleton,  il  obtint  des  succès;  mais 

quand  il  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée,  son 

incompétence  se  montra  au  grand  jour. 
Au  printemps  de  1777,  il 

envahit  l'Etat  de  New-York, 

à  la  tête  de  9,000  hommes. 

Après  quelques  faibles  succès 

sur  le  lac  Champlain,  il  fut 

battu  d'emblée  à  Bennington 

et  près    d'Albany.    Finale- 

ment,  forcé  de  se  retirer  sur 

les  hauteurs  de  Saratoga,  il 

fut  bientôt  cerné  par  des 

forces  supérieures  et  obligé^ 

de  poser  les  armes,  le  16  oc- 
tobre, avec  les  5,800  soldats 

qui  restaient  de  son  armée. 
L'influence  de  la  défaite  de  Burgoyne,  à  Saratoga, 

fut  décisive.  Elle  décida  la  France  à  s'allier  avec  les 
colonies  révoltées.  Comme  quelques  esprits  clairvoy- 
ants avaient  pu  le  prévoir,  l'indépendance  des  Etats- 
Unis  succédait  à  la  ruine  des  établissements  français 
dans  l'Amérique  du  Nord.  En  s'associant  aux  Amé- 
ricains, la  France  prenait  sa  revanche  pour  les  pertes 
qu'elle  avait  essuyées  aux  mains  des  Anglais.  A 
dater  de  ce  moment,  le  théâtre  de  la  guerre  fut  trans- 
porté ailleurs,  et  le  Canada  ne  fu^'j  plus  inquiété  par 
les  fondateurs  de  la  république  américa;     . 


sir  Guy  CABLETON. 
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loae  £«$011.  —  Lt  gouTtratur  Haldiauttd. 

le  gouverneur  Carleton,  blessé  de  la  préférence 
qu'on  avait  donnée  au  général  Burgoyne  dans  le 
commandement  des  troupes,  demanda  son  rappel  et 
fut  remplacé,  en  juillet  1778,  par  le  général  Hal- 
dimand,  Suisse  de  naissance.  Ce  dernier  entra  en 
fonctions  à  un  moment  bien  critique  de  notre  his- 
toire. Le  Canada  était  entouré  de  provinces  en  ré- 
volution. Sur  les  portes  des  églises,  dans  la  pro- 
vince de  Québec,  on  trouvait  des  copies  de  la  fa- 
meuse proclamation  du  baron  d'Estaing,  laquelle 
faisait  un  appel  aux  Canadiens-Français  de  se  mettre 
cncote  une  fois  sous  la  protection  du  roi  de  France. 
Des  émissaires  américains  parcouraient  le  pays,  afin 
de  soulever  ies  esprits  contre  l'Angleterre. 

Haldimand  était  un  vieux  militaire.  Il  gouverna 
le  Canada  comme  il  aurait  régenté  des  troupes  en  sé- 
dition, et  quand  des  plaintes  s'élevèrent,  il  n'y  répon- 
dit qu'en  sévissant  encore  avec  plus  de  rigueur.  Il 
emprisonna  les  Canadiens  par  centaines.  Quelques- 
uns  furent  détenus  des  mois  et  des  années,  au  pain  et 
à  l'eau,  sur  le  simple  soupçon  d'avoir  communiqué 
avec  les  Américains.  Après  de  fortes  protestations 
faites  contre  cette  conduite  despotique  du  gouver- 
neur, celuirci  crut  qu'il  était  prudent  de  demander 
son  rappel.  Il  ne  l'obtint  que  deux  ans  après  sa 
demande. 

Chez  les  Américains,  les  colonies  en  révolte,  aidées 
nar  la  France,  tenaient  tête  aux  armées  anglaises. 
Les  succès  de  la  campagne  de  1778  furent  partagés; 


LES  PBBilIEKS  GOUVEHXeurs  AXOLAW         177 

mais  ceux  de  l'année  suivante  fuient  favorables  aux 
Américains  Le  comte  de  RochambeaJ  et  le  jeune 
mrquis  de  Lafayette  traver^c-rent  Jes  mers,  avHc 
J^illantes  treuils  française.,  afin  de  combattn,  centre 
les  arméec  angUises.  Aussi  quand,  en  1788  lord 
Comwa lis  fut  obligé  de  mettes  les  armes,  assS 
comn^e  il  l'était  à  Yorktown  par  les  armées  do  "^! 
«hington  et  de  Lafayette,  l'indépendance  des  Etats- 

as^ùré^^""''^"'  "'"''  '^^''^''•''  **  *'""''"^'  définitivement 

n„^ir.r"^'\^"  ^'''''"'  llaldimand  fut  remplacé, 
(llf  f"  ^^^C^^^^to»^  ^«venu  lord  Dorchester: 
Cependant,  après  le  départ  de  Haldimand,  en  1785 
les  heutenants-gouvemeurs  Hamilton  et  Hope  occu- 
pèrent ce  poste  par  intérim. 

Pendant  l'administration  de  Hamilton,  il  f ut  intro- 
duit  un  acte  connu  encore  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Ilabeas  Corpus.  En  vertu  de  cette  loi,  un  pri- 
sonnier  a  le  droit,  en  certains  cas,  d'obtenir  son  élar- 
gissement, moyennant  caution. 

Lord  Dorchester  arriva  à  Québec-,  le  21  octobre 
17oo. 


['<• 
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TABUAU  GHBOVOLOQIQUl 

DM  LA 

QUATRISM&  ÊF^OQUE 

z76o«i79i 


(Ce  petit  tableau  comprend  la  succession  des  papes, 
des  Tois  d'Angleterre  et  de  France,  les  gouverne  ars 
du  Canada,  quelques  relevés  de  la  population,  ainsi 
que  la  date  de  certains  événements  importants  de 
cette  période.)         ' 


I 

II" 


mmmrmmAMMM  poxti] 

dénentXm 1758-1789 

dément  XIV 1709-1774 

Pie  VI.... 1776-1779 


■•M  »■  VBAXCa 

LooiaXV... 1716-1774 

Looi»  XVI , ,  .1774-1789 

Rérointion 1789 


BOI  D'AHSIATBBBB 

George  III ,  1760-1820 


Cknivemean  dn  Canada 

1764.  GénéralJaintiB Murray. 

1766.  Sir  Guy  Carleton. 

1770.  H. -T.  Craniahé,  lieutenant-gouveraeur. 

1778.  Général  Fred.  Haldimand. 

1784.  Henry  Hamilton,  lieutenant-gouverneur. 

1785.  Henry  Hope,  lieutenant-gouverneur. 

1786.  Iiord  Dorchester. 


TABLEAU  ClIROXOLOOIQUE 

1760.  J,  B«Ioher.  •dminbtratonr. 

1768.  MonUgn  Wilmot. 

I76r    i  ord  Willlwn  C«mpbell. 

1778.  'j    Legge. 

176C.  i*l»riot  Arbathnot. 

1778.  Sir  R.  Hughes. 

1781.  Sir  A..S.  Hamond. 

1782.  John  Pkrr 
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Ooamnunt  du  HooTeaii-Bnuiiiriek 

17841803.  Général  Thomas  Carleton. 


Gonvemeon  de  l'Ile  SftintJean 

1770.  CapiUine  W,  Patenon. 

1778.  Capitaine  P.  Callbeck,  administrateur 

1779.  Thomas  DesBiisay. 

1786.  Lieutenant  général  Edmund  Fanning 


Oonvernetin  da  Cup-Breton 

1784.  Major J.F.-W.  Desbarres. 
1787.  Lieutenant-colonel  Macarmick. 
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Datn  importtntes  de  la  Quatrième  Ep  ^que 

1702.  PrwBitr  AUbliMtment  angUb  Ama»  !•  MoaTMn-Brni». 

wick. 
nés.  10  «vrter.-TnUté  d*  Pkria    tlgiié,  oédant  I«  C»iuuk 

•ux  Anglais.— Annexion  dn  Labrador  à  T«rro-N«uv«. 
1704.  rontiae,  b  oAlèbm  chef  des  Oataooai*.  organisa  an*  com- 

piratimi  pour  la  levé*  en  masM  des  tribu  aanvaget  et 

le  maMaere  général  des  Anglais. 
1768.  Fondation  de  Cliarlottetown,  I.  P.  E. 
17ee.  Llle  Soint^ean  (tte  do  Prinoe-Edouard)  est  constitnée  en 

province  séparée.— Premier  gonvemenr,  W.  Paterson. 
1778.  Arrivée  de  colons  écossais  dans  la  NooTella-Eoosse. 
1774.  L"*  Acte  de  Québec  "est  passé. 
1770.  La  révolution  amé^caine  éclate. 
1777.  La  Cooronne  décrète  la  déshérence  des  biens  des  Jésaites, 

dont  l'ordre  est  supprimé  par  décret  papal. 

1783.  Traité  de  Versailles. 

1784.  Popilation  du  Canada  i  118,019  (mm  compris  les  loyaux 

rajela  de  rempire-wd. 
"     Le  Nouveau-Brunswiek  devient  une  province  séparée. 

1785.  Date  de  la  charte  d'incorporation  de  Saint-Jean,  N.-B. 


CINQUIEME  EPOQUE. 


tefitta 


•--W'-«Jl3r*uo«i«,««. 


17I14II7. 


I 


•«M  •■©»!•».-»,  tm  Jm^mik  rc^.. 


■Ml. 


CHAPITRE  T. 

LORD  D0BCHB8TER.      j/actE  DE  17f)]. 
LOYALISTES 


LES 


i«3.  ttç«,.  -  u  Co«.tlt«tIoa  d.  ,7„.    p^^j  ,j 

MilnM.  » 

Au  débnt  de  radminigtpation  de  l„rd  Dorchester 
un  mouvement  s'opéra  clicz  lu  Tw,n„i-*-       *         ' 

la  police  et  do  l'éducation  Fn  iroi  7°^™®^^'  ''^ 
imnériiil  in»fif,,-  i  '^^^^  ^«  parlement 

e  Canada  .1  S  ^°"^^™^"^^'»t  représentatif  pour 
ic  t  anada,  et  sépara,  en  même  temps,  le  pays  en  denr 
pronnces;  l'une  nommée  Haut-Canad  '  K  'C 
Canada.    T-  conseillégislatif  du  Baa-Canaï' ^ 

•  Pranonoez  :  Mib. 
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composé  de  quinze  membres  nommés  par  la  Couron- 
ne; l'assemblée  législative  était  formée  de  cinquante 
députés  élus  par  le  peuple.  La  nouvelle  Constitution 
fut  mise  en  vigueur  le  26  décembre  1791,  Au  Bas- 
Canada,  les  élections  eurent  lieu  l'été  suivant.  Sur 
cinquante  membres,  les  Canadiens  élurent  seize  An- 
glais, presque  le  tiers  de  la  représentation,  quoique 
la  population  anglaise  du  Bas-Canada  ne  fût  alors 
qu'à  la  proportion  d'un  à  sept.  A  l'ouverture  des 
Chambres,  les  Anglais  proposèrent  la  nomination 
d'un  président  anglais  et  l'abolition  de  la  langue 
française  dans  les  débats  de  la  chambre.  Joseph 
Fapineau  fit  un  distours  éloquent  contre  cette  der- 
nière proposition  :  "  Eh  quoi,  s'écria-t-il,  parce  que 
'les  Canadiens  devenus  sujets  de  l'Angleterre  ne 
"  ?avent  pas  la  langue  parlée  sur  les  bords  de  la  Ta- 
''mise,  ils  seront  privés  de  leurs  droits!  Privez-en 
"  donc  les  habitants  des  îles  de  la  Manche  qui  parlent 
"français  et  vous  appartiennent  depuis  les  jours  de 
"  Guillaume  le  Conquérant.  "  Les  deux  propositions 
furent  rejetées.  M.  Fanet  fut  élu  président  et  il  fut 
décidé,  contre  le  vote  de  tous  les  Anglais,  que  les  tra- 
vaux de  la  chambre  seraient  publiés  dans  les  deux 
langues. 

A  cette  époque,  en  1791,  la  population  du  Haut  et 
du  Bas-Canada  était  de  161,311  âmes. 

En  1786,  lord  Dorchester  reçut  sa  deuxième  et  der- 
nière nomination  de  gouverneur  général.  Il  vint  au 
Canada,  muni  d'instructions,  dont  quelques-unes  l'au- 
torisaient à  former  un  nouveau  conseil  exécutif  com- 
posé de  neuf  membres  parmi  lesquels  il  y  aurait  deux 
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Sr.^'^'^^''  instructions  permettaient  aussi  auz 
sémuiaires  et  aux  communautés  religieuses  de  se  per- 
pétuer suivant  les  règles  de  leur  institution. 
Ix)rd  Dorchester  eut  pour  successeur  le  général 

t^Sf;  ^^f^"*^'*^"^^"^«tration  de  ce  dernier,^ 
traité  ^ut  conclu  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis 
pour  sauvegarder  la  bonne  entente  dans  les  relation 
de  commerce  et  de  navigation  avec  le  Canada.  A 
cause  de  certaines  difficultés  qui  s'élevèrent,  dans  la 
chambre  du  Bas-Canada,  concernant  la  lan^e  fran- 
çaise Prescott  se  crut  assis  sur  un  volcan.  Xe 
voyant  partout  que  complots  et  révolutions,  il  prit 

dune  sévénté  inopportune.  Il  attequa  même  le 
clergé  et  alla  jusqu'à  défendre  aux  catholiques  d'é- 
riger  de  nouvelles  paroisses. 

D'un  autre  côté,  la  révolution  française,  qui  faisait 
trembler  les  rois,  produisit  en  Amérique  un  effet  que 
les  Anglais  étaient  loin  de  prévoir.  Elle  amemi  un 
certam  nombre  de  prêtres  catholiques  qui  se  disper- 
sèKnt  dans  les  Etats-Unis  et  dans  les  provinces  wi- 
réSueV^^    ^^''"*  "'"''  ^''  missionnaires  jésuites  et 

^/f^i™!-^'*''""  ^"*  remplacé,  en  juillet  1799, 
par  Bobert-Shore  Milnes,  en  qualité  de  lieutenant- 
gouverneur.  Ce  fut  pendant  l'administration  de 
celui-ci  que  la  Couronne,  malgré  les  réclamations  de 
k  chambre,  s'empara  définitivement,  en  1800,  des 
biens  des  Jésuites.  Elle  s'appuyait  sur  ce  principe 
que  le  roi  pouvait  disposer  de  ces  biens,  à  son  ^r^ 
C  était  admettre  que  tous  les  biens  des  institutions 
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religieuses  sont  Â  la  merci  de  l'autorité  raiBle-ce 
qui  est  contraire  aux  privilèges  reçus  de  la  Couronne 
et  promulgués,  en  1793,  par  lord  Dorchester.  Les 
Canadiens-Français  demandaient  seulement  quo  les 
biens,  des  Jésuites  fussent  consacrés  à  l'instruction 
publique,  selon  l'intention  des  fondateurs  du  collège 
de  Québec.  * 

Aux  conseils  législatif  et  exécutif,  les  Canadiens 
étaient  en  minorité.  Ils  ne  purent  obtenir  ce  qu'ils 
demandaient. 

Ij&  restitution  de  ces  biens  ecclésiastiques  ne  devait 
ae  faire  qu'à  la  fin  du  dix-neuvième  siècle,  grâce  à 
1  initiative  de  l'honorable  M.  Masson  et  aux  efforts 
persévérants  faits,  subséquemment,  par  l'honorable  M. 
Mercier,  ainsi  qu'à  l'appui  et  à  la  bonne  volonté  d'un 
grand  nombre  de  députés  de  la  chambre  de  Québec. 
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104e  Leçon.  -  Pwmien  jounuiix  en  Cnad*.    Admiait- 
trttion  despotique  de  sir  James  Craig. 

Le  prraiier  journal,  publié  au  Canada,  a  été  le 
nahfax  Gazette  fondé  en  1752,  dans  la  capitale  de  la 
N'ouveUe-Ecosse.  Il  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Royal  Gazette.  La  publication  de  cette  feuille  n'a 
jamais  été  interrompue.  «La  Gazette  de  Québec" 
parut  en  1764.  En  1769,  le  Nova  Scoiia  Chronicle 
and  WeeJcIj,  Advertiser  vit  le  jour  dans  la  ville  d'Ha- 
lifax et  en  1781,  un  nouvel  organe,  le  Halifax  Jour- 
nal fut  publié,  au  même  endroit,  par  John  Howe, 
père  de  l'honorable  Joseph  Howe  dont  la  mémoire  est 
vénérée  dans  la  Xouvelle-Eeosse. 
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C«  ftit  b  premier  jour  de  janvier  i  «ne 
P«»ttre,  i  Québec  I.  ni..  '        , ,.      ^""  '  «n  "t 
IW.t  Thott  Cm     S'';  ^Î;^"^  «t  rédigé  p., 
fiction  du  cZZZ,^tT^  't^""^ 

-*«:.u":^é=re!::',:s-r,rr^: 

iHé.--"^i^HSH 

d  A«emblée  ou  aux  conseils  administratif,    ^^J" 
«■I  rejeta  cette  mesure.    Peu  de  temna  a™*.^ 

ZZ\^t'Jl  T/?.  ««^  "«  orerl^dH: 
A  la  session  suivante,  le  parlement  fut  dissous  mt 

-u  Hberté  aei:::^ordirir"t"dit' 

-en  se  réjinit,  â  la  fin  de  j«.vier  1817  ^  ^ 
ment  les  decteurs  canadiens  renvoyèrent  à  h  ^ 
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bre  les  mêmes  députés,  mais  ils  donnèrent  coniré  à 
ceux  qui  avaient  faibli  dans  la  lutte  faite  pour  ob- 
temr  un  gouvernement  équitable,  et  les  remplacèrent 
par  des  hommes  plus  dévoués  à  la  nationalité  franco- 
canadienne.    Les  députés  réélus  protestèrent  contre 
le  langage  insultant  prononcé  par  Craig,  à  la  dernière 
prorogation  des  chambres.    Ils  n'eurent  pas  de  peine 
à  démontrer  que  le  gouverneur  s'était  servi  d'un  lan- 
gage contraire  à  la  Constitution  et  aux  libertés  du 
pays.  Après  avoir  censuré  la  conduite  du  gouverneur, 
ils  s'occupèrent  du  conseil  exécutif,  c'est-à-dire  des 
officiers  subalternes  qui  appartenaient,  à  peu  près 
tous,  à  la  coterie  des  oppresseurs. 

La  chambre  d'Assemblée  était  d'avis  que  l'unique 
moyen  d'obliger  ces  officiers  subalternes  à  respecter 
la  députation  du  pays,  c'était  la  voie  du  budget. 
Aussi  résohit-elle  de  les  soumettre  à  son  contrôle,  en 
votant  leur  traitement.    Le  gouverneur   Craig  ne 
savait  plus  à  quelles  mesures  il  allait  recourir.    En 
même  temps,  le  conseil  législatif  refusait  toujours  de 
coopérer  à  l'exclusion  des  juges,  comme  cela  avait  été 
proposé.    C'est  alors  que  les  députés,  par  la  seule 
force  de  leur  vote— <»  qui  était  inconstitutionnel— 
déclarèrent  vacant  le  siège  du  juge  de  Bonne,  repré- 
sentant de  Québec.    Ce  juge  était  le  favori  de  Craig, 
"l'âme  damnée  du  château,"  comme  on  l'appelait 
alors.    Cette  fois,  le  gouverneur  n'y  tint  plus.    Il 
prorogea  de  nouveau  le  parlement,  fit  saisir  les  pres- 
ses du  Canadien,  déclara  le  rédacteur  de  ce  journal 
coupable  de  haute  traliison,  et  il  fit  arrêter  six  des 
principaux  députés  parmi  lesquels  figuraient  Pierre 
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Bédwd  et  Joseph  Papineau.    En  même  temps,  il  fit 

oTfL  /"  f '"*'  '"  P^"P^^  P"^  ^^  proclan  a  ion 
qm  fut  lue  dans  un  grand  nombre  d'égUses 

ArJ^'.fT'^,  '"^*^'  demandaient  à  être  jugés. 
Malgré  toutes  les   recherches,  les  juristes  ne  trou- 

t7^  T.T  *T  ^'  *'"^^'°^  ^*^  ^'^^S  fut  contraint 
de  les  relâcher  l'un  après  l'autre,  .ans  condition  et 
avec  les  honneur,  de  la  guerre,  comme  disait  Bédard, 
leur  chef.  ^*"», 

Le    gouverneur  ne  voulut 
pas  s'arrêter  en  si  beau  cho- 
niin.     Au  cours  de  l'été  do 
1811,   il  entreprit  de    faire 
panser  une  loi  en  vertu  de  la- 
quelle la  nomination  des  évê- 
ques  et  des  curés  serait  désor- 
mais une  prérogative  royale, 
et  il  demanda  ù  Mgr  Plessis 
de  donner  d'avance  son  appro- 
bation à  ce  projet.    Le  digne 
évêque      refusa.    Après    une 
longue  discussion  pendant  la- 
quelle Mgr  Plessis  fit  enten- 
dre  au  gouverneur  qu'aucun  membre  de  l'Eglise  c 
thohque  ne  pouvait  reconnaître  la  suprématie  reh 
gieuse  du  roi,  l'irascible  Craig  lui  réponSt  "  ^m 
BOUS,  nous  ^e  reconnaissons  point  l'Eglise  catholi- 

pays,    n  était  atteint  d'une  maladie  mortelle  ;  il  s'en 
retourna  en  Europe,  où  il  mourut  au  mois  de  jan^i" 


Mgr  PLE8SI& 
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x©5«  Uçvà.  -  8ir  OMfi,  Provort. 

Sir  James  Craig  eut  pour  successeur  un  général 
d  origine   suisse,   sir   George    Provost    qui,   depuis 
quelques  années,  était  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
Lcosse.    C  était  un  homme  modéré  et  pourvu  de  bon 
sens  pratique.    Après  son  arrivée  à  Québec,  en  1811 
sir  George  travaiUa  à  concilier  les  esprits  et  à  s^atta- 
cher  les  Canadiens,  en  témoignant  une  entière  con- 
fiance en  leur  loyauté.    Il  n'eut  qu'à  rendre  justice 
aux  victimes  de  Craig  pour  conquérir  les  sympathies 
des  Canadiens-Français.    Il  obtint  de  la  chambre 

'tout  ce  qu'il  demanda  pour  la 
défense  du  Canada,  vu  le  dan- 
ger d'une  rupture  avec  les 
Etats-Unis.  Le  parlement  vota 
les  fonds  nécessaires,  autorisa  le 
gouverneur  à  lever  une  troupe 
de  2,000  hommes,  et,  en  cas  de 
besoin,  à  mettre  sur  pied  toute 
la  milice  disponible. 

Le  nouveau  gouverneur  eut 
plusieurs   entrevues   avec    Mgr 
Plessis  aux  fins  de  mettre  le 
«r  George  PBovoer.      ^ergé  et  la  religion  catholique 

dans  une  situation  convenable, 
conformément  aux  conditions  des  traités.  Ce  prélat 
profita  des  bonnes  dispositions  de  sir  George  pour 
faire  reconnaître  pleinement  l'existence  légale  de  la 
religion  catholique  en  Canada. 


ACAniEXS  ET  LOYALISTES 

CHAPITRE  II. 
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ACADIEXS  ET  LOYALISTES  DANS  LES  PROVINTES 
>UBITni£8. 


JZrZ  ™  ^"^  '''.1'"'"«-™«t-Jcu.xiè„,c  leçon 
que,  sur  une  prochnmtion  faite  par  le  eouvernmr 
Wnce  dan,  ,e  bnt  d'attirer  deTcolon/anZI 
U  Nonvelle-Angleterre  vers  la  XouvelIe-E^rLn^ 
mUle  ém,gr.nt,  vinrent  tenter  «n  établi»emSt^ 

aepossédés.    Il  y  eut  quatorze  districts  établis  nar 
*Ik  '"' ™'r»».  oujo^rd'hai  le  ^'ouveau.Br»ns. 

L  rivif's^Sitr^"^'  "^  '^'^  ^'"'*  - 

Par  le  recensement  de  1767,  ces  cinq  districts  don 
na.ent  une  population  anglaise  d'à  p^u  p^,  im 
âmes,  sort.es  pour  la  plupart  du  Bh^e-Cnd  d^ 
Massachusetts  et  de  la  Pennsilvanie.  Vers  ZtefZ 

to«iu  .'*  *,'"r'"'^    ^  plu»  forte  émi^on* 
fut  celle  des  loyalistes  de  l'empire-uni,  en  1783. 

pire-um,     tous  les  sujets  coloniaux  anglais  oui  ne 

aeclarahon  de  1  Indépendance  de»  mu-Uni$.  en 
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1776.    Le  nouveau  gouvernement  des  Etats-Unis  de- 
mandait l'adhésion  de  tous  ses  sujets  à  la  nouvelle 
Constitution.    Ceux  qui  ne  voulaient  pas  adopter  le 
nouvel  ordre  de  choses  étaient  traités  comme  des  re- 
belles.   Il  est  vrai  que  le  temps  était  passé  pour  faire 
de  l'agitation  d'une  manière  légitime  et  avec  quelque 
chance  de  succès.    Toutefois,  la  situation  était  bien 
pénible  pour  tous  ces  conservateurs  anglais  qui  n'a- 
vaient désiré  rien  autre  chose  que  d'obtenir  justice  de 
l'Angleterre,  et  cela,  par  des  moyens  constitutionnels. 
Maintenant,  ils  se  voyaient  obligés  de  renoncer  à  la 
mère  patrie  ou  d'être  regardés  comme  des  ennemis  de 
la  nouvelle  république!    Il  ne  leur  était  pas  permis 
d'être  neutres.     Persuadés  que,  sous  la  constitution 
anglaise,  les  plaintes  des  sujets  coloniaux  finiraient 
par  être  prises  en  considération  et  qne  l'Angleterre 
leur  accorderait  justice,  des  milliers  d'Anglais  colo- 
niaux résolurent  de  rester  sous  l'égide  de  la  loi  an- 
glaise et  de  garder  leur  loyauté  envers  l'empire-uni 
de  la  Grande-Bretagne.    C'est  la  raison  pour  laquelle 
on  les  a  nommés  les  loyalistes  de  l'Empire-Uni. 

A  la  fin  de  la  guerre  d'Indépendance,  ces  fils  loyaux 
de  l'Angleterre  eurent  tant  à  souffrir,  aux  Etats- 
Unis,  de  la  part  des  républicains  victorieux,  qu'ils 
éraigrèrcnt,  en  grand  nombre,  au  Canada  et  dans  les 
provinces  maritimes.  De  1777  à  1785,  au  moins 
35,000  loyalistes  traversèrent  les  frontières  pour 
rester  sous  la  domination  anglaise.  La  plupart 
allèrent  s'établir  dans  les  provinces  maritimes. 
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107»  Um.  -  In  Ivmu  «Il  lro«TMii.BnMawl,k. 
I^  18  .n.i  1783,  <lM  vaiMciu  portant  un  «r.n.I 

1«  rade  de  8..nK)e.n,  prt,  de  l'île  X,„,  d'où  iC 
r™'*  *'»«*™'''  '«  «l»  -l»  -feux  fort  LatTr  A 
.Imtc,  on  voyait  «ne  petite  péni™.ule,  avec  un^'pé« 

de  rocher»,  de  bui«on8  et  de  »pina.    C'est  Ik  qaeX 

JicK.    Avant  que  l'année  fût  éeonlée,  le,  loyalistes 

bien"  '""""'"'  ^°  "■"'  ■"'"'•  ««  «taient'dtaS 
tofe,  en  majeure  partie,  dans  leur  nouvelle  vffle 
qu'ils  nommèrent  Parrtom,  en  l'honneur  du  ^ 
«rneur  P.rr.     D'autres  se  fixent  sur  la  ri^ 

d^u  pS  n*"  ''?,"^"  ''  8«nte.Anne:a:;^ 
d-hui  PrMéncton.    Il  leur  fut  accordé  de  larges  c«ii- 

rzi^'r '  "-  ''"■  ■-  -"^  --^ 

Tlne  fota  établis,  les  liyaliste,  demandèrent  le  nri 
vJ^ge  d'envoyer  un  représentent  à  ta  cha^reX 

«  ^rte^s  drrpre^rctt':ir  ■•" 

faire  établir  le  Nouveau-Bmnswick  en  province  se. 
parée  A  cause  de  leur  rang,  et  surtoufrXnt 
PexBe  de  leur  attachement  à  ta  mère  patrie  cettTL 

Nouvean-Brunswick  fut  séparée    de    U    NoâwJ 
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LcoMo  ot  oui  son  gouvernoiiiont  i>ropw.  Le  colonel 
rhoma.  Carleton  en  fut  nommé  gouverneur.  Il  éUit 
frère  de  sir  Guy  Carleton  (lorcl  Dorchester). 

*«n^  aTZT™'*""  '*~^^°'  ^«  ï«  législature  furent 
tenues  à  Parrtown,  auquel  on  donna  le  nom  de  Saint- 

J«m.    Le  conseU  exécutif  et  législatif  se  compo«iit. 
de  douic  membres,  la  chambre  d'Assemblée,  de  vingt- 
SIX.    La  ville  de  Saint-Jean  fut  constituée  en  muni- 
cipahW  en  1785:  c'est  la  première  organisation  mu- 
nicipale  faite  au  Canada.    Saint-Jean  ne  demeura 
pas  longtemps  capitale  de  la  province.    Quelques  dif- 
ficulté «'étant  élevées  au  sujet  d'un  terrain  pour  v 
construire  les  édifices  d^  gouvernement,  le  gouver- 
neur Carleton  alla  se  fixer  à  Sainte-Anne,  qu'il  appela 
Frédéncton,  et  dont  il  fit  le  siège  du  parlement  et  la 
capitale  de  la  province. 

Peu  de  temps  après,  Miramichi  devint  un  centre 
im^rtont  pour  le  commerce  qui  était  alimenté  par  les 
produits  des  colons  français  ou  anglais,  à  partir  de 
ia  baie  de  Chignectou  jusqu'à  la  baie  des  Chaleurs. 

Le  gouverneur  Thomas  Ckrleton  résida  dix-neuf 
ans  dans  la  province.    On  rapporte  qu'en  1788,  au 

n  Tr  "^f^'.l^  "^"^^  ''^  ™*1^^**««  ^e  Saint-Jean  à 
Québec.,  c était  pour  voir  son  frère,  lord  Dorchester, 
qui  éteit  dangereusement  malade.  Dans  ce  voya«e  il 
passa  huit  nuits  à  la  belle  étoile.  Dans  une  dfU 
lettres,  Il  qualifie  cette  longue  course  de  «promenade 
très  agréable".  Carleton  s'éloigna  du  Nouveau- 
Brunswick,  en  1803,  mais  il  demeura  lieutenant-gou- 
vemeur  jusqu'à  sa  mort,  en  1817.  Des  administra- 
teurs le  remplacèrent  pendant  cette  période  de  qua- 
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»»  ™a«m  d.  haut.  Muctioi,  cthoUqï,  à  Mw! 
«œcool^  nuu  ce.  U  .totive.  n'eurent  pu  de  .«coi.. 

"»  lefoo.  —  AU  HeanUe-IefMK 
I-Mwiae  le  congrii  de  Philadelphie  demanda  m.. 

contre  1  Angleterre,  U  chambre  d'HaUfci  ne  donn. 
P«d.rép»«.    C-était  dire  ,ne  cett.  pre^nœT 

»"  «M  cOtet  Taimonth,  Annapoli.,  Cornwalli, 
Wn,g  et  dWre.  pla«,  furenVpilîle.  rt^^S 
«*.  contmnelle.  alame.  par  le.  ilib«rtie„  ,„^. 

Dans  la  dernière  décade  du  dix-huitième  siècle 

Up^  Edomml,  dnc  de  Kent  et  père  i  Ure  I 
V^,  p.».  qnatre  à  cinq  .n.  à  aiito.  II  «^ 
^madant  en  chef  de.  treupe,  de  Sa  Majerté  .» 


IM 
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^  En  1706,  cinq  tt-nli  nè^reg  furent  innÊpariàt  do 

rw^tét  cruellement  ptr  le  gouvernement  anslaii  de 
W«m.ïque,  a.  .'étaient  révolté..    C.ché.Tn.  liî 
mon^gne.  de  leur  île,  ne  t.pi«.„t  dan.  de.  trou,  t 
wchers  ou  autre,  retraites  impénétrable.,  il.  „'en 
^rtaient  que  pour  harceler  le  AngUis  et  .e  livrer  au 
^01  et  au  pillage.    Ne  «chant  plu.  comment  subju- 
guer ce.  rebeUe.,  le.  Anglais  firent  venir  d'Europe  une 
^  meute  de  chien,  de  cha«o  qu'il,  lancèrent 
^ntre  le  indigènes.    Les  „ègrc  n'eurent  pa.  plu. 
tôt  appri.  que  les  hhod  hounds  étaient  débarqué,  dan. 
\t\  -^^    ;  ««  Ji^'èreàt  ù  la  merci  de  leur,  maître. 
angU!..    Les  Marronê  furent  déporté,  ù  T  ilifax 
Comme  iU  ne  pouvaient  guère  s'y  acclimater,  on  Ic^ 
^?^;  *1^*«  «°«  Pï««  tard,  à  Sierra  Leone,  en 


«ogt  UçoB.  —  Font*  d.  goortnenitat  tt  coatnaM 
llgidaUvM. 

U  forme  du  gouvernement  était  à  peu  près  la 
même  dan.  toute,  les  provinces:  elle  se  modelait  sur 
le  gouvernement  le  la  Grande-Bretagne.  Le  «m- 
verneur  représentait  la  personne  du  souverain.  Le 
parlement  se  composait  de  deux  branches:  le  conwil 
et  une  assemblée  délibérante,  tels  qu'étabUs  en  1791 

Le  conseil  était  nommé  par  la  Couronne,  c'est-à- 
dire  par  le  gouverneur  agissant  au  nom  du  souverain. 
Les  membres  du  conseil  étaient  généralement  choid. 
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l.iZ?;  ";  ?"  «o»«„^,  «utilement  à  IM. 
»««*.t.on  de  I.cho«  publique.   Ptoieur.  de  ««. 

tab^  11.  éto»nt  dde-X,  p.,  u  c<«i«„me  et  p^ 
le.  fonction,  executive,  et  Iégi.I,tive..    te  n^STS 

"  zt^  ■'>™»'  "-»  "«--n^ 

m»  le.  hommes  qui  gouvenuient  le  p.™.    n,  ,.. 
v«ent  pa,  voix  délibérative,  qu.nd  ifSgii^t  dj 
nommer  ™  fonctionnaire  à  une  ch..ge  pubZe  t 
quand  ,1  devenait  urgent  de  le  «4^     o"'n1 
tard.  pa.  à  „  puu„a„  ^  ^^         l    ^"»  ne 

longue  agitation  qui  .'en^ivit  eut  pour  Mut  1. 
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Coutumes  législatives.    Quand,  après  une  élection, 
les  députés  sont  convoqués  pour  les  travaux  de  la  lé- 
giâlature,  la  chambre  d'assemblée  choisit  un  de  ses 
membres  pour  présider  les  séances  et  maintenir  l'or- 
dre.   Ce  fonctionnaire  s'appelle  VOrateur  ou  speaker. 
Toutes  les  mesures  soumises  à  la  chambre,  approu- 
vées  ou  votées  par  celle-ci,  sont  publiées  dans  des  rap- 
ports qu'on  appelle  le  Journal  de  la  Chambre.  Quand 
un  projet  de  loi  ou  une  mesure  quelconque  est  pré- 
senté à  la  chambre,  on  l'appelle  un  bill. 

Lorsqu'un  bill  a  été  adopté  par  les  deux  chambres  et 
qn  il  a  reçu  la  sanction  du  gouverneur,  il  est  désigné 
80US  le  nom  à*Acte.     ' 

Quand  une  assemblée  termine  ses  délibérations,  il 
y  a  ajournement  proposé  et  passé  au  vote. 

Toutes  ces  réunions,  qui  sont  terminées  par  des 
a-  iumements  successifs,  constituent  ce  qu'on  appelle 
une  session. 

Quand,  à  la  fin  d'une  session,  le  gouverneur  renvoie 
les  membres  de  l'Assemblée  sans  spécifier  le  temps 
où  oeux^îi  doivent  se  réunir,  excepté  par  une  procla- 
mation qui  se  fera  d'une  manière  spéciale,  d'après 
1  avis  du  conseil  exécutif,  les  chambres  sont  prorogées. 

Quand  les  membres  sont  renvoyés  et  qu'ils  ne 
doivent  se  réunir  qu'après  une  nouvelle  élection,  al(»rs 
les  chambres  sont  dissoutes. 
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logique  de  cette  aeconde  L^j!  *"'^  <*«»«>- 
des  neuf  eouven.e,,~      •         '   °  *""""  >«  ""«M 

Dur-nrce^tet^^^^tj    "^^  ^^  Nouvelle-Eceese. 

politique  comiLk  de   .  0™±R   f"^"»''  "^ 
"  ae  voulut  iam.,«  1      f.  ^"'.■'^«■Bretagiie.  Celle- 

mines  homl ^4";  k         f"  i?™'^'*  ->«  ™he, 

qu'il  ne  s'étatm,:!,™;':  2  "^^  t  '"  ^' 

«.«mit  une  superficie  d'à  peu  «rvin^^^    °° 

que  le  gouverue,„ent  .ngS  vôuWt   1'      """'' 
mr  des  seni»,  n,i„„ir ^u  I^:  et^^rS 
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r^t  ainsi,  légalement,  les  propriétaires  des  lots  on 

n«m«at  de  leui.  .eigneurieB  en  forête  boi^.  Atissî, 
t  ^P^*;°^  n^augmenta  guère  avant  l'arrivée  des 
loyalistes  dans  les  I     dnces  maritimes.    I^  première 
T^lf  Pf lementaire  de  l'île  Saint^ean  eut  lieu 
en  1773.    Il  fut  alors  proposé  que  les  dépenses  du 
gouvernement  et  le  salaire  des  fonctionnaires  publics 
seraient  Oéfrayés  par  les  taxes  du  roi  "quit-rents" 
payées  annueUement  par  les  propriétaires  de  Pîle  Ce 
système  ne  put  réussir  et  les  fonctionnaires  publics 
durent   recourir  aux,  bureaux  de  la  métropole,   à 
Londres,  pour  percevoir  leur  traitement.    En  1784 
Patterson,  le  gouverneur  de  l'île  Saint-Jean,  fit  voter 
une  loi  en  vertu  de  laquelle  il  éteit  autorisé  à  con- 
céder aux  loyalistes  toutes  les  terres  dont  les  pro- 
pnétaires  ne  payaient  pas  les  taxes,  ou  que  ceux-ci 
n  avaient  pas  encore  défrichées.    Il  y  eut  tant  de  dé- 
sordres à  ce  sujet  que  Patterson  fut  rappelé  en  An- 
gleterre. 

En  1803,  le  comte  de  Selkirk  amène  huit  cents 
Ecossais  (Highlanders)  pour  les  éteblir  dans  Pîle  du 
Prince-Edouard.  Ces  hardis  pionniers  ne  tardent 
pas  à  prospérer.  Leurs  descendants  forment  aujour- 
d'hui un  noyau  très  compact  dans  la  portion  centrale 
du  pays,  sans  compter  les  nombreuses  familles  éta- 
blies sur  le  littoral. 
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CHAPITBE  III. 

GLAISES,   AVANT  LA   GUERRE   DE   1812. 


xiie  Leçon.  -  An  Hant-Cnada. 

rent  d'aLrf  f  !^^'  -,      '  '''"  S»»™™»""  tombé- 
ui  a  accoKl  quand  ils  so  rencontrtrent  à  mi-chemin 
et  Ils  adoptèrent  pour  capitale  le  port  de  Y«k  ^°' 
-nto).    La  p^miére  CIu»bre  s'/rf  Jl  lm7 
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Quand  Simcoe  prorogea  la  première  session  du  par- 
lement à  Niagara,  il  termina  son  discours  par  ces  pa- 
roles :    "  Notre  province  est  bénie  d'une  manière  par- 
"  ticulière.    îî^ous  n'avons  pas  une  Constitution  mu- 
"tilée,  mais  une  constitution  qui  a  fait  ses  preuves, 
"qui  est  la  véritable  image  de  celle  qui  régit  la 
"  Grande-Bretagne,  et  cette  constitution  a  donné  aux 
"  sujets  anglais  autant  de  liberté  et  de  bonheur  que 
"  le  comporte  le  degré  de  subordination  nécessaire  à 
"la  bonne  administration  d'une  natio:;   civilisée." 
Les  pionniers  loyalistes,  heureux  de  n'êiï«  plus  ex- 
lX)8és  aux  persécutions  qu'ils  avaient  endurées  aux 
Etats-Unis,  se  mirent  à  l'œuvre  pour  défricher  leurs 
terres,  sans  s'occuper  des  détails  de  l'administration 
du  pays.    Us  taxes  étaient  légères;  de  plus,  par  na- 
ture et  par  éducation  de  famille,  ces  colons  étaient 
pleins  de  respect  pour  l'autorité.    Malheureusement, 
les  administrateurs  en  abusèrent  pour  former,  comme 
dans  les  autres  provinces,  leur  célèbre  "  Family  Com- 
pact ".    U  conseil  exécutif  et  les  fonctionnaires  du 
gouvernement  formèrent  un  cercle  social  où  étaient 
admis,  exclusivement,  les  parents  et  amis  intimes  des 
administrateurs  de  la  chose  publique.    Aucun  autre 
sujet  de  la  province  ne  pouvait  aspirer  à  prendre 
place  dans  ce  cercle  des  dieux.     Nous  verrons  plus 
tard  quels  furent  les  tristes  résultats  de  ce  mode  d'ad- 
ministration injuste  et  contraire  aux  lois  de  la  Cons- 
titution anglaise. 
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1801  à  1806    X?  ?"*  '*"«'  «°rt<>"t  «le 

<»<«  qui  vinreM  ll^J^  ^  Cap-BrotoD.  et,  avec 

cathoKque  du  HauTcai.^  '^  """"*  *'^™ 

l'attention  des  ™tieos  i^^^^TL^f^' 
Milles  marquait  la  ririère  Sainteirw  ^°'' 

de  délimitation  entre  iTm^T.         ~°""*  "«"« 
encore,  i  eette  é^.  i  ■°'  "*  ^'™  «PI»W' 

elle  PI.,  noms  frança"  tmtTt"dîvet  ""'^ 
a'eau,  en  1606,  par  de  Monh  nf.  i  •  "  ""^ 
étaient  complé^itonuï'  ^™f '"  *'  ■"""*• 
PK  on  avait  repris  U^e^„J^  '^*  "^  «* 

^eueesri.^%,,:nssrr;;i:t 
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morial.  Les  Etate-Unis  diaaient  que  c'était  la  Ma- 
gaguadavik  qui  faisait  lu  limite.  Au  Xouveau- 
Brunswick,  on  assurait  que  c'était  la  Schoodique.  En 
1798,  une  décision  fut  donnée  en  faveur  de  la  Schoo- 
dique.  Il  fut  prouvé  que  cette  rivière  était  celle  que 
Champlam  appela  autrefois  Sainte-Croix,  et  ce  fut  ce 
cours  d'eau  qui  devint  la  frontière  orientale  entre  le 
Xouveau-Brunswick  et  les  Etats-Unis.  Les  limites 
du  côté  du  nord  et  la  question  des  îles,  dans  la  baie 
dePassamaquoddy,  ne  devaient  être  réglées  que  plus 


«3«  teçon.  -  A'u  Nord-Onest    Une  nonveUe  compagnie. 

U  compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  après  avoir 
nçn  sa  charte  en  1670,  n'avait  eu  qu'à  intéresser  les 
Indiens  au  commerce  des  fourrures  et  à  percevoir  les 
gros  bénéfices  qui  lui  revenaient  de  cette  traite.  Elle 
ne  s'était  pas  encore  occupée  d'explorations  dans  ces 
vastes  régions.  Tout  au  plus  s'était-elle  eflforcée,  pour 
garder  son  monopole,  d'explorer  quelque  peu  l'inté- 
rieur de  la  baie  d'Hudson,  quand  La  Vérendrye  et  ses 
successeurs  vinrent  faire  le  commerce  à  côté  de  la 
compagnie. 

La  France  avait  été  obUgée  de  se  retirer,  en  1763 
lorsqu'elle  perdit  le  Canada,  mais  la  compagnie  de 
la  baie  d'Hudson  allait  encore  avoir  des  sociétés 
rivales.  Cette  fois,  ce  fut  une  association  de  mar- 
chands écossais  qui  prit  le  nom  de  «  Compagnie  du 
Nord-Ouest".  Cette  dernière  opérait  au  nord  et  à 
l'ouest  du  lac  Supérieur.    Il  faut  savoir  que  la  charte 
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tendue  de  ce  terri^l„?    p    "• ,  °''  '»"«  <«*  !'«- 

importante».    Ce  *Z,*  ^     T  *  ^"  d«»u»erte. 

chcusee  pour  arriver  ™,  i»     -î^  ,     ""ntagnea  Ko- 
P«r  une  de  e^a  ,S'„r  \'^*"  ^^  ^'•«ifique.  C'est 

«mi  •boutitTm  v^re;/;'/J2''T  r-^^" 

En  1778   1«  „.«x  .      J    '    "'  ^  °*^*û  Pacifique. 
oo-S'^uTte  » '.fT""  "'"  ''«^- 
*en,  Mongolil^ea  ae'tSt ''d1"  '"^  •'''  ^'- 
«i»  voyage,  Cook  domie  d«  d^Su^r  ""'.  '»"™'' 
ces  tribus  sauvages.  ■**  ™"*"«  «" 

côtes,  et  rZ J^'  ^fTj:"^  »"  *■?«  «n»  ™r  ces 

d&ormais  Va„™^r7 °""""-     ^°°«»'  «PPelfe 

Orande-BretaguTIn'iras  T  '?  '^°^'"  ^«  I« 
ploratcurs  de  I»  I  •    ^"^  P'""  '*'*«  «*»  ei- 

remonta,  en  1789,  la  rivière  L!!^.  ^^''™'^.  « 
'endit  jusqu'à  l'<U."ZV^.  """»""»«« 


ao4 


HISXUlItE  DU  CANADA 


"4«  Uvm.  —  vn*  4t  Tma-Nrart. 

Par  le  traité  de  Parig,  signé  en  1763,  la  France 
renonça  à  toutes  ses  possessions  en  Canada,  dans  len 
îles  du  golfe  et  à  Terre-Xeuve.  Toutefois,  ce  traité 
confirma  et  étendit  même  les  piivilèges  de  pêche  don- 
nés déjà  aux  Français  par  le  traité  dUtrecht.  Les 
îles  Saint-Pierre  et  Miquelon  furent  concédées  à  la 
France,  à  titre  de  place  de  refuge  pour  les  pêcheurs 
français. 

Vn  recensement,  fait  en  1763,  nous  apprend  qu'il 
y  avait  alors  une  population  de  13,112  âmes  sur  l'île 
de  Terre-Neuve.    Sur  ce  nombre,  7,500  résidaient  en 
permanence;  4,796  étaient  catholiques  et  2,705,  pro- 
testants.  Les  catholiques  étaient  pour  la  plupart  des 
Irlandais  émigrés  de  Cork,  Waterford  et  Belfast. 
Durant  cette  époque,  il  y  eut  une  foule  d'injustices 
exercées  par  les  marchands  envers  les  pêcheurs  de  ces 
régions.    Les  catholiques  ne  souffrirent  pas  moins  de 
l'intolérance  religieuse  des  gouverneurs.    Les  prêtres 
ne  pouvaient  entrer  dans  l'île  qu'à  la  faveur  d'un  dé- 
guisement.    S'ils  étaient  surpris  à  administrer  les 
sacrements  de  la  sainte  Eglise,  ils  étaient  arrêtés  et 
chassas  du  pays.    Un  meilleur  esprit  finit  enfin  par 
prévaloir  chez  les  gouverneurs  et  leur  entourage,  et, 
en  1784,  une  proclamation  royale  mit  fin  pour  tou- 
jours à  cette  persécution  religieuse.    La  même  année, 
le  P.  James  O'Donnell,  0.  S.  F.,  missionnaire  irlan. 
dais  de  l'île,  fut  consacré  évêque  et  nommé  vicaire 
apostolique  de  l'île  de  Terre-Xeuve. 


"  ""*™»  AVANT  lA  o.„„,  „,j       jj^ 

l'ort  de  m,  iu«,a',„T!'  „  J^^f  <■»  «P  Jean,  4 

"««e  du  Canada     Z'y       ,  *'  •"»«*  *  ^  Puis- 

nord  a,  «.^u  «p  afe  K*  '"'i"'""'»»  ™  1» 
laie.  '       "5 '*»^'>  ««  détroit  de  Belle- 

proie  des  flibaafom  .1a.-    •  ""«-^e"™  furent  la 

»'ro  la  FraW^'^^*  '^  «»<««  ^ni  Wata 

-Neuve,  dans  le  but  eL„^JT.i  ."'^  *•  Terre- 
nouvelle  vilfe  eLu^^J'/'T^  ^«  ««« 
«voir  «idé  quel,™  teZ?^  '^',  '^'«  Port.  Après 
Vil  V.  eue  'at  vTfe  ^T,a™iJ;a'r  *"  ^  "^  "» 

"le  ,ui  eon.K^  »'itf""''^'"'"«*»-'-le 
«Je  80,380.    En  ,«12  '  ,f  ^*"'*'  ""«  Population  ûxe 

we^fUr'^^Stt^tt.'^al' 
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«M  ivtirinnt  des  profiti  neit  de  $60,000  à  $100,000 
PM  année.  Il  y  eut  telle  année  où  l'exportation  du 
poiiMn  fut  de  1,200,000  qulntaui,  ce  qui  donnait  une 
valeur  de  $18,000,000.  En  renuiche,  les  provisions 
étaient  très  élevées.  La  fleur  se  vendait  trente-deux 
dollars  le  baril,  et  le  porc,  trente-six. 

Le  premier  journal  de  l'île  de  Terre-Neuve  a  été  le 
Ropal  Oateite,  qui  parut  en  1806,  publié  et  rédigé  par 
John  Ryan.  Cette  publication  se  continue  encore  de 
nos  jours. 


si|e  legea.  —  Lm  Acadisas  dans  Its  prarlacss  maxitints. 

lorsque  le  Canada  passa  sous  le  régime  anglais,  et 
qu'il  devint  facile  de  prévoir  une  paix  prochaine 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  les  Acadiens  prirent 
les  moyens  à  leur  disposition  pour  sortir  de  l'intolé- 
rable condition  dans  laquelle  ils  avaient  été  forcément 
plongés.  Le  dernier  guerroyeur  français,  M.  de  Bois- 
hébert,  se  retira  définitivement  de  la  lutte,  en  1759. 
Les  missionnaires  engagèrent  alors  leurs  paroissiens 
à  s'aboucher  avec  qui  de  droit,  pour  obtenir  des  accom- 
iiiodements,  un  tnodtu  vivendi.  Le  30  janvier  1760, 
un  arrangement  fut  conclu  entre  le  colonel  Frye, 
commandant  du  fort  Cumberland,  et  les  délégués  des 
Acadiens  conduits  par  leur  dévoué  missionnaire,  M. 
Manach.  En  vertu  de  ce  traité,  les  Acadiens  pou- 
vaient désormais  séjourner  en  paix  dans  leurs  can- 
tons respectifs.    Leur  occupation  du  sol,  sans  être 
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o/flciellement  approuva  u^^u 

tolérée.  i'P'o^vée,  «ertit  au  moiju  ourertement 

I^'egpoip    revint     aa 
<»w.de    ce.    pauv^ 
Proecnts.    Les  famiUe, 
oe  Memraincook  et  de 
Petiteodiac      repHi^^t 
|a  culture  des  auciena 
territoires.    Uyeutdea 
poupes  qui  gQ  fixèrent 

'"  et  là,  près  des  côtes,  M[  ^^A^ï^/^ 
de  Memramcook  à  Mi,  ^  J^BfSS\'^  t y/^ 
wmichi,  et  tout  le  lon^  '^*TC^^  ^ 

de  la  baie  des  Chaleurs  ^ 

Dans    la     N-ouvelle-         «*««••'»•  lOttatonBT. 

'•«"««sèment,  ce,  g^i^  ^L*""**"»^''''-    M.|. 
««oz  éloigna  le,  «Tdr»  *^";f  «"  *»Pe«é.  et 

™tent  hait  g^^;!,  dS""^"''  '««  Acdlen.  prf. 

thme  de  Shédian   b'^*     i    .  ^    eelui  de  l'is- 

"baie  de  Fnn^Tr^^T'  ^Smbonct^  à  U 
"comprenant  le,  L^         ,^  '™°  ^«  Sainte-Marie 

^Ife,  renfermant  la  partie  d,,  V  ""^  ^*  ^« 

««  iiord  de  Biclûbouctou    A        '*"f '^^^^ 
"«uctou,  4    le  groupe  de  1^0  du 
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"Prince-Edou  rd;  5*  celui  du  MadftWMka;  6*  !«• 
Il  Actdiens  du  détroit  de  Canieau  et  du  sud  du  Ctp- 
" Breton;  7*  les  paroisses  acadiennes  de  Chéticamp 
"et  les  divers  établissements  acadiens  répandus  dans 
"les  comtés  d'Invemess  et  de  Victoria;  8*  le  petit 
«groupe  de  Chezetcook,  près  d'Halifax:  et  ceux  qui 
"  sont  domiciliés  dans  la  capitale  de  la  Nouvelle. 
«Ecosse.»* 

Après  la  dispersion  do  1755,  un  grand  nombre  d'A- 
cadiens  se  réfugièrent  au  Canada  où  l'on  compte  au- 
jourdTiui,  dans  la  province  do  Québec,  près  de  cent 
vingt  mille  Acadieis  d'origine.  Les  principaux 
groupes  d'Acadien»,  on  cotte  dernière  province,  eo 
trouvent  dans  le  district  de  Joliette,  dans  l'Acadie  et 
autres  paroisses  des  comtés  avoisinants,  dans  Napier- 
ville,  Iberville,  Saint-Jean,  Bécancour,  Saint-Gré- 
goire, Nicolet,  aux  Trois-Hiviôrcs,  dans  les  comtés  de 
Mégantic,  Drummond  et  Arthabaska,  dans  la  ville  de 
Montréal,  dans  la  Oaspésie,  dans  les  comtés  de  Té- 
miscouata,  du  Saguenay,  etc.  Ils  se  dirigèrent  au 
Bas-Canada  par  deux  courants  d'immigration:  l'un 
venant  de  l'Acadie,  l'autre,  des  Etats-Unis. 


tx6t  LefiOB.  —  Miasiomiaini  chei  les  Acadiras  «t  1m 
sanvages. 

De  1759  à  1765,  les  Acadiens  demeurés  dans  le 
pays  et  ceux  des  Etats-Unis  ne  reçurent  d'autres  se- 
cours spirituels  que  ceux  qui  leur  furent  donnés  dans 
les  visites  peu  fréquentes  du  P.  Bonaventurc.    Leur 


foin  miMioiuiiiM  {«t  M  «.m    , 

•»*««  diMéminé,  ici  et  T^tr^'  "'  ^'"'«»" 
"onnairo,  wat  fort  „«.    t^' ™  ""M».  1<»  m* 

fe  «cour.  •pirituel./ST^t'',  ,r\"''««"'l» 
leur  envoy,  a,,  .pâti,     bi»  .'^'"i"?"»'  '«"Sai* 

«voir,  a»  milieu  dW  ^"'^  "^  ««»"•«'•»«  POM 
^  le  devoir:  leuTCif^J"'  »""  '«  "^ 

,  1^-  jour,  .rS-^^rX  ?t ''  ""''^"- 

lui  onv^iZt  «ne  «pi  r„"T.r  *  »"«■>">». 
■T-ler  «n  n.issio^u^^'""'^^^»  1»"  '"i  <ie^ 
role,  fit  un  toucliant  tlhiL    j  '""  P"*"  l"  W- 

rie  engend™,"  p.™t^t^"  ^  f»^"»  9»»  l'ivrogSe. 
«>»  «in  un  crucîT'    ?,  ^"^8*^:  P«"i%  tirap?  de 
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*^  dix  ans.  C'est  le  seul  souvenir  qui  soit  resté  de  lui 
^^  dans  notre  tribu.  De  père  en  fils,  nous  Tavons  con- 
^^  serve  jusqu'à  ce  jour.  Mon  père,  ce  gage  touchant 
^^  de  1  amour  du  Père  Rasles  pour  nous,  je  te  le  donne  : 
^^  mais  c  est  pour  qu'il  soit,  entre  tes  mains,  le  gage 
et  la  promesse  que  tu  nous  enverras  un  prêtre.  " 
Le  P.  CarroU,  profondément  ému,  baisa  le  crucifix 
teint  du  sang  d'un  mart)T,  et,  après  des  demandes 
reitérées,  il  réussit  à  obtenir  des  missionnaires  pour 
ces  enfants  des  bois. 


117e  Leçon.  —  Les  abbés  Bourg  et  Sigogne. 

Deux  missionnaires  de  cette  époque  méritent  une 
mention  spéciale,  ce  furent  les  abbés  Bourg  et  Sigo- 
gne.   L'abbé  Jean-Mathurin  Bourg  était  acadien  d'o- 
ngine.    L'évêque  de  Québec  l'envoya  faire  ses  études 
théologiques  en  France.    En  1^77,  l'abbé  Bourg  fut 
nommé  missionnaire  spécial  des  Acadiens.     Durant 
seize  ans,  ce  saint  prêtre  exerça  un  apostolat  bien  ex- 
traordinaire.   Il  n'avait  point,  pour  ainsi  dire,  de  ré- 
sidence fixe,  quoique  le  centre  de  son  action  semblât 
être  placé  à  Tracadie,  dans  le  Nouveau-Brunswick. 
Au  commencement  de  sa  visite  annuelle,  il  parcourait 
les  paroisses  établies  le  long  du  golfe,  s'arrêtant  plu- 
sieurs jours  dans  chacune  d'elles.    De  Richibouctou 
à  Menoudy,  il  avait  le  groupe  le  plus  compact  qui  se 
trouvât  sur  tout  le  pareours.    Il  traversait  alors  à  la 
baie  Sainte-Marie  pour  y  den^^nir  les  trois  paroisses 
de  Sainte-Marie,  de  Tousquei  et  ôo  Pobomcoup  (Pub- 
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«voir  domé  les  sZ^.  .        '^°"'-    ^"8"-  «P^» 

valent  un  bon  nombre  dV  «Il       "f^' "** '">"■ 
I»  baie  des  ChaJ^  ""»  '«'"""Mit  <Un« 

zélé  missionnaire  est  mort,  en  m^"    "  ^  <*  î»«  ~ 

ae'a*lttS:Sr S  i%^'^  r-"^ 
l'CO.    II  était  Drft»  !.  ^     .    ^°""'  ^'™<».  en 

dans  son  dS^^^r,  "L^V  ^""'  '*  ""■"«'- 

éclata.  so:tj::^',aTotstit:^'""r'r'"''' 

prêter  le  sermenf  pvi<,^     ^oi^stituante,  il  refusa  de 

ponr  rAcadie,  le  16  avrfl  mV   ïufl^^'f  1*  "°^^^ 

de-l'Efflise  le  20  iJvul  a   ,  ^^""^  ^  ^  ^^^^^ 

église,  le  20  juillet  de  la  même  année,    n  était 

o 
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envoyé  par  Mgr  de  la  Marche,  évêque  de  Saint  Pol 
de  Léon,  à  la  demande  du  gouverneur  de  lu  Nouvelle- 
Ecosse,  sir  John  Wentworth  auquel  avait  été  adressée 
une  requête  des  habitants  du  district  de  Clare,  dans 
le  but  d'avoir  un  missionnaire.    Pendant  vingt  et  un 
ans,  l'abbé  Sigogne  fut  le  seul  missionnaire  des  ca- 
tholiques établis  entre  Pubnico  et  Annapolis,  une  dis- 
tance de  130  milles.    Durant  toute  sa  carrière  apos- 
tolique, il  édifia  par  ses  grandes  vertus  et  se  dévoua 
tout  entier  aux  intérêts  de  ses  paroissiens.  Il  est  mort 
à  la  Pointe-de-1'Eglise,  le  9  novembre  1844.    Ses  cen- 
dres reposent  en  face  <Ju  collège  Sainte-xVnnc. 


CHAPITRE  IV. 


LA   GUERRE   ENTRE   LE    CANADA   ET    LES   ETATS-UNIS. 


ii8e  Leçon.  —  Blocu  continentaL    Le  droit  de  recherche. 

A  l'époque  où  nous  sommes,  l'Angleterre  était  au 
plus  fort  de  ses  luttes  avec  la  France.  Napoléon 
voyait  presque  toute  l'Europe  à  ses  pieds.  Seule,  la 
Grande-Bretagne  était  debout,  défiant  le  fier  conqué- 
rant. Comme  celle-ci,  à  cause  de  ses  manufactures, 
entretenait  de  nombreuses  relations  commerciales 
avec  les  divers  pays  de  l'Europe  et  de  rAmérique,  Na- 
poléon prit  la  détermination  d'affaiblir  ses  ressources 
en  paralysant  son  commerce.  Il  prétendait  que  l'An- 
gleterre avait  formé  contre  lui  des  coalitions,  qu'elle 
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«aut  d«,  „.*•  "^       ''"tam.iques  fcrmfe  aux  vais- 

«tat  <le  W«„r  d1     «    ,  ?  '^''^  '""^^  ™ 
.      Plusieare  de  ^fn^  "  ^  ""^  "»«»»  "entre. 

P«té  les  loJrrr'S"'  '^Z"''"""  P»'  «»- 
furent  faites  rrpLrr    T'    *^"«'"'  <*»  »«'™» 

'i^i»^notruVp1:ftrJr^^«»^-^^ 

'ut  l'eœX  I  ^    -,  :^^  ''"'  "'  '"'  Etats-Unis, 
-Iroit  que    M„lL      '  ''"."'*''•<■''«-  Cest-à-dire  du 

^£l^^rd^^-™:^^^^ 

~  pa.  .esT^..^:  dt.VuL;:''-'"  ^*'" 

fi^' .T-"-'""  ''^  '«««  fréquemment  sur  des 

P0«rT«  natio™rui?  '"'*î*'°"  "^  *'°P  '<"*»» 
lattes  de  1,  3e^d.i„r''°,'  ^^^  '"""»  °»"«  '«» 
déclarée  le  IS^^^  /Jf  "'""''"-•    ^  g«e™  fut 

«ees.    I*  b„g.d.er  g«ué«l  HuU  trave^it  h  "j 


;  ta 


ïjtï"^ 
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..»(«,  à  la  frontière  de  Niagara,  tandi,  ,«e  le  com- 
n«md«.t  en  chef,  le  général  Dearbom,  conduirSt 
larme,  du  «orrf  à  Montréal,  par  la  ™ihe  reuSTu 
E^hehen.  D«„  ks  deux  Canadas,  on  prit,  saÏÏ 
r^rd,  des  mesures  pour  défendre  énergiquement  le 
pays. 


"9e  Leçon.  —  Eyéaemeata  de  ir,:a. 
armée  de  l'ouest,  forte  de  2,500  hommes.     Sous  le 


Auprt«d«Nwg»ra._o0ERKB  M  MM-W-h 


commandement  du  capiteine  Eoberts.  une  compagnie 
de  réguliers  anglais,  aidés  de  160  voltigeurs  canadLs 
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"•0".  le  général  «sCb  "f  „  °'   ^  ^'  ^"  "»*»« 
«>l<l«t.  et  était  .iJé  ^fe^^ir  T""^^*  ^<» 

le  ««né«l  Hull,  ..nt^rméiZ  iJ^olTZ  °"'«^'' 
«  rendre  avec  son  armée  '^'""^  ^ 

6,^\r:e!r  f;t:Cd'ée*'  n'-  "'"■'°^  -^ 

«Ppamt  ™r  les  fronf      '^^  ^'  ^"^  ''^'^'•e' 
"liens,  qni  étaient  en  de^à  d,  lï  ^T"-    ^'  ^ana- 
'e™  dive«  forts  le^i  MO  r'î™'»"»" 
D^i*  de  forts  détachement  a^én""''  *  I*"  "'*'■ 
versé  la  rivière,  à  LewScf  ""  ''™"''*  *«- 

de  Queenstown  qSt  ^Z  .T?"'™*  '«  '«"'tenra 
™t  du  fort  O^ral  ,f   ,?'/=r  ="«■=  «^O"- 

d'Indien^'^::„;'j°^^^*'7>  «.  '''™"'*'-'  '"i" 
pieds  et  trois  p^ncTs  ^Tt^"l'  ^^^  ■»»'  -»»  "» 

'«  '««  des  ch<«^  'nrTatdTl'T?  "'  """••"'' 
troupes  américaines  fûLt  '^  *  "**"««■••  lu- 
rent la  fuite  7J!  i  ""^  ^''  ^««enire  et  pri- 

leur  déro'ûta 'pT^;  X"t"«  T  ""'^  '"»  P^" 
fe  soldats  ^Zli^C1i^^r!lZ'r  '?'^"™ 
é^ntp.runedécha.«edet:us,'î!;^f  »*  et  t^ 

ver.  Montai     Èrn.iîkT''',  '°'"''"*  *»  »"='«' 
trfe  sur  le  territoire  ™„?-  ^  ''"°-    ^P^«  «*«  en- 

PWn.  elle  ÎS^^Tue'ttr-de't.t'"  '^"- 
^0^  â  la  rivié^  U^Sr^X^X' « 
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deux  colonnes,  1,400  hommes  pour  foreer  un  des 
avant-postes  canadiens.  Au  milieu  de  l'obecurité  les 
deux  divisions  se  prirent  réciproquement  pour  Peine- 
rai Elles  se  fusillèrent  et  se  fauchèrent  si  bien  que 
les  troupes  canadiennes  se  gardèrent  de  les  interrom- 
pre.  Cette  méprisa  détermina  les  troupes  améri- 
caines à  se  retirer  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  près 
tlu  ac  Champlain.  On  était  alors  au  mois  de  no- 
vembre. 


Autour  du  I«cErW.-GUKRRK  DK  18I2-I3.M. 

1^8  Américains  soutinrent  mieux  Phonneur    de 
e«r  pavillon  sur  l'Océan  que  sur  la  terre  ferme 
Leurs  frégates  étaient  basses  et  étaient  mieux  ^^i 
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tombèrent  «1^  i^  ^°™'".  '«  fvJlou  britonniquc 

''"Bée  ,„i,„te,  av  "«1  fa?""  '°  ™'"l»«>'e, 
«nuées.  ^  """  "'«'"'  1  attaque  avec  trois 


'*»  **««•  -  6w>n 


'.nr*'^  "— ... 


iai3 


Frenohtown,  Jioravi'^"^^»-    i«,  "^-contre,  à 

et  la  bataille  navale  onZ'-    fi  ^*"'''  Harbor 
«"tant  de  Notoire   lo^^.l^^'^-'n-B.y,  f„re„t 

«n  habile  eommodore  du  ni  ^T'™  l""'  «™'™t 
lent  général  dan«  l7  ZZ/^  ^T'  ''  »»  «-eel- 
«■oins,  à  Stonv  CKetTrwi      "'™™»-    '^««n- 
8^  4  l'intrépidité  d»  liZ^i  """""  '«  ™toire. 
voyé  à  ce  p^te'^p.,  le  géS  v^'T'  ''"'  '"'  »" 
en  chef  de  l'amée  aagC     A      "!'"'  ««""■«ndant 
len.ent,  Harvey  tomU   n.,„f'".^*"'  '"""-es  scu- 
««nuit,  «up  fe  ^^^'/  '  "'P'»"«te.  à  l'heure  de 
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emmena  120  prisonniem,  y  compris  les  deux  généraux 
américains.     Ce  brave  colonel  Harvey  devint  plus 


tard,  successivement,  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
Ecosse,  du  Nouveau-Brunswick,  de  Terre-Neuve  et 
de  l'île  du  Prince-Edouard.    Enfin,  la  campagne  sur 


OVMMME  vs  1818.18.14  21» 

fe  lac  Ontario  se  teradnB  par  k  viM^i^  ^ 

doro  américain,  ChaZ^  s^r  une  fl^       ?  "^"«^ 

«a^dée  par  James  L.  YecI  «"^fi^l-^e  oom. 

I«8    Américains,    qui 

avaient  eu  de  beaux  sucs 

ces  jusqu'à  cette  date,  ré- 

«olurent  de  réunir  leurs 

armées  du  centre  et  da 

nord,  dans  leur  marche 

vers  Montréal.  Le  gé 
néral  Hampton,  com 
mandant  de  l'armée  du 
nord,  laquelle  comptait 
7,000  hommes,  s'était 
mis  en  mouvement  pour 
opérer  une  jonction  avec 
Wilkinson.  Le  colonel 
de  Salabeny  partit  avec 


DE   SALABEBBY. 


••^00  Canadiens,  quelques  Ecossais  rîn  ,z  •       x 

retarder  le  général  am^l  i  Abénakis,  afin  de 
forces,  de  part  et  d'au"!  T  ^^  ^  "^«'^«-  ^^ 
à  quinze;  mai^    'ar  In    '  "''  '°  P^Portion  d'un 

l'annfc,  il  avait  servi  „„,„  ^  J°"~  ^»» 

-leeara^duX™   n„TrT^^""«^    Aide 

iwda  comme  officia  1 U,^   ?"«»"  »  Ca- 

■m  c«™  de  vdtii^L  '    ^'«°  ^''"«  P»«  lever 
SaUbe^  I.  d^Cer::^':,  f?  •^'  "' 
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Daw  UjpHmt»  rencontîe  qui  (mt  Heu  le  «6  o©. 
tobre,  le  génénl  Hampton  avait  divi.é  son  armée  en 
deux  con,g  Le  premier  attaqua  de  front  les  Cana- 
diens qui  étaient  sur  la  rive  gauche  d'-  la  rivière 
Châteauguay;  le  secoàd  devait  opérer  par  la  rive 
droite,  en  traversant  un  gué.  Après  un  combat  opi- 
niâtre de  quatre  heures,  les  Américains  furent  obli- 
gés  d  abandonner  la  lutte. 

Le  général  Wilkinson,  qui  commandait  l'armée  du 
centre,  lim  bataille,  le  11  novembre,  au  colonel  Mor- 

'^^At^'^^f'^^"''''  Wilkinson  fut  complète- 
ment  défait,  quoique  >on  armée  fût  quatre  fois  plus 
aohibiteusé  que  celle  de  son  adversaire.     En  appre- 
nant ces  déroutes  successives,  les  Américains,  qui  oc- 
cupaient le  territoire  anglais  sur  la  frontière  de  Nia^ 
gara,  se  hâtèrent  de  repasser  les  lignes.    Pour  se  ven- 
ger, ils  brillèrent,  en  partant,  le  village  de  Xewark 
dont  les  habitants  furent  jetés  sur  la  rue,  sans  abri, 
par  ime  froide  nuit  dTiiver.    Indignés,  les  Anglais 
poursuivirent  l'ennemi  sur  le  territoire  américain  et 
brûlèrent  les  villes  de  Lewiston,  Manchester,  Black 
Rock  et  Buffalo. 


.xaie  L«coii.  —  Gwm  «iiglo-aiiiéricalne.    EriaeiiMata 

de  1814. 

Au  printemps  de  1814,  les  Américains  recommen- 
cent  les  hostilités.  En  Europe,  la  guerre  venait  de 
œsser  pour  quelque  temps,  par  l'emprisonnement  de 
Napoléon  sur  l'île  d'Elbe,  et  la  Grande-Bretagne  pou- 
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PWin,  un  moulin  de  ni-.^    l  ,,.  ^      °"  ^*c  Cham. 

"oir  fait  fo,«e  délirr  "'''*°"""-  Wt 
i.  PUttabu».  Cet  échri'  f  *"*»  »•«  retour»» 
Caaada.         "^      "  *"""  «"«rt»  «""tre  le  Haut- 

^'^ond,  tom^Jl  ^^''  «"»»«>d&  Par 

^>t  et  US  it^eTS'e'i*'  '"  °"^^' 
P«t  des  Américaim  C«.T  •  '  '"  P"»eipal  dé- 
i  Cl.ipp.w.  où,  e^.^S^  ,^«^''"  *  mo^mag^nt 

«I«i«  avec  de  gknd»  «hL    ?r  '• '''  ^**"'"  '«  A»- 
«««»  «ois,  l^U^^^"'  -"  '«  to  de  » 

dWahir  les  Etats-irni/  ?  """"*'  "««  "^re 
!f«;."t  d-ett.,„rpL:LZ;  ^  -  0,-.pWn.  n 
Il  s'engageait  ainsi  dans  ulJ^       ■     "'  P"  "er: 

»d&iaion  et  de  L  ^j'uTr"""  •'  ''  ™"*  "«  '» 
P"  de  succès.  Sa  flX  to  '!"P""«'"°»,  il  n'eut 
dore  MeDonoogh,  et  sh^r!^  ^'^î"'  P"  '»  »mmo. 


BlfTOIBlDU  OAMàBA 


ow«»i  on  l«u.,S.l4  jjg 

»n«  perte  do  Jeui  m  iiJT  *""""  <*n»J'eii* 

prétendent  «W  n^i  „'"'"'"'^  '-«'  AméricJnï 

comme  no„  te  ver«„  '...?"    *'*"  ""«J»  «i«»ée, 

Pwrince.  m,ritin,„  enîl.  L  ^''''"''  ''«»• '« 
h  P«t  de.  «ibuS  âS™^"'?''  *  """'"'  ^ 
,■>"•.  de  Fnnd,,  U  „de  do  SuH.,?-  «  t!  '<"* 
le  «paire  d'une  bande  de  2^  J  '  "  ^"'~'  '«* 
temi»  en  temp.  .„  le,  |^^  1"'  *  J"^»»  * 
eoromettaient  toute,  «.ril  ^^  ""''™'"''"  et  T 
Wtant.  angU,d"^.îS^^' ''*?'«•«»««•    Le.  hi^ 

I*  veille  de  Vnai  iqi-é 
«»tre  le.  EtatXLTV  wm  "  *  J»^' «»«'« 

■Pnitiqae.    Le.  territoi».     •      V"^  "gniflcation 

Canada  «  le.  EtatXin  /"  ^'^f'^^*'^^    h, 
e.  atat^Fni.  en  furent  quitte,  pour  le 
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paiement  de  leurs  frais  de  guerre.    Les  limites  des 
deux  pays  ne  furent  pas  changées  d'une  ligne. 

Vers  la  fin  de  1815,  sir  George  Provost  partit  pour 
1  Angleterre  dans  le  but  de  se  disculper,  auprès  des 
autorités  impénales,  des  accusations  portées  contre 
lui  par  sir  James  Yeo,  commo<lore  de  la  flottille  des 
lacs;  mais  11  mourut  peu  de  temps  après  son  arrivée, 
par  suite  du  chagrin  qu'il  éprouvait  et  des  fatigues 
du  voyage.  Sir  George  fut  regretté  dans  toute  la 
province,  mais  particulièrement  par  les  Canadiens- 
x  rançais. 

Il  fut  remplacé  par  ^e  général  Drummond,  qui  agit 
en  qualité  d'administrateur.  Celui^i  ne  tarda  pas 
à  découvrir  que  certains  abus  graves  s'étaient  glissés 
dans  1  administration  des  terres  et  des  postes.  Depuis 
nne  vingtaine  d'années,  trois  millions  d'acres  de  terre 
avaient  été  données  à  un  groupe  de  favoris. 

Dès  la  session  de  1814, 
M.  James  Stuart,  député, 
avait  accusé  les  juges  Se- 
well  et  Monk  d'usurper  le 
pouvoir  législatif.    H    les 
taxa  d'avoir  augmenté  les 
1  honoraires  des  avocate    et 
autres  employés  des  tribu- 
'  naux  —  rendant  ainsi  les 
appels  en  cour  plus  diffi- 
ciles,  parce   qu'ils   étaient 
plus  onéreux.    La  chambre 
d'Assemblée  soutint  Stuart 
«t  lui  vote  une  somme  d'ar- 
gent pour  aller  faire  entendre  ses  plaintes  au  bureau 


x/ans  la  session  de  Ifiir:   i      .      . 
«  préparait  à  envoyer^  J?  '^'"'"*  «'-emblée 
d'Angleterre,  .u  ,nM  Z  T     •"'  '"  f"'""»  ^ég»* 

Proches,  par  le  Avtraeu^  n  "'"'  "«  '-»«  «- 
mêmes  députés.  !),„,  pT»!/  ,,"'  P'*^î°«  «0"«  les 
P'«»  W.ite  et  beaucoup  ^Jpt^^  '«■-<'  "- 

CHAPITRE  V, 
"»  PBoywoBs  «ais  LA  on»M. 

P««  <J..»  les  p4Z^^">,fî««^«-'  «li- 
^ord.     Les  Ifcfl  p„*^    «^«ises  de  I, Amérique  du 

•»  C««d,  et Z.  ïi  ÎTw^  «""».«jà  implantés 
'"  Pwnnces  maritimes,  feraient 
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le  peuple  canadien  d'aujourd'hui.  On  aocorâe  aux 
catholiques  la  pleine  jouissance  de  leurs  privilèges. 
Après  une  lutte  héroïque,  la  faction  officielle,  qui 
opprimait  les  populations  plutôt  qu'elle  ne  les  gou- 
vernait, voit  son  mode  de  gouvernement  irrévocable- 
ment condamné  et  remplacé  par  un  genre  d'admi- 
nistration nouveau,  lequel  sera  désormais  responsable 
au  peuple. 

L'émigration  qui  se  fit  alors  de  la  Grande-Bretagne, 
fut  aux  frais  de  l'Etat.    Celui-ci  se  chargea  des  dé- 
penses de  la  traversée,  pourvut  les  émigrés  d'instru- 
ments de  culture  et,  leur  fournit  tout  le  nécessaire 
jusqu'après  la  première  récolte.     Les  Anglais  com- 
mencèrent à  émigrer  en  1816.    Ils  se  fixèrent  d'abord 
à  Bathurst,  Haut-Canada,  aujourd'hui  dans  le  comté 
de  Lanark.    Les  Ecossais  s'établirent  à  Perth,  Haut- 
Canada  et  sur  les  bords  de  la  rivière  Saint-François, 
daais  les  districts  de  l'Est.  L'immigration  des  Irlan- 
dais commença  en  1823,  et  dura  plusieurs  années.  Uno 
grande  détresse  commerciale  s'était  alors  répandue 
dans  l'Irlande;  et  ses  enfants,  qui  cherchaient  des  pays 
plus  avantageux,  se  disséminèrent  dans  toutes  les 
provinces  anglaises  de  l'Amérique  du  Nord.    La  plus 
grande  émigration  de  l'Irlande  eut  lieu  en   1830. 
L'augmentation  de  population  fut  rapide  dans  toutes 
les  provinces.    Le  Haut-Canada,  qui,  en  1812,  n'a- 
vait qu'une  population  de  76,000,  comptait  167,000 
âmes  en  1824,  et  avait  atteint  le  chiffre  de  470,000 
en  1841. 

En  1812,  le  Bas-Canada  avait  une  population  de 
226,000;  il  comptait  430,000  ftmes  en  1824,  et  630,- 
000  en  1841.  • 
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i^^^iî®^^'.""  ''"'*^'*  ^^'«^  d'émigrants  apporta 
le  choléra  asiatique  à  Québec.    Malgré  toutel  K 

vince.    Elle  se  déclara  de  nouveau,  en  1834.  avec  un 

#  *   ÏÏL  f^  ^"^^«^^«0"  subventionnée  par  PEtat 
fut  anêtée  immédiatement  ' 


ia4e  Leçon.  -  mdnrttle  et  grades  «itr.pri.ei  «n  Cw^d.. 
t'Er.  u.  la  vapeur. 

Malgré  l'igitation  ,,„,  g^jt  ç„  ,;      ^ 
pmea  mdmduelles  et  de»  tiavaui  encouragés  rar  I« 

itrr^^'r  rr'"'»  oha.^renr'K" 

I  aspect  du  Canada.  Des  logements  pins  spacieui  et 
plus  commodes  furent  construits;  iL  routes  rbU- 
ques  furent  amffiorées,  l'agriculture  fut  dï^loppfc 
«nsiblement  et  le  commerce  du  bois  se  fit  ™r  ^ 
P^«  large  échelle.  D«.s  le  Bas-C^iada  et  dans  te 
provmces  m^times,  la  construction  des  narire,  pri^ 
de  très  grandes  proportions. 
Le  premier  bateau  i  vapeur  construit  dans  1'A™i. 

18(7  U^Hl  "T  '"^  ^"^'^  ^'  Montréaten 
1808.     Le  bateau  Ornerai  SmM  fit  son  n,»^!„ 

V03««e  ™  U  riviez  S«nWelL,  t^'I^ 

mtre  Samt^ean  et  Éastport  en  ms.    U  pS" 
bateau  à  râpe»  „a  traTe».  l'ooé.»  AtUntiq^faî 
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le  Roffal  William,  conatniit  à  Québec  (1830-1831) 
par  une  compagnie  dont  la  plupart  des  membres 
étaient  marchands  de  Pictou'  et  d'Halifax.  Il  fit 
voile  de  Pictou,  au  mois  d'août  1833,  et  se  rendit  à 
Londres  en  vingt-cinq  jours.  Le  Beaver  est  le 
premier  navire  à  vapeur  qui  soit  entré  dans  l'océan 
Pacifique;  il  doubla  le  cap  Hom  en  1835.  Ce  fut 
Samuel  Cunard,  de  la  Xouvelle-Ecosse,  qui  étabUt  la 
première  ligne  régulière  de  paquebots  pour  la  tra- 
versée de  l'océan  Atlantique.  Ce  service  a  été  inau- 
guré en  1840. 

La  première  locomptive  qui  ait  servi  au  trafic  ré- 
gulier en  Canada,  fut  placée,  en  1836,  sur  une  petite 
ligne  de  chemin  de  fer  de  cinq  lieues,  entre  Laprairie 
et  Chambly.  Ce  ne  fut  qu'en  1850  qu'on  s'occupa  sé- 
rieusement de  la  construction  des  chemins  de  fer. 

A    cette    époque,    plusieurs    canaux    importants 
avaient  été  creusés  dans  le  pays.    Le  canal  Lachine 
fut  construit  par  une  compagnie  particulière  (1820- 
1824)  ;  mais  l'entreprise  fut  fortement  subventionnée 
par  les  chambres  du  Bas  et  du  Haut-Canada.    Le  ca- 
nal Welland  dut  sa  construction  à  l'esprit  d'initiative 
de  William  Merritt  (1826-1829).    Ce  canal  reUe  les 
lacs  Ontario  et  Erié,  entre  lesquels  la  nature  a  jeté 
la  cataracte  de  Niagara.  Les  gouvernements  des  deux 
provinces  intéressées  contribuèrent  généreusement  à 
la  réussite  de  cette  entreprise.    A  cause  des  rapides 
de  Chambly,  un  autre  canal  fut  creusé  pour  relier  le 
lac  Champlain  à  la  rivière  Richelieu.    Le  canal  Ri- 
d^u  entre  Kingston  et  Bytown  (appelé  maintenant 
Ottawa)  a  été  une  entreprise  impériale.    Il  g'agis- 
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loent  alors  au  port  de  .^i  .  T'.  °  ^-^ammb  débai^ 
ipeuprtsdouitita^."'-^'";  S"roenomb„, 
P«J»  de  GaU«,;  les  .„tl      ??,"  '"'  '»'''*«'«  dû 

8~^e  p.rtie.*::^it:^N':/'"«:'  ™  j"-» 

Entre  1834  et  1840,  âilo  J  ^"'"""«"'rick. 
fi^er  daiis  la  province  à  S  î^"'''"  "«'"«'"  « 
qui  borient  la  rivSre  dt  ?'"'"'"'  »'  ™r  les  terres 
f«<Iericton.    La^'"  ^IZ  »  «montant  vers 

«.ient  pauvre,  e/^^Tu^^l'l^  '"""'«"'"' 
«migration  des  Iles  Britaw  ,  '  "^  «"»™e  leur 
le  «ouvemen^ntl^  S?Z?  '^"  *"~"'"«^  P" 
Kl«i«,  ils  virent  bie^tôlo  °r  °*"""  "^  •"«""  »- 
«■•  «ux  postes  de  SI  l""^"*»-»»»  des  lenre  arri- 
l'Etat    ^        "  ^'*»<*»»,  dans  l'Eglise  et  d^ 

province  en  1884,  elle  «IZJ'J^^  ''?  «""Pt*''  cette 
en  1847.  '        '"'"°"'  «»  «>>'««  de  140,000 
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bert,  de  Madawaska.  Ce  fut  George  Stracey  Smyfli 
qui  succéda  au  gouverneur  Carleton,  en  1817.  Depuii 
quator»  ana,  la  province  n'avait  pas  eu  de  gouver- 

°!^'^  .'^f  *•  ^"^  ^°°^^°°  ^**i*  remplie  par  le 
président  du  conseil  exécutif  de  la  province.  Smyth 
favonsa  la  cause  de  l'éducation,  mais  pendant  1^ 
quatre  dernières  années  de  son  administration,  il  ne 
put  s  entendre  avec  la  chambre  d'Assemblée,  relati- 
vement à  la  distribution  des  subsides.  II  mourut  su- 
bitement  en  1823. 

Sir  Howard  Douglas  devint  lieutenant-gouverneur, 
en  1824.  n  encouragea  l'agriculture,  fit  des  réfor- 
mes  utiles  pour  l'amélioration  des  chemins  et  mania 
les  questions  d'administration  provinciale  avec  pru- 
d^ce,  sagesse  et  habileté.  C'était  un  homme  de  let- 
»M,  et  11  contribua  beaucoup  à  établir  le  coUège  de 
J?Tedencton  sur  des  bases  solides. 

En  1825,  au  mois  d'octobre,  un  terrible  feu  éclata 
dans  la  vallée  de  Miramichi  Jamais,  en  Canada,  on 
ne  vit  incendie  couvrir  une  telle  étendue.  Les  flam- 
mes  8  étendaient  de  Miramichi  à  Brockville,  du  Saint- 
Laurent  au  Penobscot.  Les  pertes  s'élevèrent  à  plus 
d  un  numon  de  dollars,  sans  tenir  compte  des  belles 
forêts  brûlées  sur  les  terres  de  la  Couronne.  Cent 
soixante  personnes  perdirent  la  vie  dans  les  flammes 
ou  par  suite  des  blessures  infligées  par  le  feu. 

En  1827,  il  y  eut,  au  Madawaska,  diverses  émeutes 
et  mes  au  sujet  des  lignes  de  délimitation  avec  le 
ilaine.  La  question  fut  portée  devant  des  commis- 
saires nommés  par  les  pays  intéressés:  elle  ne  fut  pas 
complètement  réglée.    Cependant,  il  fut  statué  que 
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Brmuwick.   Il   ,Z^  *°"''"'"' ^'N-""»»- 

•"uww  des  colonies  à  rLf      ^  ^^  î*»Pl«  «n 
■     fut  rappelé.    sHita  Wlet"  t  ^"«M 
En  1831,  le  roi  d«  pZ!?  "/™'P'«S«. 
««"cenumt  1.  partie  I.  S!;??  ^'™'  "  ^««W» 
entre  fe  Uaineet  fc  wf^  ^"^  «»««  en  litige 

»<•«««  mentiom.é'ÏÏ  iTSL^/^'»  '^  *^ 
«bit«ire„ent  I,  ^  '^'f  *  ^«~«H  A  fl« 

lews  par  Der^onno  ,i        .  décision,  acceptée  d'ail- 

Wilmot,  avec  TJX^lT^'t  ''  '*'»™««»r 
*  "«oit  que  de  ^!  Hé„  P"  "  '*»"«'"P  P'"« 
f^cein  Scott  ctTjoto  ar*"?''  ''  «^*«" 
de»  troupee  «,g|.is^  Z!.f  ^^J  "^  ""Pendant 
■»W,Io,  en  attefcS^'le.^^?'  '^/'"««  *  ''e- 
rtgleraient  pin»  tarf  t^^  °"'  définitives  qui 
JohnHarvejfotn^n,?  ^""^°''-    ^^    "41,    d, 

jj^^^j^    "  "•""•»-B™>»wjck  par  rir  William 


miOUI  DO  OàHAIkA 
Bt.^    f  "^  «t  d«»  »  état  continuel  d™ 

levio  aur  les  prop„ét&  foncita»  absorba  tonte.  I». 
J»tr«  quertions  et  atteignit  n,ême  «ne  phT^Jr 
U  gonverneux  ee  mit  en  tête  qu'U  était  tZTd^?^ 
«v..r  U»  «rtrages  de  ce.  r^te.  et  en^fto  ^ 
lecteur,  à  domicile.  Comme  le.  habitifa  &  Me^^ 
pouvaient  .,„,.  «  u^  .^^^^  ^^  ^'^ 

rts™«h 'i' ""^'[f t  le»"  Pl«i»te,  i  1.  CouKmne 
et  SmitMut  rappdt  Le  colonel  J.  Ready  fut  ch™ 
»  qn^ité  de  «.cce«eur.  Sou.  «n  adminiir^on  Z 

tes  ProtMtant.,  en  tout  ce  qui  regardait  la  joui««inc 
to^^^  '  f"  "*  citoyen.*:ugUUs.  E™" 

Zt  "^  """""^  I»'  "  J<"»  Harvey,  e^ 

narvcj  en  1837,  le  con«al  exécutif  et  le  conœn  lé. 
^hhf  dov^rent  deux  corps  aparé..  SirXte 
Rtojr  f  „t  remplacé  par  «r  H-V.  Huntlev,  en  «4? 

tonjoms.    I*  développement  des  ressource,  .^ 


f  111e  était  pa,»lyaé  par  I'i«w- 

f  es  propriétaires  absenSlti^'^'î  *^'»  l'in«ouciance 

%>  les  chemina  pubC  f il?°"  i^"*^*»  ^«  Hua. 
ponts  et  quais  furent  eo^^^'r^  P^'^^^^ 
encouragée  et,  en  18^r  .,  "*''"."«•     L»éducation  fut 

où  l'on  relève  une  -n'     ^  V"'*'  ^""«  ''"^'  51  é^Z 
cit:ve  une  moyenne  fïr>  <in  xu  «-oies 

l.bbé  SE.  poirte,,  „rt        '« 

»8  jiun  1828.  "™  « 

fe  pre„f„  j  8  été  1. 

Durant  cette  épooue  „«  « 

"UT  la  demande  de  Mer  P7«   •     . 

Je  S.,nt.Sièg«.    En  1817  ïïfcf  '  '■■S»'"»^  par 

f  1881,  M.  MacEachrervt/    '^'"'«««^Eeosse,  et 
d»  Prmce.Edou.rd  eM«  W  "T""''"''  ^'  "'« 

«postoliquo  d„  Heut-d     r?     r"™*  "'«i" 

"•     '^='»"''«»t  les  «rche. 


"mes  lettre»  célèbi«,  pubUée.  dane  VAcadùl  T. 
ouiiu  louiig;  eelu  que  h  «ouverneiir  imif  .!,«:_• 

"nce.    Ce  fut  wm  son  administration  ooe  l'on  ™m 

le  lUTie  d  Halifax  avec  la  baie  de  Fandy  L'ont», 
piue  ne  tarfa  pas  à  Être  abandonnée.  ^'  "** 
.  En  1820, 111e  dn  Cap-Breton  fut  annexée  à  I,  „„. 
m»  do  Nou^lfe-Ecoss^non  ««s^  vTve  IjS" 
t  m  de  la  part  des  insuUires.    Ceux^  euMtfc^ 

dtL^r^^.r  "p-^r*""  '•^'" 

uassemoiée.    Un  des  premiers  députés  de  llle  à  1. 
"**"■"*  P""»»»"  f«t  Lawrence  Eava^h  qui.  » 


«»  «ennent  odieux.  ^""^  ^^  catholiques  de 

«'O  1821    Je   ««lu 

fondé d^^UvCXlT"^'.'  *  ^o-io  «t 

'^  '•P'enesagutairo  (Çt^'.''"  *^«"«'».  «ui  en 
,»«»«>  .u  prefi,  dfnou™,  !/m"""'  '"  "-to;  toi  " 
'o«.'.    C«ti«-„venuT  de  d^^'""''  «^"'«H)"  « 

■En  1887   lf\f   T'  • 
re  «dW  p.ri.'S:r,i't  **  ?•"""*»■'  '<»"  vote, 

^  «.  «te  d'éu^^S^' t.'"'-    ^  KW«.  « 

P«>;e.Ifc  décI.«tioa        ^'^  ''"'*^  de  t.i„Z 

CependMt  la  œw  en    ri 
««'"fdeeetacteTto    "■ 

*»«  du  «^^'^1 '"  '«  »«• 
'"tire  dénutl        .      '"*  'w 

fP'^tet'erun'tSlt'^"^ 
*  «t  effet  w^  1.    1     !°" 

parlement.  ""'  "^^  " 

"•  lepslature  de    1,         "■«TObioiit. 


•^  BinOIBJi  DU  GAHllU 

^telle-Eco...,  Simon  d'Entn,mont  et  Prtdiric 
Bobichetu,  reçurent  leur  nuwd.t    Qu«d  vintlï 

ISTu  /  '  î^^"  'PP^'*»  *  Simon  d'Entre. 
Zl  'ormule  de  «rment  qui  «  lit  à  peu  p^ 
comme  celle  que  non.  .vom,  donnée  à  U  63e  lej 

«M  !1:°"  '""  *""®"*  «'^  s»?  demanda  Pintré- 
Pide  repréwntant  d'Aigle. 

rn*";;^""  ^r^'  ^"^  '*Po°*îi*^»>  afin  de  témoigner  de 
Totie  loyauté  à  votre  glorieux  roi,  Guillaume  IV 

â*7rJ^  T^'''  remporter  votre  formule,  répUqua 

ol^f        .'  T  ''^'^"^^'^"P  ''«  «»»»»«•    J'«vale«U 

it.f  ceTa.      "  ''  ""'  ^  ^'^^"^  ^  P~"^*«>  ^«e"ê 

i^j  ^^r^  f  1""'^  ^'^^  ~»  '^^  «w  le  mini»- 
to^.  I^  brave  d'Entremont  et  son  compagnon  Bo- 
bicheau  ne  prêtèrent  pas  le  fameux  «ermeit 


taie  Leçon.  —  Au  Vort^OoMt 

n^rZ  ^*  i^**'^^'«^'»e"t  <lu  territoire  de  la  BiX 

^^'i^^^'\.^,'!>  *PP*^'  '^*»"  1«  Nord^uest. 
^12,  MSelkirk  y  amena  des  Irlandais  et  des 
Ecossa^^s^    Le.p^^er  "gouverneur"  de  la  jeune 

douze  familles  sous  sou  commandement.  Ces  nau- 
^es  colons  subirent  des  ép.uves  sans  nombre  Z 
les  premières  années  de  cette  fondation. 


"«^    I«  fort  D„„;i;"*',""»P''» ««ad nombre 

Nwd^uert.         ^"^  •"''"'«'  de  Québec  pouf" 

«WMs  furent  exposés  A  w  '"  «^uKrent.  Se. 

^j^^^gc  de  ^,r  t^  t",-  et  détn^i 
*'«*  fut  leur  Motien    k  J°""  «J^PreuTe, 

jwnrrojeur.  "*"'  '«"  «>a«>I,teur  et  ll^ 


i 
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A  plui|ifi)in  reprises  et  à  ses  propres  frais,  il  four- 
nit à  sesrfiilons  des  approvisionnements  de  vivres,  de 
grains  de  semence  et  d'instruments  aratoires,  afin 
d'assurer  h  succès  de  son  œuvre  de  colonisation  sur 
le  territoire  de  116,000  milles  carrés  qui  lui  avait  été 
concédé  en  1811.  De  plus,  il  favorisa  d'une  manière 
spéciale  l'établissement  de  l'Eglise  catholique  au 
Nord-Ouest,  et,  plus  d'une  fois,  lady  Selkirk  envoya 
des  contributions  généreuses  à  Mgr  Provencher  et 
aux  autres  missionnaires  catholiques  de  cette  région. 

Sur  le  littoral  ^e  l'océan  Pacifique,  un  tenitoire 
nommé  ''Nouvelle-Calédonie"  était  alors  réclamé 
par  trois  grandes  puissances,  la  Grande-Bretagne,  les 
Etats-Unis  et  la  Bussie.  La  convention  de  Londres, 
en  1818,  fixa  k  ligne  de  délimitation,  entre  les  Etats- 
Unis  et  le  territoire  britannique,  sur  la  49e  parallèle 
de  latitude  nord,  du  lac  des  Bois  aux  mon- 
tagnes Socheuses  ".  Au  delà  de  cette  zone,  les  fron- 
tières ne  furent  pas  déterminées.  Le  traité  d'Oré- 
gon,  en  1846,  fit  prolonger  cette  ligne  de  délimitation 
jusqu'à  l'océan  Pacifique. 

En  1825,  la  Grande-Bretagne  et  la  Russie  posèrent 
une  ligne  de  démarcation  entre  leurs  territoires  res- 
pectifs. Comme  tous  les  contrats  de  délimitation 
faits  pour  les  territoires  du  nouveau  monde,  celui-ci 
fut  très  peu  explicatif.  Il  suffisait  de  le  lire,  il 
semble,  pour  prévoir  qu'il  se  prêterait  à  des  interpré- 
tations bien  différentes.  En  1867,  les  Etats-Unis 
ayant  acheté  l'Alaska  du  gouvernement  de  la  Russie, 
des  difficultés  ne  tardèrent  pas  à  survenir  entre  la 
république  et  le  Canada,  relativement  à  la  mer  de 
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Behring  et  aux  limites  de  PAïnair.  «««     m 

fixées  par  le  traité  ^1825     v        ^  "^«««"«nent 


CHAPITBÊ  VL 

ABUS  DB  POUVOIK  AU  OANAOA. 


«f  •»»  <•  tooniaeinuit  n  ilaglMwn. 

de  1818  à  1840,  de.  différend,  ^  ^,1^  ^ 

«"Mte  et  le»  «aueila  eiécutif».  Pom  mieux  en 
compnadre  I.  „»«,  a  fam  e,p«er,  en  S  te 
^e  de  gou^mement  ,ui  .™it  «un,  en  wi^ 
toie  icette  époqne,  et  celni  „;  «dt  nUrf  d«X 
Promce»  bntanniqnes  de  l'Amérique. 

Au  commencement  du  dii-neuvième  aiècle  k  ««. 
v^ement  de  I>Angleter«  «  compTt  tt^iZ. 

qu.  ét«t  chMgfe  de  lee  f.i„  exécuter.    Théoriom! 
»«t  ce,  deux  br^iche,  étaient  complètement'! 

h««»<   U  éhut  c«npo,é  du  roi.  de  1.  <ta,bre  d« 
lorf»  et  de  U  duunb»    de.    cenan»»,    ,ppd^ 
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rouTent  "la  chambre  du  peuple".    Le  parlement 
I  ouvait  faire  des  lois,  mais  il  ne  pouvait  voir  lui- 
aiême  à  leur  exécution.    Ceci  était  réservé  au  roi  et 
à  ses  ministres-— la  branche  executive.    Cependant,  à 
cette  époque,  et  depuis  nombre  d'années  auparavant, 
la  chambre  des  communes  s'était  assuré  le  contrôle 
des  subsides  pour  les  besoins  du  royaume.    Le  roi  ne 
pouvait  prélever  aucune  taxe  sans  le  consentement  du 
parlement  entier,  et,  depuis  plus  d'un  siècle,  la  cham- 
bre des  communes  déterminait  les  sommes  d'argent 
qui  devaient  être  fournies  pour  le  service  public.  De 
plus,  les  ministres  ou  aviseurs  du  souverain  devaient 
être  des  hommes  possédant  la  confiance  de  la  cham- 
bre des  communes:  autrement,  le  roi  s'exposait  à 
se  voir  refuser  les  subsides  voulus  pour  administrer 
la  chose  publique. 

Les  diverses  provinces  anglaises  de  l'Amérique  du 
Nord  résolurent  d'introduire  ce  système  en  Canada, 
pans  ce  but,  elles  commencèrent  une  agitation  d'au- 
tant plus  légitime  qu'elle  ne  visait  qu'à  faire  appli- 
quer chez  nous  un  régime  administratif  déjà  adopté 
en  Angleterre.  *^ 

D'abord,  les  provinces  en  question  étaient  pratî- 
qument  gouvernées  par  les  chargés  d'affaires  des  co- 
lomœ,  à  Downing  Street,  Londres.  C'est  là  qu'était 
fixé  le  bureau  colonial  Dans  les  chambres  provin- 
ciales, Il  y  avait  sans  doute  des  représentants  élus  par 
le  peuple;  mais  ils  n'avaient  pas  le  droit  de  s'enqué- 
TU  de  l'administration  des  deniers  publics  ni  de  vé- 
nfier  le  moindre  état  de  compte.  Les  fonctionnaires 
et  ministres  des  divers  gouvernements  n'avaient  à 
rendre  compte  de  leur  administration  qu'au  bureau 


•UWJ8  DE  POOTOM  XV  OAHAIU  Jfl 

»  pUigMienl;  r^-r     "  ^  ""J'''  "'■<»^« 
ou  para  pri^Ion^^  t'7"^  ''  ■"  '"°««'»' 

rttpmsahU.  ^       ""  '"  9<»"">rntnunt 

gouvomour.      1  l^ir!?' p  ""  '°  "'"'«««"- 
voira  étaient-  i' flf"         '  "^  Couronne.    Ses  po». 

nommer  les  mr»».?.^    i  ^^''''^^^^^^^  <«    ae  choisir  et 

8»>atif,  lï  ^^Xt-tsT^-ir-"/  fL'^ 
<»«P  d'autm,  pouvoir  éSm  .-,  '  ''™"  '*«"- 
le»  iJutrucUoJ  J°^,,'f^^"'  qu'il  exerçait  selon 
^^  ns  reçoe»  du  i,„toiu  colonial  de  Lon, 

«Tes  et  législaUves  en  .„T        ,     f"»«*ons  eiéca- 
étaient  0.»;^  «^^"^  J»"  f««  I-  lois, 

-eu  i.j.utiî'rde'.c^.rr  ""^"'  "»  «- 

Dana  le  Haut-Canada,  le  eon^il  exécutif  comptait 
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pen  de  membiee  et  ne  se  oompoMit  que  des  chefs  dee 
divers  départements  pubUcs.    Dans  le  Bas-Canada, 
en  1828,  il  se  composait  de  onze  membres  où  figu- 
niient  le  juge  en  chef  de  k  province,  un  juge  puîné, 
l'évêque  anglican,  un  directeur  de  la  compagnie  du 
Nord-Ouest  et  les  ministres  des  différents  départe- 
ments.   Pour  la  mise  à  exécution  de  certaines  me- 
sures,  les  gouverneurs  devaient  consulter  ce  conseil 
exécutif:  dans  la  plupart  des  cas,  ils  n'y  étaient  pas 
obligés.    T^  bureau  colonial  4e  la  rue  Downing  re- 
gardait le  gouverneur  comme  le  seul  représentant  res- 
ponsable à  la  Couronne.    Dans  les  divers  départe- 
ment^ administratifs  des  provinces    anglaises,   les 
fonctionnaires  étaient  nommés  par  ce  bureau  colonial 
«  Les  colonies,  dit  sir  Thomas  May,  offraient  un 
*^  vaste  champ  pour  y  pUcer,  à  titre  de  fonctionnaîtee 
"publics,  les  amis,  parents  et  partisans  politiques  du 
"gouvernement  impérial.     Des  enfants  au  berceau 
"  étaient  nommés  à  de  hautes  fonctions  dans  ces  pro- 
"vinces,  et  leurs  parents  ou  leurs  tuteurs  faisaient 
"acquitter,  par  députation,  les  devoirs  de  ces  charges. 
"  Souvent  le  Bureau  colonial  attachait  un  traitement 
"très  considérable  à  des  fonctions  publiques  de  mi- 
"nime  importance.     L'argent  en  était  dépensé  en 
"Angleterre,  mais  il  était  perçu  par  les  taxes  colo- 
"niales.    Plusieurs  positions,  pour  lesquelles  la  rési- 
"  dence  était  exigée,  étaient  remplies  par  des  hommes 
"qu'on  n'aurait  pas  voulu  employer  en  Angleterre, 
"mais  qu'on  supposait  être  à  la  hauteur  des  services 
"  qu'il  y  avait  à  rendre  dans  des  colonies  où  l'indo- 
"lence,  l'inhabileté  et  la    bizarrerie    de    caractère 
"  étaient  supposées  n'avoir  rien  à  craindre.  " 


a 


viUe.  de  ch.qaTp„'^;'^^''»'^>^Pl-«  grande. 

g«>»pe8  mU.  et  ceainii  ne  tardè^f  •  ^T""  "=« 
en  ««lin  le  monopole  d«W  ^^'  *  P™^ 
pouvoir.  Le  conSl  «Icnùrd?  f''"''""  "  ^" 
4toit  composé  de»Trî„v  °  °'"^™  province 

>i»oe  dT^i'rsrdr"*"!.''"  "««  "^- 

-^^pe^tion  u^:^^  ^^^r^r  ^ 

chende  lee  pl,„  influents  rtd«Ls?  ^  ""^ 
naircs  de  .a  compagnie  du  Nori-C'S'n  t""' 
non™.n  fonctionnais  «"™"  d'ZSer.2  ii'i.^ 
œtroduit  sans  retard  dans  le  cercl/d.  '■  • .  "' 
Ceux  qui,  par  diversenT^'!?  •  ■       ^  P""Iégiés. 

Perf«  leur  p^i^T  '        '""'  "^  '^»'  P"  » 

«m^feeuTntTu^S'^.^'^  «'»»"'-  <''a- 
snbwde.  1.     k  "^    ™»'«>'er  les  finances  et  fiier  les 

^t,T:ib^redSrrer'"T-*-«^ 
«semblée  n  avaient  aucun  contrôle.    Ces  leTenua 
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pouvaient  alors  se  diviser  en  trois  classes:  le  classe, 
les  revenus  casuels  et  territoriaux  de  la  Couronne, 
fournis  par  la  vente  des  terres  pubUques,  par  les 
droits  régaliens  perçus  sur  l'exploitation  des  mines, 
par  les  revenus  des  bureaux  publics,  tels  qu'amendes, 
etc.;  2e  classe,  les  revenus  provenant  des  droits  payés 
rar  certaines  marchandises  importées  dans  le  pays; 
3e  classe,  les  taxes  et  les  droits  prélevés  en  vertu  d'Ao-* 
tes  passés  par  les  parlements  provinciaux. 

Le  traitement  de  la  plupart  des  fonctionnaires  pu- 
blics était  payé  par  la  caisse  des  deux  premières  clas- 
ses —  revenu   sur   lequel   la   chambre   d'assemblée 
n avait  aucun  contrôle.    La  «liste  civile",  sur  la- 
quelle était  fixé  le  traitement  des  fonctionnaires  pu- 
blics, était  faite  en  Angleterre.    Tout  ce  que  la  cham- 
bre d  assemblée  pouvait  faire,  lorsqu'elle  jugeait  ces 
honoraires  trop  élevés,  c'était  de  faire  parvenir  au 
bureau  colonial  de  Londres  des  réclamations  qui,  en 
définitive,  restaient  vaines  et  sans  résultat. 

D'un  autre  côte,  la  représentation  législative  n'était 
pas  répartie  au  prorata  de  la  population.  Une  ville 
de  dix  à  quinze  mille  âmes  pouvait  avoir  cinq  ou  six 
représentants,  tandis  que  des  comtés  entiers,  possé- 
dant une  population  aussi  grande,  n'avaient  souvent 
qu  un  ou  deux  députés. 

^  Le  FamUy  Compact,  qui  était  groupé  dans  les  prûi- 
cipales  villes,  avait  toujours  soin  de  choisir  et  de  faire 
élire  les  siens.  U  où  l'on  voyait  surtout  l'intrigue 
de  cette  alliance  néfaste,  c'était  dans  la  composition 
du  conseil  législatif,  et  dès  que  celui-ci  était  rempU 
de  membres  du  cercle  privilégié,  la  chambre  d'As- 
semblée avait  pratiquement  les  maiw  liées.   " 


«X  .é«««  et  dix"^^*l'''''««i«t^ntpl" 
P""*»  qui  recevaient  nL        •    ^"^  '""«ioiuwi^ 

"«"bre.  du  conseil  l^.T^f^  '^'"  '"  "«  moitié  d« 
Six  d'entre  eT^i^J"""^»*  ««x  e&;.2^ 
«.deux   «.ieatT  'dil»!*»  "»  «»»»"  «é^ 

P"  «  «oBTernenient    I«  ÏZa    ^    ^  '»™»<« 
««»•    Souvent,  0^11,^?  "■"«»"  ««  infla- 

dWt  plu,  «^  ^'^;„  n^rT""  *  ■»« 

l'Etat  que  la  j„^  T^i^"  »*«»«<»>n&  par 
ii^ile  et  moiniZuWe^r       '^''"^  ^'««  "«^ 
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g«tement  organisées,  étaient  des  machines  poUtiqnes 
dont  le  Family  Compact  se  servit  ascez  souvent  pour 
les  intérêts  du  gouvernement  D'immenses  concea* 
sions  de  terres  étaient  accordées  à  des  favoris  du  con- 
seil exécutif,  sous  le  moindre  prétexte  de  services 
rendus.  Quand  sir  Gordon  Drummond  voulut  ré- 
compenser les  soldats  et  les  officiers  de  la  milice,  en 
leur  donnant  des  terres,  il  se  trouva  que  toutes  les 
meilleures  avaient  été  distribuées. 

En  vingt  ans,  l'on  avait  ainsi  donné  trois  millions 
d  acres  de  terre  à  u^ie  centaine  de  favoris— le  gou- 
▼emeur  Milnes  s'en  étant  adjugé,  à  lui  seul,  soixante- 
dix  mille  acres.  Ces  terres  ne  coûtaient  à  peu  près 
nen  aux  membres  du  Family  Compact,  et,  comme 
ceox-ci  les  revendaient  à  prix  élevé,  il  est  facile  de 
comprendre  comment  les  parents  et  les  amis  du  pou- 
voir faisaient  vite  fortune. 

A  tous  les  autres  points  de  vue,  l'administration 
de  cette  époque  était  peu  satisfaisante.    Les  routes 
pnbliqnes  étaient  mal  enti^tenues,  car  l'argent  voté 
par  les  chambres  pour  l'amélioration  des  chemins  du 
roi  s'en  allait,  en  bonne  partie,  au  profit  de  certaines 
personnes,  saji^s  qu'on  pût  se  faire  rendre  compte  pu- 
bliquement de  la  dépense  des  subsides  accordés.  Dans 
les  provinces  maritimes,  les  marchands  du  Family 
Compact  ne  voulaient  pas,  pour  les  marchandises 
étrangères,  d'autres  ports  d'entrée  que  Halifax,  Pic^ 
ton,  Sydney,  Saint-Jean  et  Saint-Andrews,  tandis 
que  d'autres  exceUents  ports,  tels  que  Yarmouth, 
Louisbourg,  Arichat,  Windsor,  Lunenburg,  etc.,  se 
voyaient    interdire    ce  privilège  au  détriment  du 
C(munerce  du  pays. 
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■^1  rt  Québec  n.  W,  „±„.i^  ^'n«  <>«  M«it. 

»7^p..e.,„.„,s3./;„r;:tT8^sc 

»«  "«emblée.  ^™w;2^  ^  "'I^''  '«•»»  «rieû. 

«"ent  impitoyablement  ™„dS  f  •*"  '««"■b«e.. 
•»»de  en  Tertu  de  "U  iTiTL^,*  ^^  ™»  W 
D'OD  .ntre  cfité  de.  11!,         ?*"*  °'  ^«  «"ition  » 

1"  ««««ne,  du  gonve^n^;  L  S,f"""'  f."'"''^'  P" 
«-«*».  f"t  incarcéré  da™^  "^  t^''^  ^'"""'  ''«  T»- 

««  procureur  l^£^  àTn.TcZI''''1^^''^ 
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Jfl»ph  How^  JoBiBiUirt.  d'HâWta,  D«wni.T  <b 
^to.    En  plein  midi,  le.  émimiw  du /•«  Jta 

ranpubmt  de  m  pram,  de  m  ptpier,  de  ion  mo. 
M»r  et  jrtè».t  le  tout  i^  U  bJT de  Toron^  ^ 
^  Jn-in'à  ««iMlBer  h  liberté  de  U  p„<i  ^ 
H.«t.Cj«ud.,  un  Acte  .ppelé  p,r  le  S^»m 

«««al  légidatif  de  1818.  Cet  «!te  d<>muu7.Jrntt. 
S^L^  r"^  *  din»,»r  toute  «emblée  ^ 
wut  pour  but  de  p«ndte  eu  co««dé»tion  le.  pbl. 

mS,f       '        f?  "  ~"™»i«»,  puce  qu'U  .vtit 

«taœ^k  capihune  lUtthem,  perdit  «  pendon  du 
««.«««ment,  puce  que,  d««  un  théâtre,  n.nùt  Z 

m^ nriX  ^'  ' ™P™»«  d»  roi,  «  vit  enle. 
«r  «0  priyUège,  parce  qu'U  ,™it  «ppdé  l.,ttention 
publique  m  ^.Iqucune.  d„  mj^Lation.  éZ 

eu  .«ez  d  mdépendence  pour  dire  publiquem^t  oue 
ta  «rruptjon  .'ébut  introduite  peL  l  to,^Z 
aure.  pubhc^  fut  immédietetoent  destitué 
Au  a«.C«u,d^  le,  griefa  ébùcnt  encore  plu.  nom- 

W -^^f  ""'"•  '^*=  ^'  ludépendMce  de. 
juge,  et  lenr  éloignement  de  U  poUtiqne; 


"««t  la  Couine  rj  «tr?  P"""»  q«i  «. 
PluieiirB  d'entre  eux  W,         ^  «onvenienwnt 

"n  «("ceret^r^  '^  '^t  encore  d.^ 
."^•vi»  qu'en  «eorijf^^  ^"^-ent.  étaient 
'b«  pouvoir  de  «  gonrê^ertr  r  P"'^1«  k 
leur  donner   crteM^Z  '^^  *"*°'«"'<».  c'était 
Onmde-Breugne      L^t L""^  ^  '"'»«'  -i»  1» 
montré  q«'ikeetren,p„w"î   *1  '"P*™"'»    <>»* 
<fe  l'autonomie  dep„°ruâelà^    "^"^  j»»^' 
^»t  jan^  été  ?»«i1^'V°rî*r  ""'  ''  ^ 
ne  le  sont  anjonrd'hiU.  ^^       Angleterre  qn'ilg 
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•u-i  le.  même.  rt.oî£!r  î  •    -^^  "««««eot 

««P"tert«,t    De  pinrâLÏÏr*       7*^  "''"''<*■ 

Clergé  ^    En  1819,  l'Egliae  d^L3!i   ^^'^f  ^« 
aéfider  de  ces  réae™  l^p  r^  àemanâi,  k  bé- 

fat  adopté  au  paXlt  L  ^u^S^"^  "^  >^ 

An  parlent  impémi,  cet  Acte  fut  modMé  de  m.. 
«^  *  «e  hum  bénéficier  qu  le,  «.gUo^  «j^ 


°«^  '^-  '^Hx  T.;,,  ,,^  .e.?9!L:î^f^o«tion.  locale. 
dénm,-c.  .^  .erf  aiae.  tt  ^T  '^  ^'""^^^  P-  «U 
«ï**^  et  pr.sbn^nen  °'^^^  d»»  «leigé  ta. 

CHaPITBB  VII 

0«  l'antre  cu„uiè„nr^l'*  P<>P«Ution,  tudi. 

"  am  entrer,  dm  ,, 
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corps  législatif,  Tévôque  catholique  de  Québec  et  le 
pTésident  de  la  chambre.  Ces  deux  fonctionnaires 
sembleraient  y  représenter  la  prorince. 

L^xécutif  acquiesça  à  cette  demande.  Durant  l'ad- 
ministration de  Sherbrooke,  la  grande  question  dés 
subsides  agita  beaucoup  Pesprit  public.  La  chambre 
d'assemblée,  autrement  dite  la  chambre  basse,  voulait 
avoir,  comme  en  Angleterre,  Tinitiative  de  toutes  les 
mesures  touchant  l'emploi  des  deniers  publics.  La 
constitution  anglaise  lui  en  donnait  le  droit.  De  leur 
côté,  les  conseils  exécutif  et  législatif  désiraient  dis- 
poser des  subsides  <à  leur  gré,  comme  ils  l'avaient 
fait  depuis  la  conquête.  Sir  John  Sherbrooke,  dé- 
goûté de  la  tâche  difficile  qui  lui  incombait,  demanda 
son  rappel  en  Angleterre.  On  lui  donna  pour  suc- 
cesseur le  duc  de  Bichmond,  un  grand  personnage 
qui,  par  son  luxe,  avait  déjà  dissipé  une  grande  for- 
tune. Il  fit  son  arrivée  à  Québec,  en  1818,  accom- 
pagné de  son  gendre,  sir  Peregrine  Maitland,  nommé 
lieutenant-gouverneur  du  Haut-Canada. 

Dès  la  première  session,  le  duc  de  Bichmond  se  vit 
refuser  le  vote  de  la  "  liste  civile  ",  parce  que  lui, 
gouverneur,  avait  élevé  cette  liste  d'un  cinquième  au- 
dessus  de  celles  des  années  précédentes.  Mécontent, 
le  duc  prorogea  le  parlement  en  adressant  à  la  cham- 
bre de  sévères  reproches  contre  lesquels  celle-ci  pro- 
testa énergiqœmenty  à  la  session  suivante.  Peu  de 
temps  après,  le  duo  de  Bichmond  fut  mordu,  dans 
une  auberge,  par  un  renard  qu'il  s'était  amusé  à  ca- 
issier, et  il  en  mourut. 


QUS8TI0K  DB  BJÊFOBMB 
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tW  Ufon.  -  Lm  gmtmmn  Monk^  lUiUaad  «t 
Aalhoiui*. 

J^'J^Kf^r"^^  adminiatrte  temporairement 

Zl^'^^^a^''^''^  Ladi«oElel. 
cluunbw,  ordonnée  par  ce  dernier,  étonna  tout  £ 
"^,  parce  que  Ton  savait  que  lei  élections  x^^x^ 
pondaient  pasaux  vœux  du  gouvernement  ^ 

mol  .^  :^*f^'»^^>  pouvoir  passa,  pour  quelque. 
mo«,  aux  nuumrde  sir  Peregrine  MaitUmd.  L  nou- 

z  d^ro^n'^L^"'  ^:^  '^^  ^-^^ 

daitir^orf  f^*^^'*^^'^^^^-  EUeregar- 
^Ue  S^LÎ^'^f '^  ~°^«  ^°^  constituée 
w!;,o  1  ^«^'^  *^*^«'"^*  t^  embarrassante. 
nî^L^  »o«^Ue  offlcieUe  de  la  mortT^« 
ni  entraîna  encore  la  dissolution  de  la  lteialatu«J*^ 

Aupnntempsdel820,le  •'«»«w««. 

comte  de  Dalhonaie  débar- 
qw  à  Québec,  à  Pépoque 
même  des  nouvelles  élec 
ttona.  Ce  gouverneur,  qui 
remplaçait  Maitland,  con- 
▼oqua  la  cbambre  législa^ 
tive  pour  le  moia  de  dé- 
cembre. 

Au  cours  de  cette  session, 
la  chambre  vota  un  bill  de 
subsides  qui  fut  rejeté  par 
la  conseil.  Le  mécontente- 
ment des  représentants  du 
Pe-pl.  .«gment^t  de  jo«r  en  io„.    De  «a  m.  le 
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comte  de  Dalhonsie  traYaillait  de  toutes  lee  f onei  à 
runion  des  deux  Canadas,  Tunique  moyen  pour  avoir 
raison  des  Canadiens-Français. 

Après  avoir  visité  le  Haut-Canada  dans  ce  but,  il 
convoqua  les  chambres.  Il  essuya  un  nouveau  refus 
au  sujet  des  finances  et  il  n'obtint  que  cinq  votes  en 
sa  faveur,  dans  la  chambre  d'assemblée.  Fendant 
que  cette  question  des  subsides  agitait  le  pays,  la  mi- 
norité anglaise  du  Bas-Canada  ne  se  gênait  pas  de 
dire  que  la  faute  en  revenait  aux  Canadiens-Français 
qui,  en  général,  étaient  hostiles  à  Timmigration  an- 
glaise et  même  aux,  relations  commerciales  avec 
l'Angleterre.  Cette  minorité  anglaise  ne  rêvait  rien 
tant  que  l'union  avec  les  Anglais  du  Haut-Canada. 
A  ces  fins,  en  1822,  un  biU  ayant  pour  objet  l'union 
des  deux  Canadas,  fut  présenté  clandestinement, 
paraît-il,  au  parlement  impérial;  mais  il  fut  rejeté, 
à  sa  seconde  lecture.  Ce  projet  de  loi  donnait  une 
représentation  beaucoup  plus  nombreuse  au  Haut 
qu'au  Bas-Canada,  proscrivait  la  langue  française  et 
restreignait  la  liberté  du  culte  et  les  droits  des  re- 
présentants  sur  la  distribution  des  deniers  publics. 
En  apprenant  cette  nouvelle,  toute  la  population  du 
Bas-Canada  s'empressa  de  protester  ^ergiquement 

Dans  la  session  de  1826,  l'assemblée  ^^gjfllfft^^'»  j" 
Bas:-CmdftjcQ!ta.deB,fSibBidc8,  mais  par  chapitres  non 
détoillés.  Le  lendemain,  le  comtV^ô  D&Uiôusie  en"' 
appela  an  peuple  par  des  élections  générales.  Encore 
cette  fois,  la  dissolution  de  la  chambre  produisit  une 
agitation  extraordinaire. 
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18^7^'*"^°''  ^'  ^  législature,  dans  l'automne  de 
1827,  ie  gouverneur  refusa 

de  confirmer  l'élection    de 
M.    Papineau,  nommé  pré- 
sident de  la  chambre.    Le 
tendemain,    cette    dernière 
ettat  prorogée.    De  nouvel- 
les requêtes  revêtues  de  plus 
de  80,000  signatures  et  dans 
lesquelles  le  peuple  deman- 
dait le  rappel  du  comte  de 
Dalhousie,  furent  portées  en 
Angleterre,  en  1828. 

PAPINIAD. 


Pour  faciliter  le  rétablissement  de  la  conr.o«l.  i- 

neur  s'attachr*^'  ^  ''°'*^^"  «"«^er- 

et  k  <^^l     n  "^^  ''^"*™  ^^t'^  I«  <^hambre 

à  k  ^r/'    "/PP«>»^a  l'élection  de  M.  Papineau 
à  la  présidence  de  l'assemblée,  et  laissa  la  ZX 

ûe  ta  Couronne  par  le  parlement  impérial   wuf  ^ 

^tra^ment  du  gouverneur  et  des  juges         ' 

.    ^us  son  administration,  la    érislatu».  v«f.  i 

taux,  améliorer  les  routes  publiques  et  dëveloi^ 
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rinsteuction  primaire.    Ayant  de  eommencer  l'exer- 
cice de  ses  fonctions,  sir  James  Kempt  avait  reçu 
des  instructions  particulières.    Il  lui  avait  été  forte- 
ment  conseillé  de  dissimuler  son  rôle  sous  l'appa- 
rence de  l'impartialité,  sans  toutefois  laisser  abat^ 
le  conseil,  qui  servait  de  barrière  contre  les  préten. 
ti^  des  représentants  du  peuple.    Il  s'acquitta  de 
cette  tâche  avec  beaucoup  de  dextérité  et  se  retira  dès 
qnil  vit  arriver  Je  moment  où  de  vaines  paroles  ne 
seraient  plus  suffisantes.    H  fut  remplacé  par  lord 
Aylmer,  qui  débarqjui  à  Québec,  en  octobre  1830. 

Au  commencement  de  son  administration,  lord 
^imer  s  efforça  de  èoncilier  les  esprits,  mais  il  se 
trouva  en  face  d'une  chambre  d'assemblée  plus  nom- 
breuse que  la  précédente  et  très  difficile  à  contenter. 
I^  élections  générales,  qui  avaient  eu  Ueu  pendant 
lété,  à  la  suite    de  la  mort  de  George  IV,  avaient 
accru  le  parti  de  la  réforme.    Soixante  Canadiens- 
Français  et  vingt-quatre  Anglais  composaient  la  nou- 
velle chambre.    Les  injustices  révoltantes  du  pou- 
voir, surtout  les  longs  et  violente  débate  concernant 
lA  question  des  subsides,  avaient  jete  dans  les  cœurs 
HeB  fermente  .'e  discorde  bien  difficiles  à  calmer. 

Les  députés  ne  faisaient,  /  vrai  dire,  que  leur  devoir 
en  combattant  avec  ardeur  pour  l'acquisition  com- 
plète d  un  de  leurs  plus  importante  privilèges,  celui 
de  voter  es  subsides  et  d'en  contrôler  l'emploi;  mais 
js  eurent  le  tort  de  ne  pas  se  plier  davaite^  aux 
circonstimces  et  de  tenir  opiniâtrement  à  l'obtention 
mmWuïiede  ces  dreite.  Un  compromis  ne  put  s'é- 
taUir  entre  la  chambre  et  le  gouverneur;  auni  là 
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^      KO»,  ea  rtTolte  ourarte  cootis  l'.utoritt  éta. 

queue  du  cZi^JZ^T^  ^^^ 
troupe,  Mgiai^.         '""«^  '»«»*  tué,  p.,  lee 

"Jo^l'^'de'tlf^  '•,'*^'«  '*8^'^«'' 
rie  de  98  té^iZ^^  ^^'^t.  débato,  une  ,i. 

«n^'-eifitrrt„"trr;i:'""'-'^ 

session  n.  fA    •    ^^**°^  générales  ont  Ueu.    A  m 
remplacé  par  ]ord  Ocfn  J^     •       •   ^  "'P'*"^  <* 


Wjral, 

««»  aux  or.^'^^'ZmZtlZ  7^ 
principes  libéraux.  Deux  «.r^!!.  1*^  ®*  '"*■ 
connus  lui  f  «xent  ^Zu^^T^  à  peu  près  m. 
CharJfis  Om/T  -^^^  ^  ^'''^  <^«  commiasaiwt 
i^iuu-Jfi..  Giey  et  «x  Qeorge  Oippe.    Selon  les 
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«a  lég«Ut.f  ne  p«tt«dt  être  clumgt    U  cour<Z 
n  .budonaenùt  pas  ««  «venu  pmindi  "^ 

tenut  duu  le,  a^„  d„         j,  ^w- 

1  s^r  rr"°\'*  •"  1»  i»rt.««  de,  s 

™  aoiume.    Il,  devaient,  avec  de  même,  égard,  et 

»»eé«.le  attention,  receyi,  fe,  pUinte,  Zt^ 

Prti,,  «ammer  le.  acte.  de.  awemMée.  pnbUqn^ 

jhidwr    e.  relation^  ««aie,  ordinaire.,  MivWZ 

^  poliUque.  de  I.  p„»«,  ,.i„eru^'  ^Z^ 

^MI.  chambre.    Cette  dernière  «f«a  formX 
«ait  de  reconnaître  1.  commi«ion  enyoyée  Zk 

^  OTile  de  MI  moi,,  en  reconnaiœaaoe  de  ce  a« 
tod  Go^rd  avait  accordé,  de  bomic  grâce  fea^T 
n».  nécewaire.  au=(  dépenw  contingratet 
I«  Haat-Canada,  qui  avait  d'abord  TOlUoité  des 

»  déclarait  en  faveur  du  gouvernement,  c-ert-à-dire 

tionnelle  anglaiw.    Le   Nouveau-Brunawick    a7.it 

la  NouveUe-EcoMe  venait  de  révoquer  certaine,  ré- 
«**««•  qu'elle  avait  préoidemment  adoptée.  oaZ 


l'aAninistwtion  coloniale     PW  -•    • 

P«r  toutes  ces  défectio^  à  Z    •..''  ""'  ""^"«^ 
de  traiter  sans  iné^«^2  ?"*'"''  '^^  »i^«« 

«on  fut  déposé  au  plrle^ent Tn^t  ^  "^"^^ 
mars  1837  F"*emeiit  impérial,  au  mois  de 

A  Québec,  les  chambres  f«i««* 

*^  ™  •  1  uuunwtiMi  alWt  éd«ter. 

appelaient  la  TendT^tion  TT"!  ^"  ~  ^'^ 
nels.  «Micauon  des  droits  constitution- 

Par  son  éloquence  entraînante    P-mV-. 
Jf 0  très  grande  inRnenœZXtJ^d  '""^ 
dienne.    On  peut  dim  ««-  i       P®P'"ation  bas-cana- 
n  peut  diw  que  la  cause  et  les  intentions 
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^  ce  pui^mt  «gitàteur  étaient  bonne.,  p.roe  qu'elle. 

^ain^M-'''^"^'^    DWns  ont  affirmé  qu^l 
i«^tl  établissement  dW  grande  répubUque  fL- 

^^A  ^^^'«'w-^ocmnent  célèbre  qui  (^ra 
r^é  dans  la  leçon  suivant^réitérajent  plusieurs 
•oeusationB  non  fondées  de  corruption,  de  fLdHt 
de  tyrjmme  de  la  part  des  gouverneur  et  des  ^n- 

«mées  ,1  iK>88éda  la  confiance  des  Canadiis-Fran- 
^  En  1823,  il  avait  porté,  à  Londres,  une  re- 
^te  signée  pjir  des'millieiB  de  ses  compatriote. 

i^lutions.    ;^  «f^  de  TAngleterre  d>y  faire  ju*. 
tioe  provoqua,  dans  plusieurs  parties  des  deux  Ca- 
nada^  de  sourds  mécontentements  qui  dégénérèrent 
bientôt  en  insurrection.     Papineau  s'aperçut  que, 
sous  son  ardente  impulsion,  les  masses  étaient  deve- 
nues trop  échauffées.    A  l'assemblée  des  six  comtés, 
à  Samt-Charles,  le  23  octobre  1837,  il  voulut  réagir 
contre  le^ouvement  qu'il  avait  organisé  et  qu'il  voy- 
ait aller  trop  loin  :  a  ne  put  réussir.    Alorsilfitdi 
efforts  pour  détourner  le  peuple  de  prendre  les  ar- 
me^   ,  I^wiissea  l'Angleterre,  leur  dit-il,  en  n'ache. 
tont^plus  ses  marchandises  et  vous  serez  suffisam- 
ment vengés.  "  ^^ 

«Il  est  trop  tard,  répondit  Wolf red  Nelson.  Ce 
û  «*  plus  le  temps  de  faire  la  guerre  à  l'Angleterre 
avec  des  marchands  ambulants:  il  faut  lui  faire  la 
«fiwi  avec  des  baïonnette,  et  de  la  poudre.  » 


"  C<»»tit«ti«^»  Z,  S^^  ^.  «>>««"  et  le. 
S»i.t-DeK'  to^»"^^»^"-"".  A 

<^'™»»»««  par  k  ^iH^' .""  S.i»t-Charle«. 
»  SaiU-Deni.,  p.rts  iL^"^  '"^^  «"««H 


^J^^^  h«nwt  de  combat,  h  colonel  Oom  #n* 
f.n^-        ElU  était  compœée  de  320  hoimnei  d'in- 

]«.  «»f!*«  k        .    r  *™^*»  ^  **  novembre,  devant 
mr^^^Tl'"*!  P'^^Pif"-'ent  par'  le.  in- 
wrge».     teuxHîi  étaient,  pour  la  plupart   saiu  .r 
me,  conune  à  Saint-DenS,  et  B^leurch^  " 

ZLr\^''^''.™*^'»**»^'»«'    Cependinri' 
^p^^rent  avec  vigueur  au  feu  de,  tiîm^^unî 

^^'  ^-^  ~"^dant  anglais  à  faire^ou' 
tenir  M8  grenadier»  par  une  autre  compagnie     La 

&t  "^'  'T^  ^^  ^«^  enviKr-q^ 
UrtiUene  renversa  le  fragile  retranchement  d^^ 
beUeg  et  .ema  la  confusion  dan.  leurs  xangL 

«T^W^^  ^'  f^.?"^  "^^^  ^  J^i  martiale  fut 
pi^lamée  dans  le  district  de  Montréal,  et  lord  (C 
ford  refusa  de  convoquer  le  parlement 
^gfé  tous  le.  efforts  du  clergé,  ni»  anti^  insur- 
wction  éclata  à  Saint-Eustache  et  à  SaintT^dt 
djj^  e  4istrict  d^  Deux-Montagnes.    Lel^t 

4  1»  tête  du  mouvement    Sir  Je*»  Colborne  e^ 


S"'««'*e-"e«f  funit  «^d3J"?T*'^p'««•• 
P«J»  qu'.n  bout  de  ri,^  ?      *.  ''*  ™  ""i"™*  «u 

,*^  ««.  ""«on.    cTfuTuLT,""  "^  »  «'-" 
le  Ba»<;.Ma^        «  '«  J»  a,  de  U  rébdlioa  dam 

•»trre,"l^C^-oi.*/S3r«.tdu^ 

•«  loi  P<»'.a.l«.d«  U^?'."»!*^  »  1«3«, 
°«»»"  P—,  QuoioM  Mn^'"*""  •**  "M-  Cette 
J'ritt    Sir  John  XboZ      •  "^  "»»  '"'"«  «»- 

4  exécution.  '  ^'"  '  •'**'1«  lettre  cette  loi 

»^^"'^^e^lrH!lt''d"^  «°""™»  «*■ 
W  l'.uuUrtie  qu&^'  ^«  *»  «««.inirtrati» 

qne.  arrêté,  pendant  le.  AU-      2"*"^"«  P»""- 
*««««  le.  denuen  ttonble^  .t  ,^., 
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procès.  Ayant  reçu  du  gouvernement  impérial  un 
désaveu  solennel  de  cet  acte,  il  en  fut  si  Wvement 
blessé  quil  donna  immédiatement  sa  démission.  U 
«Rembarqua  pour  l'Europe,  en  novembre  1838,  laiseant 

I  administration  à  sir  John  Colbome. 

Après  le  départ  de  Durham,  les  réfugiés  poKtî- 
*|ues  organisèrent,  aux  Etats-Unis,  avec  quelques 
Américains,  un  soulèvement  dans  les  deux  Canadas. 

II  n  y  eut,  ici  et  là,  qne  des  insurrections  partielles. 
Elles  furent  vite  comprimées  par  Colbome  qui,  avec 
sept  à  huit  miUe  hommes,  promena  la  torehe  inéen- 
diaire  sur  la  région  insurgée,  ne  laissant  que  ruines 
et  cendres  sur  son  passage. 


X39e  Leçon.  —  U»  quatte-vùigt-danie  T€MlntioB& 

Les  propositions  qui  ont  porté  depuis  le  nom  des 
»2  rérolutions,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  la  leçon 
précédente,  furent  soumises  à  la  chambre,  en  février 
1834  par  Elzéar  Bédard,  représentant  du  comté  de 
M^taiorency.    Louis-Joseph  Papineau  en  avait  pré- 
paré le  fond.   Après  la  discussion  de  ces  propositions. 
M.  Morm,  un  autre  député,  fut  chargé  de  les  mettre 
BOUS  1&  forme  de  résolutions. 
En  voici  la  substance,  en  quelques  Ugnes: 
1      Les  administrations  provinciales  foulent  aux 
pieds  les  droits  et  les  sentiments  les  plus  chers  des 
Canadiem,  qui  se  sont  toujours  empressés  à  recevoir 
to   émigrants   des   lies   Britanniques    comme   des 
frère^  sans  distinction  de  race  ni  de  crqyanœ. 


d'environ  600,000  habifaT  7  ?""°«P<>P«l«tion 

«t  encore  le,  moin.  ^^h.  i'""='""™^  ««fe>nent, 
«.i«,^t.ndi.  q'r^ltte^irt^"'"-""»  W 
Pne  britanniqoe.  '"  "'^  ""etionnaires  d'orf- 

tantes  à  un  tel  noinf  n,,'  ^ndre»,  sont  insul- 

".«-  PO»  î^ieTriTs^rrr,"  "^' 

M  poBTOit  le,  tolérer    BlH  !    .  •'     ^  %Ml«tion, 

«ont  devenue,  de,  mi^!i-  ■       *™  "^^  Cansdien, 
«riorité  polS,^  df  1*  T"**  d'eid,™»»,  d'à- 

.«ntage,  qu'il,  tienn^t^tj^^**' ''''"™  *» 
tion  françaiœ,  wub  I.T„    J.     "*™°-     ^  •»- 

ffla»:  elle  JT^^t^C  Z  *?  *>  "-«""  "■ 
«memenii  «  dig^e  tou^'  *^  ^  "^^  d»  gou- 

«lution,  pour  ê^™!?^         '«'^  »'  «>  ré- 
•i«'.    I*» -en.B«i^^^.««,P«r'«»ent  in.pé- 

î»P&«le,  étaient  inS  „^  ^  *"  «'»»''«• 
mnté,  i  appnjrer  ce,  plaintet 
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t4oe  LtçMi.  —  luramctioB  dans  le  Havt-Caaada. 

Dans  le  Haut-Canada,  le  parti  dirigeant  se  corn 
posait  principalement  de  loyalistes  de  l'Empire-TInL 
Les  réformistes,  eux,  étaient  des  colons  qui  s'étaient 
fixés  dans  la  province  plus  récemment  que  les  mem- 
bres  du  Family  Compact.  Nous  avons  vu  commœit  le 
gouverneur  prorogeait  les  chambres,  quand  l'assem* 
blée  présentait  des  plaintes  contre  l'administration, 
et  quelles  lois  furent  passées  pour  empêcher  les  as- 
semblées publiques  réunies  dans  le  but  de  discuter  la 
situation  et  d'améliorer  la  constitution  et  la  politique 
du  gotivemement. 

Les  chefs  du  parti  réfor- 
miste du  Haut-Canada  furent 
Bobert  Gourlay  et  William 
Lyon  Mackenzie,  tous  deux 
Ecossais.  Gourlay,  le  premier 
avocat  de  la  réforme,  fut  jeté 
en  prison,  et,  finalement, 
banni  du  pays  comme  étran» 
ger.  W.  L.  Mackenzie  le 
remplaça,  à  la  tête  de  l'oppo- 
sition. Il  était  d'un  tempé- 
rament ardent  et,  comme  L.- 
J.  Papineau,  il  manquait  de  prudence.  Dans  son 
journal,  The  Colonial  Advocate,  il  attaqua  souvent 
le  gouvernement  sans  merci.  On  se  rappelle  qu'un 
jour  ses  presses  furent  jetées  dans  la  baie  de 
Toronto.  Le  peuple  se  leva  en  masse  pour  protester, 
et  Mackenzie  fut  indemnisé  pour  les  pertes  qu'on  lui 


w.  UrON   ICAOKINEIB. 


bre  de  1  assemblée.  Dan»  «,  n„„velle  position  il  de- 
»mt  encore  p,^  h.rfi^  et  plusiem,  foi^  il  hî'chai 
de  la  eWbre.  A  ch.<p,e  élection,  il  était  réélu,^ 

rork  fnt  cor^t,tné  en  mnnicipalité,  «ou»  le  n(in  de 
jnlle^e  To-.nto,  Mackenzie  fut  élu  premier  n^il^d: 

Au   Haut-Canada,   l'inmiprectiM,    eut    lieu    un 

de  décembre,  en  1837,  quatre  cents  inauigé,  mJZ 
«nt  sur  mtel  de  ville  de  Toronto,  pe^tTffe 
oonse.1  municipal  y  «égeait  Leur  ipprocrtedi 
ouverte  e^  l'on  fit  sonner  le.  cloche,  d^  1.  ^^jZ 
«mono,  le  danger.  Tous  le.  loyau,  «.jets  deT 
Ma^  a«»ururent  pour  la  dé£en.e  de  l'autorité  et 
^  jnsurgfe  se  disposèrent,  san,  faire  d'âSduf 
Quelque,  jour.  plu.  tard,  une  rencontre  eut  Tu 

pefate  d«tMce  de  la  capitale.    Les  trou^de.^ 
■fom«te,  furent  écnuée.,  et  Mackenrie  Thâta  de 

llînif' r"  *°"'  ""  '°  g»»™™»"  offrait  mine 
toms  rt^tog  p„„  „  j^.    Le  chef  des  insurgé.  » 

content,  et  d'Américains.  Il  en  fut  délogé,  après 
^b^bardement  de  plusieurs  jour.,  pendant  que  le. 
«nnçee  dupeinient  le.  autre,  membre,  de  son  parti. 


^  HUTOISB  DU  OAXADÀ, 

Z4>«  Lcgoa.  —  L«  réfofuu  â$m  Im  proTiacM  nuuitliiiii. 

1^8  réformistes  des  provinces  maritimes  furent 
plus  prudents  que  ceux  des  deux  Canadas.  Ils  ré- 
clamèrent leurs  droits  par  des  moyens  constitution- 
nela,  et  il  n'y  eut  pas  de  recours  aux  armes. 

A   la    Nouvelle-Ecosse,  le 
chef  de  ce  parti  fut  Joseph 
Howe,  fils  de  loyaliste  et  édi- 
teur  propriétaire   du    Nova 
Scotian,      journal         A''H.a- 
lifax.    Lorsque    Howe    com- 
mença à  ré  /imander  les  ma- 
gistrats d'Halifax  à  cause  de 
leur  mauvaise  administration, 
il  fut  poursuivi  pour  lihelle 
et  diffamation.    Les  avocats 
consultés  par  Howe  lui  ré- 
pondirent qu'ils  n'entrepren- 
draient pas  sa  défense,  parce 
qn*îlB  n*y  voyaient  aucune  chance  de  succès.    "Eh 
bien,  je  me  défendrai  moi-môme,  répondit  Howe, 
avec  assurance.  **    Au  jour  fixé,  M.  Howe  parut  en 
cour;  il  plaida  sa  cause  durant  six  heures,  et  tous  les 
chroniqueurs  disent  que  jamais  discours  plus  serré  et 
plus  éloquent  ne  fut  prononcé  dans  cette  enceinte. 
Malgré  l'avis  du  juge,  le  jury  rapporta  un  verdict  de 
"non  coupable*"  en  faveur  de  M.  Howé,  lequel  fut 
porté  en  triomphe  à  sa  demeure.    Le  peuple  célébra 
cette  victoire  durant  deux  jours. 


a.  Howi. 
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Jo-^h  Howe  fut  rautenr  des  «douze  résolutions^ 

Plantées,  à  la  chambre  de  sa  province,  ^re  1^^ 

ministration  du  conseil  exécutif. 
Au    Nouveau-Brunswick,    le 

chef    du    parti  réformiste  fut 

Lemuel    Allan     Wilmot    qui, 

comme  Joseph  Howe,  était  fils 

de  loyaliste.     Il  fit  un  voyage 
en    Angleterre,    avec    d'aùtru 
gentilshommes  de  son  parti,  et 
insista  auprès  du  gouvernement 
impérial  pour  donner    à    l'as- 
semblée de  sa  province  le  con- 
trôle des  revenus  casuels  et  ter- 
ritoriaux.   Sa  mission  fut  cou- 
ronnée de  succès,  et  le  gouver- 
ne^  de  la  province  sir  Archihald,  en  fut  si  mécon- 
^^r^^Z  "^^*^--*  "  ^^-^ion  au 

o.'f  ^'ï,5î  Prince-Edouard,  les  luttas  entre  le  con- 
aeil  exécutif  et  la  chambre  d^assemblée  n'eurenl  Za 

c^i^^eZ  "ir  '''''  '"^^  ^'  surgirentTes  y;;:: 
jZ^h^  gouverneur  Huntley  et  ITionorablo 

^^L  '^'  T^'I  ^'  ^'  •=^^^«'-    ^o««  traite! 


Lb  A.  WILMOT. 
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:  ;<,<■ 


»4««  l«ÇOB.  —  L'Union. 


mr  gêBérri  le  19  «**»  1889.  fut  nonunf  C 

«to  MX  aupjrtr»  d»  gouvemment  tapérW  dV 
,  J>^  3W«,  ae.  dWï  Cuadai    Bie»t«tTp.il^ 

«non»  de  iqrd  Qoeford,  du  dnc  df  WeUington.  et  no- 
«*|*«t  1«  objection  ,p.on  „,.«  ,,^f^  fj^*; 
c.U,.hq.e  du  C«u.d.  et  de.  CMuidie^e-F^nçaTce 

li  ne  fut  mu  en  ngueur  que  le  10  féyrier  18« 

If»  dangers  que  les  réfonnistes  canadien,  avaienl 
claj»ment  aperçu,  à  H.oti.on  et  qu'il.  .^»îrf 

^^7  ™™'*«»^  «««""nié.  au-d;™.^. 
C»adienmF«nça«.  U  gouven^ment  «.pensable 
jtort  ^œordé,  mi.  à  de.  condition,  non  moSHm! 
gereMM  qu'onéreu*^  L'acte  d'Union  portait-  !• 
q»  1.  hngue  anglais  eenùt  la  «ule  laLe  parÊ- 
«entare;  r  que  46,000  loui.  atoriing  SSiX 

gouyemcur  et  des  jugea;  3'  que  30,000  louis  sterlimr 
Zn  'P?'?P"«  *  «'^<i«  administra^on  J^ 
payer  les  mmistres  et  le.  fonctionnaire.;  4'  „u^ 
nomb»  de.  repri«nt«nt.  «rait  de  84,  Vert*^ 


laqncUe  s'élevait  J  ff  ^^"^  ^"  H«»t-Caiiada, 

"e  fut  pa,  oxieée  Wl  ^.^'^^  *  «ea  clause. 

fonçais' contiSC  TTûrZ'',  '"^'^ 
le»  débats  de  la  chamb^  r  :.  '  ^""«^  ^^ 
"n  to„,  sodevatri";  il''™*"  "*>«'  * 
gleierre  répondit  aue  71  %V^  ]""""""•  ^'^• 
.™ient  été"^.»  J^  '^„  *««»  ■'»  Haut.C«,.d. 

construction  d-r^S"".*^"'"  '"'*'''  P»»  >• 

Ç.-dabénéflci:::.!^^^;,''*,,''^",^»'  >'  ^ 
cl»»*  ne  fut  pas  modifife  Haut-Canada;  et  la 

C««.d..»  La  pl^™  t  n™  **  "^™ce  du 
Tiron  l,160.0^Zi   eat  "*  ^'"''«-^'■i  «Wt  d'en. 

ie  H.ut^.^.daZpwy^sT'^'r'/''  '«*^' 
de  1844,  I.  Bas-tWj  ,  •  """  "*'  *»"  celui 
69r,084         ^^"»^  f»»"^'  «ne  population  de 


i    - 
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(IMMatV), 


CHAPITRE  I. 

LB   OOUTBBNBMENT    11E8P0NSABLB   EN   CAKADA. 


t43t  LegoB.  —  u  piunitr  paxlraint  du  Caaada-niii. 

L'acte  d'Union  introduisit  dans  la  constitution  po- 
bfaque  da  pays:  V  un  gouvernement  responsable 
1  ^  w  °™*  dliommes  siégeant  dans  la  légis- 
lature  et  tenus  de  rendre  compte  à  la  chambre  d^ 
semblée  de  leurs  actes  officiels  et  des  conseils  donnés 
au  gouverneur,  en  leur  qualité  de  ministres;  2*  il  re- 
connaissait aux  députés  du  peuple  le  droit  de  con- 
trôler le  revenu  public,  dans  toutes  ses  branches,  et 
d  avoir  la  haute  main  sur  toutes  les  dépenses  pubU- 

C'était  consacrer  bien  tard  des  droits  que  les  Ca- 
nadiens avaient  acquis  quatre-vingts  ans  auparavant, 
le  jour  où  Ils  étaient  devenus  les  sujets  de  PAnirle- 
terre.  * 

Pour  faire  fonctionner  le  nooTeau  gouTOrnement, 
l'Angleterre  fit  ehoii  de  lord  Sydenta,_ut«foi; 
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l'honorable  Ch   P  tk«-. 

l'«»io.  de.  deux  pj^^r'-r;''"  •«*'  "•™«fe  à 

*.  Québec,  d«.  idTde  m^rr"'  '"°  '"*'*> 

»«  vendu»  «a  doÛ.„,v  j  ^""^  P^«  «''>»»- 
«"eutin,eut  à  l'ard^id»"",  "T"""'"»'  «» 
Canad.,  qui  y  Watt  T      ^  ''^'"«  ^"  Haut- 

■»ierp.rre„,elul7„tC^'\'l«'«;"-    I*  P«- 

^nU  de  «r  iS^St'c'TV"  t"  '"  '"■ 
"M  l'éducation  poDuIu^J'^**"* '»"»'- 
"««ire,  les  douane  1     C  "T""  "•«  »"^ 
^  à  peine  te™toée^.,t,^  ^^T""  '«'»" 
des  suite»  d'une  chute  JZJ?  ^J'^"*«»  mourut 
Pendant  l'«bn^rt^^!^  ^     '  '"  "P**""»»  ""• 
te™  vota  1.  «,n.^de™  too  0Mr""7'  ''^'«"- 
«^'  de  la  province  Lf  ,     °"  """^  •« 

."e.»i.4iuStirdeTdXrs^r^ 


0»  eonrtitutioTeï^  ri?:rr"°"  '^'»""« 

clunnbre  était  partait  1^       ^^  "  K»»™™"».  la 

«t  le  parti  do  uS^f  ?!"  -=»•»■•'"  P«rti  to:^ 

reiorme.   I*  premier  cherehait  plu- 
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»IB  LOCIB  LArONTAIN& 


tôt  à  flatter  le  pouroir  qu'à  lerrir  lei  rndg  intérêts 
an  peuple. 

Bani  chaque  camp  poli- 
tique, il  y  avait  un  groupe 
modéré  et  un  groupe  ex- 
trême.   Les    conservateurs 
modérés      désapprouvaient 
plusieurs     des      réformes 
pour  lesquelles  le  peuple 
avait  fait  la  lutte;  mais  ils 
étaient  disposés  à  faire  Tas- 
sai du  nouveau  système:  à 
la  chambre,  leur  chef  était 
M.  W.-H.  Draper.  Dans  le 
parti  libéral,  les  réformistes  modérés  étaient  décidéb 
à  ne  pas  inquiéter  le  conseil  exécutif  et  à  le  laissez 
pgner  la  confiance  du  peuple,  en  favorisant  les  ré- 
formes  voulues:  leurs  principaux  chefs  étaient  L..H 
La  Fontaine  et  S..B.Harri88on.  Parmi  les  extrémistes 
Il  y  avait  tout  d'abord  les  tories  du  Family  Compact; 
Allan  McNab  était  leur  chef.  C'est  l'obstination  dTce 
groupe  qui,  cinq  ans  auparavant,  avait  amené  les 
malheureuses  agitations  de  1837  et  1838.  C'était  à 
cause  de  lui  et  pour  contrecarrer  son  influence  que 
s  était  formé  le  parti  des  réformistes  extrêmes,  car 
les  lois  de  l'équilibre  ont  leurs  nécessité?  implacables, 
dans  les  gouvernements  comme  ailleurs.     Ce  parti 
libéral  extrême  était  composé  d'un  bon  nombre  de 
Canadiens-Français  et  d'Anglais,  et  n'était  pas  dé- 
savoué par  des  hommes  tels  que  Morin,  Viger  et  Bo- 
bert  Baldwin. 


^  »► 


«I^«».«»,  .««,».^,„ 
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«"«"»  civilo  dont  U  Xm     T'  '°  W.  d.n,  uno 
'"  Mc.V.b-  «0  comptai,"'"'™»"»'.  '«  P-rti  d'Al- 

^•'  P«rH  de  1.  r«oir^r  ^"*""  '<»  »>""» 
»ajjuiU,b,  p.,  le  ,.,^'"  "^^P-W»  égalcnioBt  «. 

po4t:«"="«^-'^~sr:r£.'^^^ 

»  i»r  «r  Charle,  Metdf. 
">".  en  1843.  Ce  rfo™; 
onentaH  où  I.  p.„,/»^ 

i<an«  sa  vie  p^yi, 
le  non^an  gouremew^wi 
"^e,  mais  il  éfflif  f„^, ,   , 

10  «""«raer.    Dan,  ]»  conduite 


^ALDWlti. 
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'1! 
[Il 


d!! '"'"^.P"""'"^'  "  »«  tof^  P««  à  montrer  «, 
de.p«t«me  anacceptable.  Comme  il  ne  «e  gênait  a^ 
clément  pour  nommer  «,a  favori»  an.  emploi,  pu- 

Les  nouvelles  élections  donnèrent  une  majorité  à 
la  politique  du  gouverneur.    La  ville  de  Kingston  en- 
voya  en  chambre  un  jeune  avocat  qui  devint  plus  tard 
un  des  jlus  grands  hommes  d'Etat  du  Canada,  John- 
Alexander  M.cl^onald,  élu  partisan  de  la  politique 
de  sir  Charles  Metcàlfe.    Ce  gouverneur,  aCtétl 
obligé  de  repasser  en  Angleterre,  en  1845,  en  raison 
de  sa  mauvaise  santé,  fut  i-emplacé  par  lord  Cathcart 
qui  gouverna  le  pays  jusqu'à  l'arrivée  de  lord  Elrin 
en  janvier  1847.  *    * 

Les  événements  notables  survenus  durant  ces  der- 
nières années  furent  la  translation  du  siège  du  «ou- 
vemement    de  Kingston  à  Montréal,  en  1844-  les 

ZT^T^v   ''''''''^'''  '"^'^^  ^  Q"^^^'  ^^  printemps 
de  1845-1  un,  en  mai,  dans  le  quartier  Saint-Roch- 

ift'S^n'"  •'î"°'  ^^"^  ^'  'ï"*^^^'  Saint-Jean.    Près 
de  2,500  maisons  furent  consumées  p.r  les  flammes. 


X45e  Leçon.  -  Lord  Elgin,  gouverneur. 

Au  commencement  de  son  administration,  lord 
I^gin  demanda  de  nouveUes  élections  générales  qui 
ftireiit  favorables  au  parti  réformiste.  Il  forma  son 
nmustère  en  y  ph^ant  les  chefs  du  parti,  et  le'ti^ 
La  Fonteine-Baldwin  fut  de  nouveau  organisé. 


«H.OTa»BMBKT    «ap„«,^3„ 


— '^^ao^ui^  277 

"»  «"1,  il  en  «„  dé^™"'  "^  double  nom.    Sa„f 

«™«rts  à  demi  morte  ^tZ^^^"^^  ™'»»« 

«corder  l'amnisti,  4  tu,  '  '  ""  •''"'  '"'  ™«  P»" 
i  1«  révolte  de  1837.  \^^,^"'  f^^tpris^rt 
plupart  de,  ohefe  ^y^iJtT  '""'""'  '^^».  1» 
■»»t  et  étaient  de  AS^  '  t»'^"^  individuelle, 
f-ean  ét«e«t  même  dfe  °1  "  P"^''  ^''«>°  et  P.. 
'«  vie»  ehef„i,";f^?'i'tr„««  Paiement.  P»™1 
a»mi,tie  que  Willi.,J  l  '  „  7*'*''  de  cette  dernière 

J»»  partielle,  d.»,"  ^té TS  \'"^  ^'«^ 
fit  «ubir  une  lourde  dé&itei  r  ^»'*°™d,  celui^i 
d«  «  Globe  ».  En  eCb^  .^"^  ^""™'  ^Ji^-r 
9«e  Pl».  d'influeW^     '  '  """  ^^'"'^  P«8- 

Pendant  1»  même  seMi„„   i     u 

««e  loi  pour  indemniaH^V'p"'"'»''"  *  «dopter 

•P;'-!»  avaient  épre^^  d^„^7'«»»  de,  pe^ 

«cène,  de  '37  et  '38     CettT      ""  '«^'^'^ 

le»  ennemis  du  eomJ^      .     exaspéra  tellement 

'?».  publique,    brûlèrenf'^"'  '°  «""'«"enr  sur  la 
«""i  que  leL  deux  UbSii '"'*"',''    P"riementairê 
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dorénavant  les  chambres  à  Toronto  et  à  Québec,  al- 
ternativement. 

Dans  le  cours  de  l'été  1849^  le  choléra  asiatique 
jeta  de  nouveau  la  consternation  et  le  deuil  dans  un 
grand  nombre  de  familles  du  pays. 

Durant  la  session  de  1850,  la  législature  introdui- 
sit le  cours  décimal  pour  la  monnaie.    Dans  la  ses- 


UNIVEK8ITÉ  LAVAL. 

sion  de  1851,  la  loi  de  primogéniture  fut  aboli/  en  ^ 
sorte  que,  après  la  mort  d'une  personne  qui  ne  fais- 
sait  pas  de  testament,  sa  propriété  ou  ses  biens 
étaient  divisés  également  entre  ses  enfants  ou  ses  pa- 
rents, au  lieu  de  passer  exclusivement  au  fils  aîné  ou 
seulement  au  plus  proche  parent. 

En  1852,  la  ville  de  Montréal  fut  dévastée  par  plu- 
Bjeure  incendies  désastreux  dont  le  plus  terrible  eut 


«OtrTBBKHKK^T   «BSPONS^BM 


^  n  mois  de  Juillsf     t> 

mewiean  du  séminaire  dToulL      """"'  '»»*''  '« 

f^  1"i  avait  obtenut  S  M  ?      '^™'-    I^"»  EI- 
charte  libérale  en  feveur  de  L^''"i':.'^'''«°ri.,  »= 

b'en  en  prfside,  l'inan^^ration      '?!^'°«'»'.  ™»l»f 
fpoque,  le  nombre  de, T^T      '  ™  ^*"-    ^ere  cette 

'««ve  /»t  porté  d'Tsli  rrt^s  '""^r^  '^^'^ 

vinco.  •"  "'  ^°"t  65  pour  chaque  pra. 

te»»'»  ^ii^mlî'tn^J'^r"''  '«  ''.v'ttn.e  de  la 
■plions  de°  dollar '«r^^r».'»*»--.-*!  de  six 
"eilk  contnme  de  Ka S  7"'^  ^^  ^^"*™^ 
Pl»«  0»  moins  les  progTde  t„?T'*^'"™'>'»»" 
capture.  La  Uberté  df^i  ,!,,  f  ™  "  ''"  'Vi- 
™'"tion  importante  au  n„„r/™'*"'^-    ^etle  ré- 

-»P«esansseeo„Cerj::;,tr-r'^"' 

Bd^"unfeSt»"/"'-P>-^rars.. 
o»t«  l'abolition  de?d  '  t!  '™"™'''"«<''"»''r, 
larisation  de,  rése^JZlu'^""""'  ^*  '-  «&- 
l'ture  avait  généreZlnf^  ''""^'«'"'  '"  ^'sis- 
gnie  du  Grand-Cc  at?  '"''T"™"'"  '"  ^4»- 
formdes  dans  le  buTd^?  .''"'  ''"'"'''  """Pag»!^ 

'  ""  *™'''  avantageux  de  ré. 
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ce  tauK,  ,1  était  convenu  que  les  Canadien,  et  les 
Aménaun,  aunuent  le  droit,  sauf  quelques  «strie 
faons,  de  pêcher  libren»nt  dans  les  eauî  de  ^a 

Ifl"^  ^^'L  ^^"""«^  ^  P™»"**»  de  I«  mer,  du 
«.I,  de,  forêt,  et  de,  mine,  «ait  devenu  libre.    I^ 

Améncain,  pouvaient  naviguer  d«»  le  Saint-Lau- 
«nt  et  dan,  les  causuic  du  Canada,  aux  même,  condi- 
tionsqueles^jetsangWs.  Le  droit  de  rnivigation 
«ir  le  lac  M.chig«.  était,  en  même  temps,  accord*^.^ 

prfeident  de,  Etata-irnis,  le  16  mai,  18SS 

En  1856,  durant  l'adminirtration  de  sir  Edmund 
^rl'i  •  AT'^  ««*'  '»t  introduit  dans  le  con- 

Ut"       ••   ^  '"'^  """""«  Oemeurdent 
conseJler,  à  vie  comme  par  le  pa„é;  mai,  les  nou- 

v«.ux  devaient  être  élus  par  une  des  48  divisions  éleo. 
torales  nouvellement  formées. 

la  ^S  *""  ^^  ''°™*'''  '"™"  *'•''""  *™ 
En  18S8  h  ville  d'Ottawa  est  choiae  par  la  reine 

d  alterner  le,  sesaons,  à  Québec,  puis  à  Toronto,  en- 
tainait  beaucoup  de  dépen»,  et,  en  «imme,  n'kit 
P^  pratique.  Us  chambre,  ne  furent  convoquée,,  à 
S!^T«f."T„  *"'"  '"»  *''"'  '«  oonfédérati^ 

W      •       '/'*"•  '"  ^'""*'  «'  1^  «"»■«  province 
bntannique.  de  l'Amérique  du  Nort  ,es«i,t  1.  ^ 

«te  du  pnnce  de  Galle,,  aujourd'hui  Edouard  VII 

notre  auguete  roi.    A  Montréal,  le  prince  imiug»,' 


"«"mKKHHST    l«SP„«^3u, 


le  pont  Victoria- A  ott.»    -,  """  ** 

%^^  duVr W-  -^  !«"  ^  P-mè»  pie™ 

ï»»™*  le  prince  colî™  °*°  "-«^  '"^,  qne 
Edonard  VII.  "*'"''  «*  'e  père  du  roi 

4  des  proportions  alarmaTt»     r  ^""'«■«"i»  «W™ 
«on.  de  ,861  n'aJt^t»*?-,  ^^  '«««"«t  de,  p,^ 
JonK  bien  décisive.    D«Z  .1°"'""  '»*  ""o  •«»- 
™t-.»»  d-™  ministère  d?^*  ^,"'  ""'  J"»?"'*  I"  for- 
o"  cinq  ministère,  so"t  re2 '^    '  f  ""*'  <!■"«« 
b»ef  Cartier-MacDo  Jj'^™"^:    E"  "68,  le  ca- 
t'f  4  la  milice,    n  «.,  "      ,  "^''■*  «•"r  "n  bill  rela- 
Donald-Sicotte  ,  "n?vi72    '  f"  '"  "•""''  Mac 
lemcnt  .est  dissoL  efle  i^r''"''  """''•    I*  P«r. 

les  parti,  poliliau  "  J*"™-    ^  Sections  «te, 

Y^Paravant    KiJL^df  •"?"'  ""'»™^ 
P  »<*  4  "n  cabinet  Tâ^rJf'"''»'»""'»  P»"  fare 

Iji  machine  Rouven.»™,  !  ■       "  chambre. 

Ç  est  alors  ,ne  le,  prinaW T  ^  ^  ^«^"ci. 
*>»  résolurent  d'étiblfrT  '"""'  ''''  *•«  Par- 
«■>■•  <l.s  hases  tout  àTt  di«»  ?'''"  «»«™™ement 
•  «mené  la  confédéX  ''"^    '''«'  «  1°'  »-"» 
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LA  SITUATION  ADHINI8TBATIVB  DANS  LE  CANADA  ET 
DANS  LES  AUTBE3  PBOVINCBS. 


t47*  Leçon.  -  Une  ère  de  progrta. 

tio^£T  ^''**'''  ^^'  ^'  ^^^"*  d*^«  administra. 
tion  coloniale  respoiuable  rendait  inévitables  le  pavs 

mapaléteit  organisé  sur  des  bases  solides.    Chaque 
rl^  f    A       f  ^^^"^«°»«"t  «'était  ainsi   débarrassé 

m^,^  T  '  r/^"'''*  '°'^*"*"^  ^«  liberté  du  com- 
merce,  étaier.t  disparues.     Le  Canada  rériait  lui 
même  1     déteils  de  son  administration  des^tlil::: 
Ukltal       T  f présentants  avait  été  porté  d. 

de  fa  «1^^*!°^**  ^  ^'^  *"°°^P^«'  1«  principe 
delà     représentation  par  la  population.  " 

lie^di^'lt  t  f  f /'  ^'^'''''^  P^^'P^riers  eurent 
Heu  dMis  le  but  de  faire  construire  un  chemin  de  fer 

W  tenues  à  cet  effet,  à  Portland,  à  Toronto  et  à 
Halifax;  mais  le  projet  fut  abandonné.    Par  contre 

vers r  ':Tn'  ^''"^«  ^'  '^^  «'«^-i-^t  sur  S 
vers  pomts  du  Canada;  nommément,  la  ligne  Western 

"^..^'™"t  ;*  ''^'^^°'  (Ontario)  ^^X" 

i^^Aem,  entre  Toronto       Barrie.    En  1865,  Se 


«^  «TOATIOl,  AVUai^^^ 


de  m.ead«n.    Dan»  le»  di»^  *  «"''•  •<» 

P»  «iMi  beaucoup  de  la  clI^T  P"""<»^  on  ,'occn. 

««ne  de  phai«  éoMo^.'î.tr  .°*  V""^'  ^™ 
donnait  plu»  de  sûreté  à  L,.^  ••"  ^^^I-nrent 
obtenu»  par  le  cJl  .,     """«"''on  et  le,  »uccè, 

18^0.  les  «lationslttX  Etlrn  °  ''""'"•  ^"• 
B«to8ne  étdent  dem.u«^^^îf '"»  «"""de. 
chaque  instant,  il  »„^°^,  ^^    désagréable».    A 

*'°n»  qui  ne  hissaien^prl^n  "'°"''  ""P"»- 
«enee,  de  part  et  d'antre  îC.^'  '*  misintelli- 
«'  la  traite  de»  nér^"  u^  7  tfo^»  Pour  ab<v 
•Persue  que  plu»ieui^rit»  ""^'■^'^'««"e  ''^*^i 

commerce,  hissaient^XSuTr""""  '^  '•"■*  <« 
«to-ent  poursuivi».  L'ZS  ""'e™»'».  quand  il» 
•«it  droit  d'abord^^?^  P'^'endait  qu'elle 

«•««^   Les  Etats-Unis  r^ft  A    ^  ^"^  "*«  «" 

°"  »y  refusèrent  tout  en  con. 
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«cUre  moniJt  «... ...     •      *'""-U'>^    Quand  un 

tait  le  pfeT^r^^^jr^"  "«••»  "o  q«'fl  met- 

P"I.  modifier.    T  W 1  «^f'^  ,"»'«"'«« 

'aire  des  record;»  U  I.  n       J?f  ""''•  ""  «^ 

homme  de  l'éoS^Lr.,       *"  "*""  ^'  ^'"^  »» 

•iWre  fit  du  S^^'^J VT"""  ^"'-    Cette 

fut  arrêté  aux  Etats-S  «^  T  "'^  "^^ 

«é  le  meurtrier  du  mT^'i  ZJ""^'''"'  ^''™'' 
jj^  „  uu  matelot  améncam  d.  la  «  Caro- 

la  lib^  d^  Mc^  TT.  rtr^''  «'  «''■""da 

et  fut  aoqaittPr^^^  ^'^  P""™  "»  »«»•• 
euitee.      ^  '^"«  î"^»  »'eut  pas  d'autres 

^ou'lSt  Z^ire^L^^e"^  ''  ""''r"'  >« 
et  le  Maine.  En  im  l^.ï^^J'^'"'-^"'^'^ 
"«>  anglais,  M  ^yl^wt^tn^"'  '"^'^P'"'»»- 
»n  traité  avec  les  h^lr^  Washington  pour  négoder 

«enta  les  SriSit  à  iT"    ^"'"^  ^'^*"  ^P^ 

te  a&ires  si  "^  â  „       ™         «•   "  "^^^ 
«bien  à  sa  gmse,  que  lord  Palmerston 


««  oans  le  payg  y^i^^jj^ 

Qnand  les  Etata-Tln.-- 

"«'  «  deçà  de  troi/S^"^*"*»'  «'«'- 
et  les  Etats-trnu  en  »^  j   ^  •*  Orande-Bretan» 

»»n«e,  acheter  du  il  J„  "'  J""  '«P'^r  leu„ 
P^"  ««lie  autre  &.^  *  ^"^"^  *  l'ea«_n«i 
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Pendant  pluweuw  années,  les  pdcheun  américains 
•e  plaignirent  de  ce  qu'il  ne  leur  était  paa  permia 
daller  sur  les  côtes,   afin  d'acheter  Tappât  pour 
prendre  la  morue  au  large,  en  dehors  de  la  Umite  des 
trois  miUes.    Plus  tard,  quand  la  pêche  du  maque- 
reau  devint  abondante,  leurs  récriminations  augmen- 
tèrent parce  qu'il  ne  leur  était  pas  permis  d'aller 
pêcher,  en  deçà  de  la  limite  des  trois  milles,  près  de 
la  côte  oii  se  capture  ce  poisson. 
^  En  1837,  le  parlement  anglais  vota  un  subside  afin 
d'équiper  des  croiseurs  armés  pour  faire  la  patrouille 
sur  les  côtes  et  sur  les  grands  lacs,  et  pour  surveiller 
les  opérations  des  pêcheurs  étrangers.    Cette  mesure 
donna  lieu  à  des  désagréments  plus  ou  moins  sérieux. 
Par  le  traité  de  réciprocité  de  1854,  tontes  les  diffi- 
cultés cessèrent,  car  les  Américains  obtinrent  le  droit 
de  pêcher  partout,  excepté  dans  les  petits  cours  d'eau 
intérieurs. 

Ce  traité,  qui  eut  force  de  loi  durant  onze  ans,  fut 
abrogé  en  1866.  Aujourd'hui,  c'est  la  convention  de 
1818,  remise  en  vigueur,  qui  détermine  les  droits  et 
privilèges  des  pêcheurs  étrangers. 

L'Indemnité  de  "  l'Alabama.  "  —  Dans  la  répu- 
blique américaine,  b  guerre  de  sécession  dura  à 
peu  près  quatre  ans,  et  affecta  les  provinces  bri- 
tanniques de  diverses  manières.  Le  commerce  s'en 
ressentit,  à  l'avantage  de  nos  provinces,  car  nos 
produits  se  vendirent  à  des  taux  bien  plus  élevés 
qu'auparavant.  Au  cours  de  la  première  année  de 
cette  guerre,  il  survint  un  incident  qui  faillit  mettre 
la  Grande-Breingne  aux  prises  avec  les  Itats-Unia. 


ne.  de  piraterie  sur  û  --?     ,        '^°  '«ritables  m*. 
CHAPITRE  III. 

VANCOUVER. 

Pl««  tard  que  d.r,T."T      '^P°'^''le  «  fl„„t 

ayant  tnut  à  un  gouvernement 


BmoiU  DU  OAlTAOlA 

tori*.    Dan.  cette  rtqui.ition,  il  éUitdem«7é^ 
nommé,  membre,  du  ccweil  exécutif  et  derin^ent 

t^u  'iJ^T"^^^"  *  ^'  ^^•"»»»«  d'-^emblfe^Tur 
^„  ^1     .^  i"  «ouv^rnement.  Le  .ecréteire  du  b" 
r«iu  cdonml  répondit  que  le.  .utorité.  britonnic^ue. 
ne  jugeaient  pa.  encore  nie  du  Prince-Edouard  .uffi. 
«mment  mû«  pour  une  adminirtration  re.ponMb>, 
m^  qu'U  éU.t  temp.  que  le  gouvememWïocî 
Wût  le  traitement  de.  fonctiomiaire.  pubUc,  ex- 
oept3  celui  du  Iieutemmt-gouvemeur.    La  chambre 
da«emblée  de  llle  répondit  qu'elle  était  prête  à 
ftjre  ce.  paiement,  pourvu;  V  qu'elle  eût  le  con- 
tc&ïe  de.  revenu,  de  Hle;  «•  que  le  prélèvement  de. 

fuMent  transférée,  au  gouvernement  et  qu'une  ad- 

^r-  ?  !irP^^'^^"  'û*  ««^^ée.  L  bureau 
Z^^  a"^  immédiatement  à  ce.  demande.,  ex- 
2^r^i.Ttri    Néimmoin.,  grâce  aux  effort,  per- 

A  B^nei\  '"^**'  ^'^  ^^^^'  ^  «««^«"^ 
A.  Bannerman  annonça  à  l'a^emblée,  en  1851,  qu'il 

avait  reçu  du  gouvernement  impérial  le.  pouvoirs 

dan  Tr;  'îî''^"'"'  ''  gouvernement  re.^n«ibte 
i?  i"  P^^ee-Edouard,  .'il  jugeait  cette  me- 
sure  opportune.  Le.  bon.  résultat,  de  cette  nouvelle 
administration  ne  tardèrent  pas  à  se  manifcter.  La 
dette  publique  qui  .e  montait  à  £28,000  en  1850. 
fut  liquidée  en  peu  d'années.  ' 


^  «ITUATIOK  ADICWISTRATIVI 


f 

I 


••RM, 

^•^ta  de  I.  terre  d«1ÎS^  TT"*  1~"  "«■  P"* 

Tl<p,«h_b  p„^.e,'74^'<»-S-    Poirier,   d. 

'•? /"torale  de  nie.  ^ 
«S«,  Charlottetown  fut  «v 
*?"*  »"  monicii-Iité  et,  U 
»^«  «Bée,  h  b.a„e  de 
i"TJ^'^'^  l'iand  reçut 
««'■«rte.    [Tn  «!te  d'HaucJ 

«Muction  .ctael  est  bM<^ 

Mie  .«.rt  358  école,.  E^ 
im.  uie  écJe  normale  fut 
«•«ne   à   Charlottetown  et       — ""-"  «>i«hb. 

"C'riaoï"'^  ''*  ^"'•«  «/  '^'"«  fut  conetitu* 

-^^\^t  ftr  aTeur''  -^  "''™^ 

«on  de  ,i,  membres  à  '.^,„bL  u  "f  «»«"«■■*«- 


BTaNIjSLAS  poibicb. 
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te^^gouvemeuP.   Il  fat  remplie,  à  «,a  tour,  p., 
«eorge  Dundas,  en  1859.  '  ^ 

J'^^i  r  ^""^'^  ^'  '^^"^^  ^'  ï*  ^^^  des  ter. 
Z  ^o^L  °^^'T  """^  modification.  L'obstination 
teTive^Ji  '  ^r°'^*  proverbiale.  Plusieurs  ten^ 
tetivesd accommodement    furent    hasardées:  elles 

^mbT^   '7?  î"'"'*^*  P'^*^^^«-    I^  «ï^^-bre  d'^ 

t^nTr  de   J'f  î"^^'^  ^''    propriétaires    étaient 

IrinL      ?""   ^""    *'"^'   ^    ^««    ««éditions 
acceptables      Les   autorités    impériales    sV    oppo- 
sèrent.    Elles  répondirent  que  la  mise  en'viX 
d  un  tel  bill  serait  une  mesure  nltra  vires,  c'est-à-dire 
outrepassant  les  droits  de  la  législature  de  4     2 
ne  restait  d'autre  alternative  que  de  soumettre  la 
question  à  une    commission.    L'organisation    d'un 
corps  d  arbitrage  fut  proposée  par  un  bon  nombre  de 
pn)pnétaires  à  la  tête  desquels  figurait  sir  Samuel 
Cunard,  le  fondateur  de  la  ligne  de  bateaux  océani- 
ques qm  porte  son  nom. 

Les  commissaires  devaient:  V  étudier  les  relation., 
o^ 'nS  ^'ï.'"*'"  ^''  Propriéteires  et  les  tenan^ 

3  enfin  déterminer  dans  quels  cas  les  arrérages  des 
rentes  devaient  être  payés.  La  législature  de  l'île 
accepta  ces  propositions  et  nomma  commissaire  l'ho- 
norable Joseph  Howe,  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Les 
proprieteires  se  firent  représenter  par  M.  J.-W.  Rit- 

«t~  JVtr"'T"'iP'°'^"''-     ^  *'°i"ème  commis- 
saire  fut  M.  J.-H.  Gray,  représentant  l'Anglete^. 


^  SITUATION  ADIIINISTBATIVB 


-  -  2»! 

~J»nie,  et  donnait  des  ZZs^'^  '^"^  ^  ^ 
«er  aux  difficulté.-  Z;         '««.«"«w  pour  lané- 

près  l'entrie  de  l'île  L  d  «»^f  «flmtivement  qu'a- 
MtoitioiL  "  ^«"-Edouard  d«tt  U^coa. 

q-à  suivi^nt  U  révolution  f„f^^   ^^^ 

Maie  quand  ces  derï^»         '""«'"  **  «"«ricai»». 

Terre-Neuve  virent  7.  ^     i  ^    ^  V^hem    de 

fi'  Place  au^Se^t^.  "  "'«"'''""«'"e  siècle 
yentunebMio^lî  ^  '""^  E»  1816,  il 
de  rae  iTSl  *^  "*'  P™"  '«  œarehande 
dans  l^Zitt."^"",  ^  ""™"«  »  "«"t 
eents  TT^te  viT^f  T"  "^"O"-    Neuf 


292 


HI8T0IBB  DU  CANADA 


*Z  T  ^  "«"''«««-fut  rtdmte  a  b  moi. 
^Li^Â^"'  méaiocremeni  à  l'ate,  celle  qui  était 
««»po6ée  d^omme,  &i„nt  «mnellement  dee  fci 
nomies,  n'eut  pa,  m  meilleur  sort.  D  n'y  a^t  «^ 
de  banque  d'éi»^e  dan,  nie.    q^^  l"^^ 

a™t  un  surplus,  à  la  fin  de  la  sais»  do  la  pThe  n 
le  lassait  en  dépêt  chez  son  marchand.  ToCli 
«mmes  ..nsi  dép^  disparurent  dans  le  go2l  t 
Utanquwout^  U  cUsse  ouvrière  perdiMe  cette 
sorte,  au  delà  de  400^000  louis  sterling 

fuw**^  Jf"',™  «""^  »'"»'"«  «rendais 

«J»««s  qm  allaient  encore  s'abattre  L  llle  de 

e»d.eéch.t.  dans  la  ville  de  SaintJean.    Ce  fut  une 

r«i      r"-    «^'""gt^'i'ons  furent  brûlées; 
quinze  cents  personnes  restèrent  sur  la  rue,  sans  au- 

^nn'^T'^'-    ^  P*'^  s'élevèrent  à  plus  de 
«««,000.  D««  l'été  de  1817,  les  p&heri^^  n.an! 
quèrent  presque  c<»nplètement    Pour  comble  de  mal- 
heur,  dans  Pantomne  de  cette  même  «mée,  il  y  eut 
de»  „c»d,es  qui  réduisirent  en  cendres  d^u^  œnto 
maisons,  quinze  quais,  etc.  Les  pertes  subies  dans  ces 
a^  furent  estimées  4  un  ^iiUon  de  lourster- 
»^:«     '^S'«^5«.  I«  Etats-rnis  et  les  provinces 
foCr  *''^*"'"  '^  «~'"'  généreux'aux  Z 
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^^  l'année  182 1   u         i 
»•  qnestion  d'un  m^ei!!?""  ?"™™«  »  »»few 

»e«i  d„  Ci  d'i:J^Til  ™'  *'«''»"  i  )« 
toent  comme  s'ij,  euJTt^^  f""  '"^  '^  t™i- 

»«  f^t  «„„^^J^  ^'^'^/^  «Iigi«.  et  de 
tles.    U  moitié  de  U  Mml?^1"1  **  «K'»»»- 

loppreMion  exercée  rar  VS  ^"  .  ,  ™""  ^  »*« 
8l«is;  l'autre  moitié  rc^!f;r-.i"^°'  P"  «««  An- 

le  pouvoir  haut  la  maiT        ""'™«»''«  et  à  tenir 

IMl,  «.«  I'.dmlniSo!^r^"  *^  port»-  En 
»00  louis  sont  .ccïï^^,t  ^Z"""  """y-  «.- 

En  juin  184(i         ■  ^^  '  '•*  "'*'>'«  fins, 
ae  Sai'Se^  ;  "^~  ^^"e  -ans  une  rueUe 
partie  de  la  WUe    ^^  Z^  ^  »'•"  «™^« 
»r  I.  ™e:  les  pertes  Z^u  ^7"?  """  ^"^ 
de  dollars,    le  19  eepiemif^j  "^      ^°  '"^  '»'^»n» 
terrible  tempête  s-aStrTtlt  ."^  dl""?""^'  "» 
«ombre  de  navires,  magasùi^^l ''^'™'  "°  «^"^ 
^  "Mgasins,  ponts,  entrepôts,  qnai% 


tu 


HMIOIM  Otr  Ouuiu. 


^  1^.  le  gouTemement  respomable  art  «>,«M 

L'umée  im  est  mémorable  k^Z^Tf^ 

»»t  d'«.  geore  tout  aouve.au    Z^ 

Sir*^  «l*«"pUque  fut  t«uJ° V,C 
contineui  .u  nouveau  monde. 

Lm  iMuc.  de  Terre-Neuve  «>nt  «tufa  à  une  di.- 
t^ce  d  eanron  cent  mille,  de  la  côte  de  m     Si 

£^^:d?^trr=r^';^-- 

P«  1«  courMt.  .retique,:  ce  «u.t  simplemenï'dn^ 

^lf^7j""T'  **  plate.u;soue-m.rin,. 
™.-  .  j  *lî"?  l«nc,  Il  y  a  une  profondeur  d'eu 
™™nt  de  50  à  ,60  pied..  Sur  J. «très  lliû 
pofond^ur  v.„e  de  600  à  900  pied,.  A  côté  d« 
6«ws  le  bMsm  océmique  tombe  de  10,000  à  15,000 

£  .ff '"'?"•  I*  PSol»  «  «  f.it  p.,  ,ur 
toute  I  étendue  du  gra^  Une.  m.i,  «ulemLt  rar 
«ne  ,^.ce  de  200  mille,  en  longueur  et  de  67  miUe, 


154»  Utm.  -  LU,  4,  v„cMiT«  et  b  Colombi.  Aiijtai», 

Nou.  .von,  yu  que  Itle  de  VamKmver  fut  décou- 

Z^  n,^  ?■'  \"  î^-¥«*"'  «««l».  P«'  on  capitaine 

Cette  fle  ,  300  miUe,  de  longueur  eur  «ne  Lrgeur 
moyenne  de  30  à  60  miUc    Elle  n'ert  p.,  ,^ 
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Itle  de  V„co.ver  fut  oM^l!!"/''"-    ^  "«> 

P»«nie  de  la  baie  dvlZn'kT  ^i-""'  *  "•  ""- 

bWent  devoir  «m^T'Jj^Z'^'^'^V'i'^- 

régulier  de  g.«ver:i^t~^""i:itS-     '"'.  ""^ 

™Ue  colonie,  et  Richard  Btalrï  ?  f^  "  »»"- 

1«  Grande-Bretagne  po"  »T^k   '"'  ?°"y*  P« 
aeur.  '     '^  '  '"  «■»  '«  premier  gonvei^ 

«™ls  employés  de  î.l       '  '^"  '««"eaiir,  qw.  les 
"it  q«e  le  nom  Sf   '^  ^  «'«Perceroir  qu'il  n'au- 

"«i^:ŒLrp:r^--»-^^'t- 

>«  mines  «mbSTa^^ràT^"  ^■'"'- 
Peraonne  ne  pouvait  '^3™*  «"■"I»?»»,  et 
droits  régalieJ;  eïœLfe  n*^  "  """  ^er  des 
dan,  tout*;  terrer'  ne  ét^t'dîr  '"'T  ^"' 
-^^■«taims,,ecb;^l2tX^Xetr;t 

En  1859,  le  gouvernfiment  andais  ^rî«w.  îv,    ^ 
V^couver  et  1.  Colombie  AnguL^;^:  J^l^^ 
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ayant  chacune  ses  limites,  mais  rênes  m».  „«  ^^ 
gouvernement.    James  DougÏÏ  fS^l^L        *"* 
neup  des  deux  provinces     En  iftfi,         .^  *^"^''* 
nies  eurent  oh/^J        '  ^^^^'  ^  ^«^  colo- 

^^^^^pitaie  de  la  Colombie  s'appela  New   West- 
Pendant  quelque  temps,  U  v  eut  «?«-  AHfA     ^ 

rfiiis    of  i'«         "^«'«ni  entre  Américains  et  An- 
lenwgne,  qui  avait  ^ni,J^^         '  l'empereur  d'Al- 


CHAPITRE  IV. 

AVAKT  LA  CONPÉL.,BATION. 


'55.  Leçon.  -  Au  lfo«v..„.Bruiuwick  (,8.o-,86,). 
Dans  la  128e  leçon   il  «  âiA  au 

vcnieup  du  NoBvean-Bnuuwioir   P^/T^  «""* 


^VANT  LA  COSFÉDÈJUnON 


Weau-Bn.n«wief  itS/^  cette  proviac^' ^i;,^ 
Pa«  encore  de  gouvememeûfc  

S7"^-  ^'^  acte  S 
tniire  du  gouverneur  Cole. 
brooke  vint  réveiller  iw 
deur  des  réformiste/  i^ 
consulter  oui   ,7     T'    ^^'^ 

William'^      ^^  ^""'^^  «r 
^miam  nomma  son  cenrî^» 

«^crétaiiB  pn,vineial^^ir 
";ot  et  d'autres  menTbres  ^J 

nS   "r"'   ^'-^-  on! 

cô^  eT"'"'^™P-  ""^  «on 
coté,  le  bureau  colonial  re- 

y^  de  casser  cette  nomi-  ~"  "*"""' 

'^^^on.     C'est  alors  auTi 

^vue,   Wilmot,   FisS  erfil'^^"  ^^  Pl«« 


•*■"«  LANORr. 


toue  en  février  18«f~  ««^-W^  >égisl.«ft 
«Jeniande,  envoyée  .7,  f  "''"««"«nt  responsable     iT 

fvj^        I  fi  fil  1 

J^'b'».  fut  adopS^tTû  m'^"»"»»  ^ 
2"!^'  fe  P«»ier  câ^rsot  ^^""'"'*-    ^  ».C 
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land,  entre  le  Nouyeau-Bnmswick  et  l*île  du  Prinoe* 
Edouard:  il  avait  dix  milles  de  longueur. 

I*  recensement  pris  en  1851  donne  au  Nouvean- 
Brunswick  une  population  de  193,800  âmes,  parmi 
laquelle  il  y  a,  selon  M.  Hameau,  à  peu  près  21,000 
Acadiens. 

En  1848,  sir  Edmund  Head  est  nommé  gouverneur 
à  la  place  de  Colebrooke.  Il  est  remplacé,  en  1854, 
par  J.-H.-T.  Manners-Sutton,  et  celui-ci,  en  1861, 
par  A.-H.  Gtordon,  >Enfin,  en  1866,  le  major  géné- 
ral H.  Doyle  est  nommé  administrateur,  et  il  agit 
en  cette  qualité  jusqu'à  la  Confédération. 

Ia  prohibition  fut  une  question  très  discutée  dans 
le  Nouveau-Brunswick,  vers  1860.  Elle  porta  Sa- 
muel Léonard  Tilley  au  premier  rang  dans  le  parti 
libéral  et  contribua  à  le  faire  arriver  au  pouvoir,  en 
1861.  La  question  de  l'instruction  publique  soule- 
vait non  moins  d'intérêt.  L'acte  d'Education  de 
1868  admit  et  encouragea  l'enseignement  de  la  reli- 
gion dans  les  écoles. 

Les  chefs  poUtiques  les  plus  remarquables  de  cette 
époque  furent  Alberto.  Smith,  John-M.  Johnston, 
Peter  MitcheU  et  H.-D.  Wilmo^  Le  premier  fut  un 
des  commissaires  envoyés,  en  1866,  à  Washington, 
pour  demander  le  renouvellement  du  traité  de  Réci- 
i-rocité— une  mission  qui  n'eut  pas  de  succès. 

Au  point  de  vue  hiérarchique  et  de  l'éducation,  les 
principaux  événements  sont  l'érection  de  deux  dio- 
cèses  et  l'établissement  d'un  séminaire  cathoUque 
dans  la  province.  En  1842,  un  siège  diocésain  est 
érigé  à  Saint-Jean.    Le  grand  vicaire  de  Charlotte- 
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tejm^'abbé  Dollard,  est  nommé  évêque  du  nouveau 

En  1864,  un  prêtre  cana- 
dien, Pabbé  F.-X.  Lafrance, 
fonde,    à   Memramcook,    le 
séminaire  Saint-Thomas.  Ce 
fut,   à   l'origine,  une   écolo 
mixte    fréquentée    par    leW/. 
deux  sexes  et  dirigée  paî 
deux  instituteurs  et  une  inc 
titutrice.    Cette    école    fut 
fermée  en  1862;  cepemlant 
le  curé   Lafrance   i'occupa 
de  faire  continuer  son  œu- 
vre.   A    force    d'instances 
auprès  'de  son  évêque,  il  ob- 
tint des  sujeia  de  la  congrégation  de  Sainte-Croix.  Foi 
1864,  un  de  ces  religieux,  le  révérend  P.  CamUle  Le- 
febvre,  fuî  chargé  du  même  établissement  dans  le- 
quel  Ubbé  Lafrance  avait  organisé  un  cours  aca- 
démique  et,  plus  tard,  par  un  acte  de  la  législature 
provinciale,  il  fit  reconnaître  cette  institution  civi- 
Iment,  sous  le  nom  de  «  Collège  Saint-Joseph.  » 

Quatre  ans  auparavant,  en  1860,  un  «iège  épisco- 
pal  fut  érigé  dans  la  partie  septentrionale  du  Nou- 
«reau-Brunswick:  Mgr  James  Rogers  en  fut  le  pre- 
niier  évêque. 

Dans  ces  deux  diocèses  de  la  province,  des  -icadé- 
mies  ou  collèges  diocésains  ont  été  établis,  à  cette  épo- 
que pour  l'instructior.  classique  des  jeunes  gens.  Des 
cours  de  langue  anglaise  et  d'études  classiques  y  ont 
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été  8uivi8  avec  de  bon»  régultat»,  tant  que  cea  éUblia- 
semcnts  ont  été  ouvert»  pour  renseignement  de  la 
jeunesse. 


t50«  I4Ç09.  —  A  la  NoaTtlla-lcoaaa  (1140-1167). 

Les  luttes  pour  Tintroduction  du  gouvernement 
responsable  ont  été  plus  ardentes  dans  cette  province 
qu'au  Nouveau-Brunswick.    Quand  le  comte  Russell 
envoya,  de  la  part 'du  parlement  impérial,  des  ins- 
tructions au  gouverneur  général  du  Canada,  lui  con- 
seillant  de  favoriser  le  régime  de  gouvernement  res- 
ponsable dans  les  colonies  anglaises,  le  gouverneur  du 
Nouveau-Brunswick,  sir  John   Harvey,  se   montra 
disposé  à  en  faire  l'essai.    Il  n'en  fut  pas  ainsi  de 
sir  Colin  Campbell,  gouverneur  de    la    Nouvelle- 
Ecosse.     Celui-ci  prétendit  que  les  avis  du  comte 
Russell  ne  concernaient  que  le  Canada  et  non  pas  les 
provinces  maritimes-    Il  fut  remplacé,  en  1840,  par 
lord  Falkland.     Comme  ce  dernier  était  un  libéral 
anglais,  les  réformistes  crurent  que,  sous  son  admi- 
nistration, Ip  gouvernement  responsable  serait  intro- 
duit sans  difficulté.    Malheureusement,  la  formation 
d'un  ministère  coalisé  et  la  grande  question  des  sub- 
sides sollicités  pour  une  université  provinciale  em- 
brouillèrent tellement  la  situation,  que  lord  Falkland 
se  trouva  bientôt  en  guerre  ouverte  avec  tous  les  ré- 
formistes  de  sa  province,  surtout  avec  Howe,  Uni- 
acke  et  McNab. 

Il  fut  remplacé  par  sir  John  Harvey.    L'élection 
générale  du  5  août  1847— la  première  faite  en  un 
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aoi 

»ul  jour,  dau  la  NouvelIe-EcoMe -J«n«. 

peuple,  auquel  le  gouv^înerre^  I.      '  '*  '"  '°'"  *^" 

«ations  ou  de  corruption.  "*«i*er- 

Lea  cinq  lieutenants-gouvemeurs  suivMf-  «^    • 

1805);  „r  Fenwick  William.   (1868-1867     cl  d« 
mer  qm  „.,^t  4  Annapoli^-Bov.!,  rttaU  S^t 

la  lâoidat,™  jI  ,    ;.  «MM'  «on  administration, 
Prtci.ti«7dtftit*^   ""''  '"  ""'°'«^«'  "V 
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DtM  h  môme  ville,  le  collège  Sâint-Fnuiç,»!.. 

Xavier  a  été  fondé  en  1854.    Cette  inetitution  a  wcu 

une  charte  nnivenitaire. 

En  1858,  un  jeune  ecclésiastique  acadien,  M.  Hu- 
bert Oiroir,  natif  de  Tracadie,  N.-E.  éUit  promu  à 
l'ordre  de  la  prêtrise.  Homme  de  grand  cœur  et  de 
haute  intelligence,  Pabbé  Oiroir,  durant  ses  trente 
onnées  de  sacerdoce,  a  fait  des  efforts  constants  et 
extraordinaires  pour  établir  des  maisons  d'éducation 
et  des  écoles  françaises  au  milieu  des  Acadiens  de  sa 
province. 


i57t  I*Çoa.  —  La  CoBTmtioa  dt  Charlottttows. 

La  nécessité  d'un  lien  entre  les  diverses  provinces 
britanniques  de  l'Amérique  du  Nord  s'imposait  de 
plus  en  plus.  Depuis  cinquante  ans,  diverses  réso- 
lutions avaient  été  envoyées,  à  ce  sujet,  au  bureau 
colonial,  et  les  autorités  de  la  Grande-Bretagne  ré- 
pondaient, en  substance:  "Arrangea  cette  affaire 
chez  vous.  " 

Pendant  la  guerre  civile  des  Etats-Unis  (1861- 
1864),  divers  incidents  avaient  semé  un  tel  esprit  de 
défiance  et  de  secrète  hostilité,  au  sein  des  Etats- 
Unis  et  des  provinces  britanniques,  que  celles-ci 
avaient  senti  le  besoin  de  s'unir  pour  se  mier  pro- 
téger. Au  parlement  du  Canada,  à  la  session  de  1864, 
un  comité,  composé  d'hommes  de  diverses  croyances 
politiques,  fut  nommé  afin  d'étudier  la  situation  et 
de  prendre  des  mesures  pour  mettre  un  terme  aux 
difficultés  sectionnelles  qui  embarrassaient  sérieuse- 
ment le  gouvernement 


ATAKT  U  OOWtoiMiroir  SOI 


«fJohallACDONALn. 


•«rOeofugCABTlEli. 


ae  députés  provinciaux.    En  senteinh^,    i 

tion  de  Charlottetown  avait  aI;'  ^  '°°^"°* 

travaux  quand  1p«^!^  T       ^'°®  commencé  ses 

Québec,  ff  dlil'rt^i'r  "^^^^^^^^  '' 

dienne  serait  admise  à  Î.L    !  ^^P'^^^'on  cana- 

dii^nt  dans  Taf^tive.    î^ «,1*^     "'  '^P^^' 
MacDonald  Geor^Pr!"    ™^»a*«»ent  John-A. 

'   ®  ''•^'o^.  et  88  rendiwût  &  Chaiw 
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lottetown,  où  les  délibérants  les  reçurent  à  bras 
ouverts.  Il  va  sans  dire  que  la  question  de 
l'union  des  provinces  maritimes  fut  absorbée  par  le 
projet  d'une  confédération  de  toutes  les  provinces 
britanniques. 


i5««  I^çon.  —  L«  Convention  de  Québec. 
mn^"^*"^?  convention  eut  lieu  à  Québec,  dans  le 

?A^i^^  ^^/^'ir^^i^f  ^^'  P'^^^"^'^^  ^"glaises  de 
1  Amérique  du  Nord  étaient  invitées  à  y  envoyer 
des  représentants  L'ouverture  de  ce  èongrès  se  fit 
le  10  octobre  Les  délégués  suivants,  qui  seront 
toujours  appelés  «les  pères  de  la  ConfédérationT'' 
étaient  présents:  ' 


lA  CAHA»A.V1II. 

Xohii-A.  Maodonald, 
Sir  Etienne-Pascal  Taché, 
George  Brown, 
Georges-Etienne  Cartier, 
Alexander-Tilloch  Galt, 
William  McDongall, 
ThomasD'Arcy  McGee, 
Hector-Lonis  Langevin, 
Jean-Charles  Chaiiais, 
Oliver  Mowat, 
Alezander  Campbell. 
James  Cockbom. 


CharhM  Tnpper, 
W.-A.  Henry, 
Jonathan  McCalIy, 
R.-B.  Dickey, 
Adams-Qeorge  Archibald. 


■•VTBAV-BmimBWlCK. 

Samnel-Leonard  Tilley, 
John-M.  Johnston, 
Charles  Fisher, 
Peter  Mitchell, 
Edward-Barron  Chandler, 
W.-H.  Steeves, 
John-Hamilton  Gray. 


ïïMéU  nv  nuvcB 

Le  colonel  Gray, 
Edward  Palmer, 
W.-H.  Pope^ 
George  Colea, 
Edward  Whelan, 
T.-H.  Haviland, 
A.-A.  Macdonald. 


vmamm-nmwB, 
F.-R-T.  Carter, 
AmbroaeShea. 
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^^^^^^^^  7,,tr  '  "r  «'«^  «pet 

«on  suivante  avait  Xi    î    .r"»«  J»",  la  résolu. 

-lu  que  les  int  4Xt^'tt  f  ';"'^"^=  "»- 
««glaises  de  l'Amériourr  v  1'""  ''"^  P™"»«« 
favorisés  et  sauvo^ J"^"''  .»"»'  d«o™ai. 
la  couronne  de  h  gJZT.'^"^ '^"^^  ^«^ 
Mion  se  fasse  sur  uni  i,.!!'"'*"'''  ''  1"«  »«<> 

•"-io  pour  ies  parties  in;éI^:rVr/'  ""''• 
convention,  le  za  octoh»      •      I    ,  ^  '«  an  de  la 

ayant  trait,  Jl^^^^ilT'"-^'^  '^*«<»« 
«é  adoptées.    U  „^r  ^^'""  ''■^"'^  «™i'"" 

'aire  juste  aurrécCatio?^'^'"^    *'«»    '''' 
P^vinoe.    Les  déS^st  '  ^°"*"''  «»  «Hue 
dire  avant  que  »s  sSll  ^'""  ""«"S^^  *  »«  ^en 
«»m.ises  a^  ewlr        .""*  '^«-'"'«■^  tesent 
e«t  vent  de"ouT°w  r°™"°'?'  ""''  '«  I«>'Pl-' 
I*  parlement  dû  SadaT"^'™  ''««  «i»"-'"^. 
adopta,  par  une  «mdê  1:^."°?  *  *^™'»  ^^^' 
l'union-    DaT  leroll""'""'"'  '"^  '««"'utious  dé 
devint  très  ^d    '^  L  T,  7""""™'  ''"PP"»"'» 
PrinccKdo„™d  ne  vouwi^    '  ^'"^^^^'^  et  du 
jet.    Au  Xouveau!B7,Ï^S  T  "^  ""'"  =»  P- 
générale  avant  qae "rZ,  V    ^  .'"*  ""*  *'««»■> 
eussent  été  soum'.'^s  aux  ,flt°"f ■  "^  "^  «"'™''«» 
ture.  Pas  un  «ul^l",^/*'""'""''  '^«  l»  %«la- 
à  la  conven^orde  téJf^^'^  ^"  ''™'»*  P*  Part 
1.  chambre  d^tmbl     n  "^"'  '"''  "'"«'•*  i»" 
»i=te,.mphçareeabinrt'Til^''  7^*"''  "'"■"°''>- 

confédé.C  ^r'S  ™t  Si%ïï;::i"";  ^»  " 

leur  rêve  se  réaliser.  ^         ^^'  ^®  ^o»* 
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àst^  ^«^^«"e-Ecosse,  on  co^idérait  le  projet  fé- 


«596  Leçon.  -  Traité  de  Réciprocité,    te.  Féniene. 

*  ?*x°^  "^^^  ^^^'^  précédente,  nous  avons  vu  que  le 
traité  de  R^  prodté  entre  le  Canada  et  Z  Et^tl 
Unis  cessa  d'être  en  vigueur,  en  1866.    Les  Etats- 
Unis  furent  les  premiers  à  en  demander  l'abroga- 
tion, 80U8  prétexte  que  les  provinces  britanniques 
retiraient  de  ce  traité  plus  de  profit  quWmêmes. 
Au  fond,  les  Américains  étaient  irrités  contre  l'An- 
gleterre, parce  que  celle-ci,  durant  la  récente  guerre 
civ,i^n  avait  pas  caché  ses  sympathies  à  l'endroit 
des  Etats  du  Sud. 

Au  mois  de  septembre  1865,  il  y  eut,  à  Québec, 
une  assemblée  convoquée  dans  le  but  de  faire  renou- 
veler le  traité  de  Réciprocité:  elle  prit  le  nom  de 

Conseil  Confédéré  des  traités  de  Commerce.  "    Ce 
conseil  se  composait  de  six  délégués,  dont  deux  re- 
présentaient le  Canada  et  quatre  les  provinces  ma- 
ritimes    Toutes  les  provinces  anglaises  étaient  dis- 
posées à  faire  des  concessions  dans  le  but  de  faire 
revivre  le  traité:  des  commissaires  furent  nommés 
pour  aller  à  Washington.    Ils  s'y  rendirent,  à  la  fin 
de  janvier  1866;  mais  ils  échouèrent  complètement 
dans  leur  mission.    Le  traité  de  Réciprocité  prit  fin 
le  1er  mars  de  la  même  année- 


AVANT  LA  COXPBDiK^^ioN  g^y 

1848,  par  quelques  I^n^l '"^'^^ 
d  inquiéter  le  Canada  et  de   Lv  1    '''^*  P^"'  »^'^* 
«iWe.    En  1866,  les  FénL«  ^'''  '^  *^'^t«it  Pos- 

I-'^  f  et  là,  s'ur  J^n"  è^ T""*  '  "^  ^- 
«|on  fut  annoncée  pour  le  17^;      °'  .^'°^^  ^°^«- 
nen.    Cependant,   sur    «   f     f-?'  """^^  ^^  «'^°  ^«t 
BnmswieCon  surp^Jt  ir'^f.  ^"    ^'^"--- 
-nts  de  la  «  FraS  Î^^J^^t  V" /**^^^^^ 
provinces  maritimes  firent  il!  1  ^*°*^*  «*  ^^« 

qu'ils  exercèrent,  afin  de  dl!    T'  ]'^^  ^«  ««^^^^ts 
d'invasion.  '  ^  ^'  ^^^^"^'^  le  oays,  en  cas 

foj^p^?  J''^' ^on  loin  du 
fort  Ené,  sur  la  frontière 
du  îîiagara,  une  troupe  fé- 
menne,  forte  de  900  hom- 
mes  et  dirigée  par  le  «^é- 

le    vJlage    de    Bidgeway. 

Elle  harcela  fortement  les 

.^',^;f  r,«°«lais  que  corn- 

mandaient     les     colonels 

Peacock  et  Booker,  à  Port     "^'"^^^^^^^ 

Colbome  et  à   Chippe^a. 

Quoique  maître  de  la  si-  '-x  oabn«ad. 

tuation  à  Port  Colborne   O'TVr.-i, 

7*  du  2  Juin,  surT  te^^:?  *  f««>>  dans  U 

<*a«ffourée  fénienne  n'erZ^,  ^'T^"^^"^'  ^*  l'é- 
^^^^  I»  eut  pas  d^autres  suites. 
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En  cette  année  1866,  la  mort  vint  enlever  au 
Bas-Canada  son  historien  le  plus  célèbre,  François- 
Xavier  Gameau,  né  à  Québec  en  1809. 

Dans  la  province  du  Nouveau-Brunswick,  les  ap- 
préhensions soulevées  par  les  menaces  des  Fénieus 
contribuèrent,  dans  une  certaine  mesure,  à  changer 
les  vues  du-  peuple  relativement  à  la  confédération. 
Dans  la  session  df  1866,  le  ministère  anti-fédéré  se 
vit  obligé  de  présenter  sa  démission.  La  dissolution 
des  chambres  ayant  été  faite,  une  élection  générale 
eut  lieu,  dans  l'été,  et  le  peuple  se  prononça  aussi 
ouvertement  en  faveur  de  la  confédération  qu'il  s'y 
était  opposé,  l'année  précédente,  lorsque  le  cabinet 
Tilley  avait  été  renversé. 

La  même  année,  le  parlement  de  la  Nouvelle- 
Ecosse  se  montra  favorable  à  l'adoption  du  projet  de 
confédération,  mais  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le 
sentiment  de  la  province  ne  fut  pas  manifesté  par 
les  suffrages  du  peuple. 


i6oe  Ltçon.  —  Convention  de  Londres.    L'Acte  do  l'Amé- 
rique Britannique  du  Nord. 

Au  mois  de  décembre  1866,  seize  délégués  représen- 
tant le  Canada,  le  Nouveau-Brunswick  et  la  Nouvelle- 
Ecosse,  étaient  réunis  à  l'hôtel  Westminster  Palace, 
Londres,  en  Angleterre,  dans  le  but  d'arrêter  un  pro- 
gramme définitif  de  confédération.  Les  îles  de 
Terre-Neuve  et  de  Prince-Edouard  préférèrent  garder 
leur  autonomie,  c'est-à-dire  Tindépendance  absolue 
dans  le  gouvernement  de  leurs  affaires. 
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op^  ^f^i  commencèrent  leu«  travaux  le  4  dé- 
cembre  et  ils  les  avaient  à  peu  près  terminés  à  N^i 
I^  projet  déjà  préparé  à  la  «  ConventioTrQuéïÏ" 
fut  modifié  notablement,  à  l'avantage  des  dei  «^o- 
^rmœs  maritimes.    L'acte  de  fédératfon,   eut  eTsC 

^nt^éTnf '*r^*  '""^  province;  ufl^d^?: 
gués  représentaient,  pourvoyait  néanmoins  à  l'ad- 
mission possible  d'autres  provinces  "^  *  ^*^- 
La  question  entière  soumise  au  parlement  impé- 
nal,  en  février  1867,  reçut  l'assentiment  royal  1^  29 

tZrr''    y^^  P-ï-«tion  royale,  p'ublii  1 
la  "puisJ::;  -^^  ler  iuiUet  la  déclaration  officielle  de 
WwT     ^".^r^«-  "    Le  Haut-Canada  allait 
8  appeler  désormais  la  province  d'Ontario  et  le  Bas- 
i>anada,  la  province  de  Québec. 

Le  premier  jour  de  juil- 
let fut  célébré  comme  un 
jour  de  fête.     Le   lende- 
main,   sir    N.-F.    BeUeau 
était    nommé    gouverneur 
de  la' province  de  Québec; 
Henry-W.  Stisted,  gouver- 
neur de  la  province  dX)n- 
tario;  sir  F.  Williams,  gou- 
verneur  de   la    Nouvelle- 
Ecosse,    et    C.-W.    Doyle, 
gouverneur   du    Nouveau- 
Brunswick. 

En  ratifiant  les  termes 
de  cette  confédération,  le  gouvernement    impérial 
8  était  aussi  engagé  à  prêter  une  somme  de  3,000,000 


Lord  UONOK. 
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de  louis  sterling  pour  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  intercolonial. 

Lord  Monck  devint  gouverneur  général  de  la 
Puissance  du  Canada,  et  le  premier  parlement  se 
réunit  le  6  novembre  1867. 


tableau'chronoloqique 


DBLA 


CINQUIÈME   ÉPOQUE 


Z79z-x8«7. 


It  ' 


X 

•î 


1)   i 


T 


r  ' 

1;  t 

II. 


(Ce  tableau  comprend  la  succession  des  papes,  des 
rois  d'Angleterre  et  de  France,  la  date  de  fondation 
ou  d'établissement  des  maisons  d'éducation,  la  date 
d'érection  des  diocèses  en  Canada,  les  gouverneurs 
des  diverses  provinces  du  pays,  quelques  relevés  de 
population,  ainsi  que  la  date  des  principaux  événe- 
ments qui  se  sont  passés  au  cours  de  cette  période.) 


«OVTSB AIHS  POBITIl 

Pie  VI 1776-1799 

Pie  Vil 1800-1823 

LéonXn 1823-1829 

Pie  VIII 1829-1830 

Grégoire  XVI 183M846 

Pie  JX 1646-1878 


■on  VAHeUETJKJUkK 

George  III 17601820 

George  IV 1820-1830 

Gaillanme  IV 1830-1837 

Victoria 1837-1901 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE 

Lo«i«  XVn        '792 

Napoléon,  ooMnî ^"^^ 

Napoléon  I.e„pereu;': îî?? 

LouisXVin  18041814 

ChTl-  X.  branch;d'b;iéan. ItL*'^^^ 

Lonû-Philippe.  1824.1830 

Révolution  et  République;.  ;; S'«^« 

^^««N.poiéon,pré.ueut...;:;::;::;r^^^ 

^p<>^^iii-e.pe«ur;;;v::;::::;:|52,^. 


811 


^«wwnenw  génénoz  da  Cànad» 

bec  avait  U  nn^Jl'   -      l      '  ^®  gouverneur  de  Que- 

1788.  Lord  Dorchester. 

1797.  Major  Général  PreMott 

1807.  Sir  Jamea  Craig. 

1812.  Sir  George  Provost. 
181  a"  ?!'^**[**°'>»™""n''nd.  a<lministratenr 
if  1?  S""  '^*»'»°-C«>Pe  Sherbrooke.  ' 

18ia  DuodeRichmond. 

1835.  Lord  Goeford. 
183S.  Comte  de  Durhani. 
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1841.  Sir  ClutrlM  B«got. 
1843.  SirCharlMMetcmlfe. 
184e.  Comte  Cathcart 
184e.  C!omt«  d'Elgin. 
1854.  Sir  Edmond  W.-Heitd. 
18ei.  LordMouck. 


Mil 


lif 
H) 
iii' 


I' 


Ooayerneon  de  la  VottTeUe>Eoowi 

1701.  Riolwrd<BaUifl]ey. 

1782.  Sir  John  Wentwor' 

1808.  Sir  G.  Provoet. 

1811.  Sir  John  Sherbrooke. 

181(1.  Comte  de  Dalhousie. 

ISSU).  Sir  James  Kempt. 

1823.  Sir  Per.  Maitland. 

1829.  Michael  Wallaœ. 

1832.  Thomas  Jeffrey. 

1834.  Sir  Colin  Campbell. 

18ia  Lord  Falkland. 

184flL  SirJ.  Harvey. 

1882.  Sir  JohnO.  Le  Marchant. 

1868.  Comte  de  Malgrare. 

1888.  Major  Général  Sir  H.  Doyle.  . 

1864.  Sir  Richard  Macdonell. 

1866.  Général  sir  Fenwick  Williams 


Gonverneon  dn  Hoiivaaii>Bniiiiwiok 

1791.  Général  Thomas  Carleton. 

1803.  Gabriel  G.  Ladiow.administratenr. 

1808.  Edward  Winalow,  administrateur. 

1808.  Major  général  Martin  Hunter,adminÎ8trateur 

1812.  Général  G.-S.  Smytb,  administrateur. 

1813.  Sir  Th.  Saumarei,  administrateur. 
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1837.  Sir  J.auT«y. 
848.  SirEdmundHead. 

l«a  M.jor  général  H.  Doyie.  adminùt^fur. 
"^'•*»"wr   (I8OS.I8M»  ;  »1  ^'799.1805)  ;  Alex.  Graat.  luimi 

(laisse),  Sir IV.  R  H^nsILi^^'S'i''^^  ^'•'°"» 

<1888.1841  («36-1838);   Sir  Geoi^e  Arthur 


QownrnBm  du  Cap-Breton  (I7W-M80) 
I8I&  M.jor  Général  AntUe. 
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OoovfiiiMin  ûê  rilt  da  Friao^ildoaaRl  (1809.1878) 

■on  I  1870,  tir  W.  RobinK,n.  î  1»^  «Ir  R.  Hodg. 


^«wwnwn  de  l'Ile  de  Venoonver 

l«O.Rich«dBU«u*.rdL     -,  1«J,.  J^e.  l>ouglM. 

i*KH.  Arthnr  Kennedy. 


Il  ,"!• 


J 


Gonverneoni  de  U  Colombie  Anglâiie 

1869.  Sir  Jame.  Dongl.^       |  1864.  C.pitoine  F.  Seymoar. 


Oonreneui  de  la  Ftovinoe-Unie 

(L'île  Vancouver  et  la  Colombie-Anglaise  ont  été 
réunies  sous  un  même  gouvernement,  sous  le  nom  de 
Province  Unie,  de  1866  à  1871,  date  de  leur  admis- 
sion  dans  la  confédération.) 

1886.  Capitaine  F.  Seymour.  |      1869.  Anthony  Muagrave. 


<MI«BM«C 


1778. 
180a 
1811. 

i8ia 

1826. 
182U. 


1833L 
1887. 

1840. 
1817. 
18I& 

issa 

1851. 
183». 
18S3. 
1838. 

1864 


1861. 
1854. 
1&)6. 
1800. 
1887. 


Collèg»  de  Montré*],  P.  Q. 
Séminaire  de  Nioolet,  P.  a 

SéminiUre  de  Saint-Hyacinthe.  P.  Q. 
CoUfg-deSaint.Bonifaœ,  M^lùZ. 
Sémna|.,deSainte.ThérLe.PQ^ 
CoUèg.  de  Sainte-Anne  de  la  pL  ♦,- 

mounwka,  P  Q.  Pocaticre,  comté  de  K». 

CoIIèg.d.rA«omptfon.P.Q. 
£tablinement   de*  Prèrea   de.   lE«„i       ^ 

Montréal.  **  *^^**   CUrétiennee,    à 

Collège  de  Joliette,  P.  Q. 

Collège  de  8aint.Unrent.  PO 
Collège  Saint..Marie.Monr;jS.  p.  Q. 
Collège  Boa,;get.Rigaad.  p.  ^     ^ 

Co    ge&int.MicheI.To«nt:p.o. 
^%aNot,e.Dame,deLévi.pQ 

J°"^  .S!îmte.Marie.de.Monn;ir.  ?  q. 

'^fe^is^rïî:-^'--.-'^ 

Collège  dOttawa.  P.  0  ^^^o****»»».  I.P.E. 

Collège  des  Troia-Rivièree.  P  ÛL 

Collège  de  Saint-Germain  ke',Ln.k,  p.  Q. 


UNIVBBSltÉs  CATH0UQUB8 

Kouveau.Brun.wick.  et  du  coUège  ainlF^'**!  Sain  t.Jo«,ph. 

"««•  oamt.*rançow-Xavier,  N.  S. 
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!■ 


■;l: 


II. 

m  1-.  Sœoni  Gri«*  d.  Québ*,,  fondé-  f^  Mgr  Tnr«on 

Sî:  !n.t^dT£î*r.t"'t  «•'°*^-p^  To«»to.  P.O. 

18R  8»u«  de  r^omptlon  d.  U  Saint-VIerg..  Nloolet  P  Q. 

188&  L^^îî*  **•  ?^*Hy*<^th-.  en  novembre  ImT 
MW.  Lee  ReUgieu..  Unolinee  d'OnUrio.  ^      ^ 

rite  de  S^^TliK^T^^i^^^'^^  ^-  **""  ^«  C»»- 

is;.;^.«>«-JL."dï.t^^^^^ 

1827.  Unirerrité  d  ,  Toronto,  Ont. 
1838.  Univerrité  Victoria,  Ont. 

1^'  n°-''''"?îf  ?"  **"*«•  ^«''ïi^  Wolfville,  N.  E. 
Jf^-  ^^"^•"•té  du  ooUège  Queea.  Kingeton,  Ont. 

lae.  Uni ve«ité  d«  collège  Mount  Alli«».  SedcTille,  N.  a 
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817 


-  CMMI4.  *,^,  .^  ^^^ 


m. 

''Wll  DiooèM  de  fiWntJaan    T.—  m 

ODoonll.  "•  '^•"••^•«v-.  iT  évéq». ,  Mgr 

laa  IHooèM  de  Charlottetowii  I  P  »    .     . 

''''^•r:'-^--'^^.l-va,«e:MgrM.I«e, 
JStt  DiociMd'aUlfu  K  f  1    i  . 

J  "Cm.::,''!:::;-  '^'"»-  -«u^  .„  .^„. 

^«2.  I>'oc*wdeS»(nt-HyMlnthe  P  o    i     . 

,^        Owle. hinoe.  '    ' ^* ^''^ *^«q««  =  Mgr Je«,. 

W».  Dlooèee  de  Loodoo.  0«t    i      ^  . 

-«uuolt.  ^^  ^'"  '"^  ^'^^î»»  '  Mgr  P..A.  FL.. 
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1856.  Diocèw   de   Hamilton,  Ont,  ier  évèqae  :    Mgr   John 
Farrell. 

1858.  DiooèM  de  Havre-do-Grâr*,  Terre-Neuve,  1er  év«que  :  Msr 
Dalton.  ^        ^^ 

1880.  DiocëM  de  Chatham.  N.B.,  1er  évêque  :   Mgr  James 

Rogen. 
1887.  Diocèse  de  Rimouski,  P.  Q.,   1er  évêque:    Mgr    J.-P. 

Laforoe- Lange  vin. 


Dates  importantes  de  la  Cinquième  Epoque. 


1791. 


1797. 
1798. 
180a 


1802. 
1806. 
1807. 
180O. 

1811. 
1812. 
1813. 

1817. 


La  province  de  Québec  est  divisée  en  deux  provinces, 
•avoir  :  le  Haut-Canada  et  le  Bas-Canada.    Population 
de*  deux  provinces,  m,311. 
Une  maUs  hebdoouMlaire  est  étabUe  entre  le  Canada  et 

les  EUts-Unis. 
Le  nom  de  l'ile  SaintJean  est  changé  en  celui  deJ'île  ds 

Prince-Edouard. 
Le  gouvernement  du  Bas-Canada  prend  possession  de» 
biena  des  Jésuites.— Fondation  du  ooUège  du  Nouveau- 
Brunswick,  Frederictoa. 
Charte  royale  accordée  au  King'e  Collège,  N.-E. 
Publication  du  journal  U  Canadien,  Québec. 
Ecoles  publiques  établies  an  Canada. 
Premier  bateau  à  vapeur  sur  le  Saint-Uurent,  de  Mont- 
réal à  Québec 
Le»  juges  sont  déclarés  inéligibles  pour  le  parlement 
U  guerre  est  déclarée  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis. 
26  octobre,  une  victoire  signalée  remportée  k  Chateanguay 

par  le  colonel  de  Salaberry. 
Fondation  de  la  "  Banque  de  Montréal,"  U  première  \ma- 
que  étabUe  dans  ]»  viUe  de  Montréal,  P.  Q. 
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âid 


ÎSI'  ^"^"  it^hUuement  d'Ottawa  car  N  «      v 
18ia  Tnùté  des  Pêcherie»  . W Tt     ^      '  '  P*'^"' 
lœo.  Le  Cap.B«ton  S  S    ^'"^""'  ^«  *>  octobre. 

lœj.  FondattenTl.  f  JoS«  ïr°'  *  ^  ^°-«»-Eoo-.. 
Québec  *^***^"«""«'e»Hi.toriqne"de 

^.  FeudeMimmichi 

1824.  Ooverture  du  canal  Welland 

sable.  ^^  '°"*  "°  «««vernement  rcapon- 

18iZ  Règlement  de  la  question  des  fm»» •  •        , 

«51.  15  août,  ouverture  du  premier   n„«  •. 

Canada,  sous  la  viZ^^Tl  ^  "'^   Provincial  du 

gouvernement  de.  Ï^Sot  ^"r"*  "]  ''«^  P»'^" 
da  Nord-IatrodrctioTiL^iJ^^  "*"  '''  ^'^'"''*°-«« 
tin..-^„^ernemenr^^^^^  ^«  «'-^  <«»• 

Prinoe-Edouartî  "■P«°»W«  «»ordé   à  l'Me  du 

18SL  T  ^"^•«"«•EtarUnis.       "'^'"^^"P"^'*^  »'"  1« 

1S83.  Incendie.7ux  fan^         J^  **  '^^  <^°^^- 

Qu';:^.  "  '*""*"«•  S^*-R<^   et  Saint-Sauveur, 
i88a,erjuin._l„^„i,„f,„. 

i887.  l«r  juiUet-Proclamation  de  l'Acte  de  lU^  • 

t*nnique du  Nord. -Le" mZT  \  ^î»*"^»»  Bri- 
journal  franoai,  DuUi7H,,"'^**^""' >'*»»'-'' 
«ait  sortir  cornûm  '""  P^vince-maritime^ 

"°°  '"*'»«™  prospectus,  &  ShMiao,  N  B. 


**■ 


If 
I 
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Popnifttioa 


IfflD.  Hârt-CWd.,  288.702.  -BM-OM.dl^  «8.181 

MU.  H.ut.CWdi,  8B2.004.-BrSZi  iSSi  -Non 

•««».  MMmuf,  vuaoa,    l,aiB.OeL  —  BM-Canada.    ]  111  MA  _ 


SIXIÈME  ÉPOQUE 

CHAPITHEI. 

■"•Jor,  à  l'est.  ^^  »  '  <"^  et  da  I*. 

«•«"i*"  frontière    ÔS  ^i"'*"«°«'  «»  ™d.    Cette 

Croù.  lUue^ÏÏLÏL  r     1 1."'**"  «...te. 
:^-  B««  .»it  cette  Sl^^  ''  "^^  ^  ^''^y 

»»  iâ,  elle  «.il  cette  S  i^  T*'*  S«nt,Te«u 


"  raSSABOB  DU  OAITAOA  Jjg 

f»  une  ligne  tortueuse  dai»  i.  j-  ^. 
oaest  jusqu'au  45e^iu,  j  '',  ^î'*""'»'  ^o  »"«- 
longitude  rr  30»  ^^^  t  '""''^'  ''<"^'  »  >« 
«lie  P^se  à  IWt're^e  Saint^ïT"."  '»™"*"'' 
"oitié  du  ehenal  du  Teure  û  mtf«  "f  1  "'"'^  " 
rio,  Erié  et  Hnron  «imi         ■  ^"  '*"  «nta- 

l«c  Supérieur  ilu^X  \  ""^'"'^  ^"^  ^^ 
«<H-Kg«,ns     ^"!^"*  '«»'">««'i>W  de  la  Rivière. 

loc  des  Bois    EnL  1^^^-  ""«''  ""'«-«"est  du 

»mie  iZ'.^t:L%raZèf^"'"  '»  ^'^  J- 

Sj^eHaroetied^roitdf^rœ,^- 

ces  OutarirQuéL^'"ïï^''„™S'x«el'toprori„. 
Brunswie?;'„,^^''!!l'r^,et  Konreau- 

1867,  en  «rtu'Slc^  iS  T'  ''  ,'"  i»"'«* 

du  Yukon  et  de  ii«T,Ti     ^*  ^'^K  du  territoire 
«perficie  d^eo^Ku::'^''^-  ~"™"'  - 

e^t'^elS^^^St^'-^'-ced   Canada 

Hin,  dont  I,  superficie  ^,„^    '^'^  ^  ^- 
pris  dan,  ce  tota  "«"nnue,  n'est  pas  com- 


tu 


HHTOIBE  DB  OAHADl 

MM  tH«.  -  iwd«  d.  puimm  ««Mal 


I«  .yrtème  politique  établi  .u  Ciuud,  p.,  l'Arf. 
«mient,  pS~*  ""'"'  "  P'»^""  8»«- 

'.i»  d«  loi,  c  Srdet  Srr?':  '»'■? 

c«^n.d«.^rrî:^„^^-^'"« 

"Ode  de  taxation  .pp„„vé.  ^^^  ''"  *»»' 

4'  I/emprunt  de  denier.' «nr  le  crédit  pubUc- 

,  ^r  U  milice.  le  service  nav.;  ^  u  défen«  du 
«^'iSurclLl'"  "'"'  '"  '«^««-t  dee  o«. 


^  '•W88ANCB  DU  CANADA 


82à 

^i  «l/îe  S""'  '^  ^"^'  ^-  «tations  de  pha^s 

(aippiÏ)^''*''"  «*  ^-  bâtûnents  on  ruivi^s 

Jel,""  ^'^""  <^-  ^Ô*->  dé  la  .er  et  de  l'in- 

tflZ  ^  ^'*^«^  d'eau 
(femes)   entre  une    pro- 

^ce  et  tout  paya  britan- 
mque  on  étranger,  ou  entre 
denx  proTinces  de  la  conf  é^ 
aération; 

14*  Le  cours  monétaire 

le  monnay^,  les  banques,' 
lénasaiondn   papier-mo^ 

"«ne  et  les  caisses  d'épar- 
gne; *^ 

15"  Us  poids  et  mesu. 
res,  les  lettres  de  change  et  °*"*'  "«o'^»- 

les  billets  promissoires   l'inM.**  ^    i> 
offres  légale;  '        *^*  ^^  ^"««ot  et  les 

16"  La  banqueroute  et  la  fuillifo  i     u 
divorce;    ™^''™  «  '<»  «»>«"«,  fe  ™,ri.ge  et  le 
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p,^ '•■**»«»P™.t,™r  le  ..rf  crédit  de  U 

la  justice  P.nfl;«*-     T  '  ^  aammistration  de 

dJ^U  ^         °  ^"^  P"°"^"'"  P*'  ^«ie  d'amen. 
0^  pénalité  ou  empnsonnement,  dans  le  but  de  f«^ 
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«fcuter  «ne  W  de  U  nroTinc.  ... 

matière,  o«i  TObiMent  l^T^f^''  *"''  "'•«'  * 

1«  h»i.  ««gorie,^,!^';    "  y  •  ««P«»  pour 

(a).  Les  lignes  de  batAanv  a  -- 
timents,  les  chemias  àe^^     ^^^  "'  »«*'«»  W- 
autres  tmvaux  eS^; '!';  Tf  7>  «lé««phes  et 
autre  ou  à  d'autpeTn?  P^""' '"*'?  ^  P«>viiice  à  une 
"^ites  de  la  ^vlS^^  "  ^'^  ^^*^"^^*  *«  <ïeli^  des  li- 

^  (ft)  Les  lignes  de'  bateaux  à  vanen,  m,*^  i 
vince  et  tout  miv.  aa^  j    .  »  vapeur  entre  la  pro- 

«te  K.  provùic»  ^  "  *  quelque*.»»» 


'«4«Ujim._fw^a«. 

<te.°s:  ^SunSt!*  '**'""""'  <«■'  ■'««^' 


ta» 


Bmaiti  DD  oAitini 


Ion  de  l'nnioa,  i  «ucuae  cUne  nrticniu..  a 

1  tien  par  Ve^^m         •    ?  ,*""'  •»"  ™'*  *  «<«•- 

I  rexi™*  \!!f^?  "  "«««"tance,  de  chaqw  «„ 

I      ^*-p<»™«crtte,de.ioi.p„p«i;"::^ 

r   "?"  '«•  pronnces  de  la  Puùaance 

Cana  le  conaeil  eiécutif  de  la  Drovinc»  A'n^t.  • 

«««rôle  i«unédiardTl,i;^,^t  »""■""*  '" 
tnb^blea.  Tou.  les  enfantsl^de  ïl  «  ^  "^ 
tenu,  d'attiater  à  l'école  .n  ™  •  ,  ^  ""* 
iwraii.  Le  coure  d'étnikl  •.  """^  "»  J"»" 
école.:  mufoi  dtf'ie  terrî'""^"'*^'" 
culation  commmie  dZ  r.^  ?       "^  '"""'^- 

1"  kindergarten  2»  1-^'    ^.«J"**™  comprend 
.    «'«»nen,  «    le.  école,  pnblique.  oa  aénarée». 


ta» 


^iil^    Celui™'"''»?"'  Oe  n«tn.cti»  p". 
^  pour  I'.dn.i«L»u„rl^  r  "  '°™*  »  «»"i- 

oon^il  de  l'Instruction  pu! 
Wique  comprend  les  mem- 

i^nf  li^"^"*^^-  ï^  y  a  un 

«unntendant  de  rédu^atioa 

I^  gestion  locale  des  écoles 

publiques  est  confiée  à  des 

commissaires,   désignés  par 

les   contribuables,   dans   les 

«ections  rurales,  et  nommés      '^  '  (JH 

par  les  commissaires  d'éco-        ^^  >P^^ 

les,  dans  les  villes  organisées  «^  «^*.  tacbA 

en  municipalités.    Il  v  »  h^  ^, 

»e»r,  le,  membre,  du  "Wel  t^f  r""-*""™'- 

tendant  en  chef  de  I'mZÎ         r'"'''  "  '"  »«™>- 
c«tion  comprend  le,  ^1^^       i^  '^"*'"*  ^'^^ 
«™uimaire  et  les  univeraitéi. 


<é:' 
! 

m: 
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u. 


Kl-  J^**  ^."  Prinoe-Edouârd,  l'initruction  pu- 
bhque  ert  lout  la  direction  d'un  lurintendânt  et  d'un 
burettt  fpécial  nommé  par  le  gouvernement  Lea 
école.  «>nt  wutenue.,  en  partie,  par  la  gouremement, 
et  par  le  moyen  do  cotisation!. 

Au  Manitoba,  à  la  Colombie  Britannique  et  dana 
let  Territoires  du  Nord-Ouest,  Torganisation  reuem. 
ble  beaucoup  à  ceUe  des  provinces  maritimes.  Lea 
écoles  sont  neutres,  c'est-à^ire  non^onfessionnelles. 
Dana  toutes  les  'provinces,  il  y  a  des  institutions 
d  enseignement  supérieur.  EUea  ne  sont  pas  subven- 
tionnées  par  le  gouvernement 

SiPon  excepie  les  provinces  de  l'Ontario  et  de 
«uébee,  partout  ailleurs  on  voit  établies  des  écoles 
neutres,  c  eet4^âiie  ni  catholiques,  ni  protestantes,  ni 
atiiées,  mais  où  l'on  fait  abstraction  de  la  religion  et 
où  la  loi  défend  aux  maîtres  et  maltresses  d'en  parler 
durant  les  heures  de  classe. 

Ce  système  d'écoles  est  réprouvé  par  l'EgUse  catho. 
bque.  L'école  doit  être  conforme  à  la  loi  naturelle, 
à  la  loi  divine,  et  à  la  loi  constitutionnelle  de  notre 

r^'/  T.!^^^  ^®  ^^'  °«*««1  des  parents  et  le 
droit  de  l'Eglise.  Selon  l'enseignement  de  l'Eglise 
catholique,  l'enfant  appartient  à  la  famille  avant 
d  appartenir  à  l'Etat  C'est  au  père  de  famille  à 
élever  1  enfant:  c'est  au  prêtre  à  pourvoir  à  son  ins- 
truction religieuse.  L'Etat  n'a  qu'une  chose  à  faire 
en  matière  d'éducation,  c'est  de  favoriser  le  père  de 
famille  et  l'Eglise  par  tous  les  moyens  possibles. 
iJans  une  lettre  adressée  aux  évêques  de  France, 


t^  rUIMAHOl  DU  CAKADA  (81 

J*on  XIII  expow  ainai  U  doctrine-   "il  t^  a^  i 

«Z^  f"«™«on  faux  «,  „i,  et  .urtoutT 

««*,  q„ad  il  ,'.git  dw«t.  en  U,  âgTl  U 

««™  I.  T.ie  à  l'athéi.,»,  et  1.  terne  à  1.  «û^» 


Le  gouvernement  et  le  pouvoir  exécutif  do  Cmwlt 

v.le.  et  n.il,t„reg  appartiennent  au  roi.  Celui<i  eut 
«pr^nté  par  uu  gouverneur  général  nomi"^rt 
loi  en  conœil,  mai.  payé  par  le  Canada.  • 

U  parlement  du  Canada  «t  comport:  1»  du  roi 

L^r."'"""'"  '"'"'  •P'»'^  '«  Sénat,  3«dC 
chambre  ba«  „„  -  Chambre  de.  Commune  » 

l'eifw"?*"*^*"'  *"«*  ''«d""'-!»!™!!»»  par 
bm»"     ""  ^"^    '^""  "t  '«•"■"•"le  "  P»-^ 

81,  réparti»  comme  rait:  Ontario,  84;  Québec  24- 
N^uvelle-Eco^e.  10;  Nonveau-Brukewiik  10 ^ie  d' 
R2«-Edo»«d,  4;  M«.itoba,  4;  Cotombe  Britat 
»»î«e,  3.  rt  dm  pour  lea  Iteitoires  du  Nord-oW 
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Jlf^  ^°^  ''™''  ^  qualification,  civile,  qui 
«mvent  1  «oir  .a  moin.  trente  am  révolus;  r 
€tre  «ujet  anglais  on  être  natumlisé  tel;  3»  noMéder 

Set^!  r^.""'"  ?"""«••  "éduction'fZà: 

Dans  la  province  do  Que- 
bec,  le  sénateur  doit  être  do- 
micilié ou  posséder  sa  quali- 
fication foncière  dans  le  col- 
lège électoral  dont  la  repré- 
sentation lui  est  assignée. 

Les  sénateurs  sont  nom- 
més à  vie  par  le  gouverneur 
général  en  conseil,  c*est-à- 
diré  par  le  ministère  fédé- 
ral. 

«ri-oi»    TiLL»T  ^  Chambre  des  Commu- 

'  nés,  qui  est  élue  par  le  peu- 

î^'iTo^  *"™'  ^'  '^^  '^'  ^  composéeVen 
1901,  de  213  membres. 

rA^/rî'V^fi^™^^^  ^  ^^  dispositions  de 
Itti'   *  C^^^édération,  et  la  représentation  est 

ZZ  F^IJ^  ""^  ^"^  P"^^™^'»*'  «P^  chaque  re- 
censément  décennal.    I^  nombre  de  65  dépuiés  e^ 

B^nt^rt  P.r'"'^  ^'  ^"^>  ï^  '^^^'^  provinces 
sont  représentées  suivant  la  proportion  de  leur  ponu- 
lation  constatée  à  chaque  recensent,  et  d'a^^œ 

de  Québec  ainsi  constatée.    U  Colombie  Britanni- 


ti  MTMSAKC»  DIT  OAlfiDA  838 

pi»,  ainsi  que  le  nombre  de»  reorésentont.  «. 
t«mve  dan,  ,e  tableau  .«ivant  «.Mil^aÎStL* 
«ment  décennal  de  1891.  (•) 


Province». 


";;2^t^-d^£i»,-" 


Ontario. 
Qnébec 

Noavelle-EcaMec.. 

NouTefta-Bnuiawick.  ....Z 

Ileda  Prinoe-Edouaitl 

Manitoba 

Colombie  Britannlquêr..*.*.* 
Territoires  du  Nord-Oaest 


92 
65 
20 
14 
5 
7 
6 
4 


23,989 

22,900 

22,620 

22,947 

21,815 

21,786 

16,269 

16,700 


i6«e  leçc,  -  L,^^^  p,^^^    Cntrali^tio»  d« 

PooToir. 

Les  législatures  provinciales  d'Ontario  du  Non 
veau-Brux^wick,  de  l'île  du  Prince.Edoîr;d  du  C 
n^a  et  de  la  Colon,bie  Anglaise  se  comiJnt.  r 

^rJntr  "^r™"'  ^"^  -présenteTro   et 
^est  nommé  par  le  gouverneur  général  en  eonseil- 
c^-à^ire  par  le  cabinet  fédéral;  2«  d'une  assem 
blée  législative  élue  par  le  peuple.  '  ^    "*  ^®  *^°^- 

<ï»*«-c.  «5  ;  *OnUHo,  S^  vZ^ilH^I^**'^  "«  «»""»•  -«'t  : 
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J>a  OHAPAIB. 


Bamks^  promces  de  Québec  et  de  la  NouveUe- 

Ecoese,  il  y  a  une  seconde 
chambre  ou  un  conseil  lé- 
gislatif. Les  membres  de 
cette  chambre  haute  sont 
nommés  à  vie  par  le  lieute- 
nant-gouverneur en  conseil 
— «n  d'autres  termes,  par  le 
cabinet  provincial. 

Nous  avons  vu,  dans  une 
leçon     précédente     (162e), 

«««*  i^il — r  ^"®    *®    parlement    fédéral 

peut  légiférer  «en  toutes  matières  qui  ne  sont  pas 

«aies.  En  confiant  ainsi  le  dépôt  du  pouvoir  au 
^nvemement  œntral,  la  constitutCdu  Sa  dff! 

1^  îjff/''  f  tat«-Y^s,  où  «toutes  les  matières 
non  expressément  confiées  au  congrès  de  Washing- 
ten^sont  du  domaine  de  la  législation  des  Etats  par^. 

Dans  le  gouvernement  fédéral,  comme  aux  législa- 

^nTri'^'''  î"  P'^^P^  ^'  radministretion 
^Z^l  "^  '"^  l^''^'-  ^  ^«^"  «écutif  est 
1  wTÎ  I  ""  ^P'^^t»'»*^  an  peuple  et  doit  avSr 

«ective.    SM  perd  cet  appui,  il  n'a  d'autre  alterna- 
Cti%;^^^^^  ^  -  -^«^  avec  la'vo.' 


"  'MSMKOÏ  DO  OAHABA  836 

diction  doSt  ,CTJÏ  r?"^  ^  i"i- 
du Nord,  a  ert  décl«ïirl     '^""fî»'  «ntomij,» 

«»  à  un  biu.crdut fs  doinf  "  T- 

<x»aMon  (arorable  h.n.l.«  ^  *  '"  Première 

q»  de  cet  .^  à  î'!n.      "  !™  ~P»  "■"■»«- 
S.  Majerté.  ^  ^"  Pm.cip.ux  «crét««,  d, 

]««  où  le  gouverneur  k&1,i  , *       'i  T^^  '^" 
de,  chembrTdu  perW^J^  "«"'**  *  '^""^ 

n.ent  IM^  et  ^'.Tt'  X^t^T'" 
lorsqu'une  loi  est  contre  I.  ^lî^  !  ""P*^  ou 
aecteu»  d'une  pro^       ""'^"'  S^*»»  <•" 


CHAPITBE  IT. 

U  PtTISSAirCE  DP  CAKlni       n.™ 

"U  CANADA.     DITEBS  ASPÏOISDES» 
OOKSnTOTIOlf. 


i' 


I 


*^  HI8T0IBB  DU  OAITIOA 

?2rUmW*J?.p*^'"'^°*"^   (1)  Préliminaire., 
^lafaf.     (6)  CoDBtitntions  provinciales.     (6)  Dis- 

génlîe^;1o:^^'^^'^^  (9)  Disposition, 

générales.    (10)  Chemin  de  fer  intercoloniaL    (11) 

Admission  des  autres  colonies.  ^  ^ 

Nous  avons  déjà    si- 
gnalé quelques-unes   des 
clauses  se  rapportant  aux 
pouvoirs  exécutif  et  lé- 
gislatif ainsi  qu'à  leur 
distribution;  il  reste    à 
voir,  au  ccurs  de  ce  cha- 
pitre,   les  lois  du  cens 
électoral,  des  institutions 
municipales,  de  la  judi- 
cature,  des  revmus,  des 
dettes      publiques,    etc. 
C'est  ici  le  lieu  d'ajouter 
que,  dans  chaque    pro- 
vince, la  législature  a  le 
droit  de  faire  des  lois  re- 

k  !»,•«,«,•      *•         T.  ^**^^®^  ^  l'agriculture  et 

à  1  immi^faon.    De  son  côté,  le  parlement  du  Ca- 

limmigration  et  de   l'agriculture  pour  toutes  les 

KlTu  "î  T"  ^'"^^  ^'*"*»  «^  particulier.  Toute 
loi  de  la  législature  d'une  province,  qui  se  rapporte  à 
iy>cnlture  et  à  l'immigration,  A  d'effet  ^en 


Bit  Ouurlet  TUPPKB. 
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droit  d'approprié,  à  I V^T  T?™"™'''''  ««^«t  ^ 
formé  ™  fo«T4  teonM  ~"'^*™«'»'.  «nt 

le»  province,  du  ^".1?^!^    f"?  P'"'"<"'<»  1^ 

nnciale»:  d'abord    «„„„rrj  "''''«•'■o'is  pro- 

de  dollar  p„„  ,;  p^^lfr."""»™  «*  <>««" 

P;-"  le  Nouveau  B,^S*'  s  >!2*  ■""«<"" 
d'autres  dettes  provincX  "'7  fnt-^-emmeat, 
de  trente-deux  mimZt'/J^*  *  ""  """'»«»«' 
P"le  #>»veme.ueutVl  i'^»'  "^  ^^P*^ 
^  proviu«s  d'Ontario^t  de^X^so  fPe-daut, 

""  P---t  d'intértt  au  taux  dX7'^t'^ 
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V       T^*'  *  ■•  ""^  *>  »62,«00,000.    U 

«cèdent,  «u  taox  de  cinq  pour  cent  par  année     Le 

dette  se  montait,  en  1867,  à  plu,  de  sept  miUioM.  ^ 
entrant  dans  la  offlfédération  canadienne,  les  autres 
promces  ont  transmis  aussi  des  dettes  au  ISf  ^ 
ta  Pm««>ce:  fe  Manitoba,  »3,m,606;  Hk  du 
Prmee-Edouard,  $4,884,023  et  û  Colon^bie  BritT 
mque.  un  peu  au  deU  de  deux  miUions  de  doUarT 

Toutes  les  provinces  re- 
çoivent, annuellement,  des 
Bubsides  fédéraux  pour  sub- 
venir aux  dépenses  de  leurs 
gouvernements     respectifs. 
jLes  subsides    octroyés    en 
1900  ont  été  comme  suit  : 
à  rOntario,  $1,196,873;  à 
Québec,    $909,253;    à    la 
Nouvelle-Ecosse,  $432,807; 
au       Nouveau-Brunswick, 
«r  iMwart  uaïKY  ^^  ^'^"*  demi-million  de 

$475  42fi.àPîi   :,    T,.  "'      *""       Manitoba, 

^475,425;  à  l'île  du  Prince-Edouard,  $181,932  et  à  k 
Colombie  Britannique,  $242,689.  '      ^ 

20^180'^^""^  '^^i*'^^'^'  «»  1900,  était  de  $346,^ 
206  980,  sa  dette  nette,  en  raison  d'un  actif  de  pr^s 
<te  81  miUions,  donnait  le  chiffre  de  $266,493,807 


S89 


Cette  dette  n'ert  paa  eilMo.viî».- 

P"»  •«  dette.  MUql Ir  '  T *"  "  >•  "»- 

«««mi,  chacune;  fe  C,lf.n  •  '  *""  ""'"»"''  «' 

f«.  «cci*.  timB^,  d?^jf  ."i*  '™'  J»'  ^»- 
H  amende,,  coa&c«„:.T'  "P»'»'  ««"«  fMém- 

P«te.  d«.i(,  de  to^rJl'!''"'*'  """*«<«  de 

viennent  d«  »«b,id*  STJxT  ""I^'^''  '«>• 
M,  timbres  d'enregSrém»,  V  "*"  ^*  ^  «"«'»- 
d»  t«I»c  et  de,  boT^r» L     "^  I^'  '«  ''»« 

«on.  ii.t&êt  sur  placemmJ     •    '        *"  ^^  »"«*»- 
eta  Piacemant^  nune,,  droita  rtgaliena. 


^ince  quelconque  de  k  Puil        ^  ^^  ^«  P«>- 
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wT  ^''•l*^  ^^  province.,  pour  être  électeur,  i] 
Uut  être  citoyen  anglais  et  âgé  de  21  aca. 

I>an8  rOntario,  le  droit 
d'électeur  est  virtuellement 
basé  sur  la  résidence,  qui 
est  de  neuf  mois  daru  la 
province,  et,  dans  la  mw 
nicipalité,  depuis  le  jour 
fixé  pour  la  préparation  du 
rôle  d'évaluation  jusqu'à  la 
date  du  vote. 

Dans  le  Manitoba  et  les 
Territoires  du  Nord-Ouest, 
il  faut  douze  mois  de  rési- 
dence dans  la  province,  et 
trois  mois  dans  le  district 
AI.      .,  électoral.     A  la   Colombie 

Anglaise,  il  suffit  d'avoir  résidé  six  mois  danst  pr^ 
vince,  et  un  mois  dans  le  district  électoral 

ni^^*^.^-  ^^l'''^  ^^  ^''^^'  1^  électeurs  sont:  les 
S  r  1^'  ï^'°'  ^°^^'^"'  ^^  instituteurs,  le^ 
membres  du  clergé  après  deux  moisde  résidence  dans 
le  distnct  électoral;  ceux  qui  ont  des  revenus  per- 

revenu  de  $100  et  plus.  Les  électeurs  non  propri^ 
taires  qui  sont  partis  pour  les  Etats-Unis,  depuis 
plus  d  un  an  et  un  jour,  pourront  voter  si,  depuis  un 
mois  avant  le  jour  des  élections,  ils  sont  revenus  au 
pays  avec  leujs  familles,  et  dans  l'intention  d'y  de- 
meurer.  •' 

A  la  Nouvelle-Ecosse,  ont  droit  de  vote  ceux  qui 


«r  Hector  LAttOXVm. 
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*m  et  cir^^fi" '"'"ï"'  <'''™  '1e«  dé 

bien,  meuble,  et  immeuwJl     .•   1  *"  *  ♦""  »"  * 
P«re«e»™  de  coUè«T"„^t      ""?  *  *''»•  **'  '« 

*«»  leur  dtatiict  éIecto™l  .      ,  ,'*"^^  d»»»  moi» 

""^  «Je  l'-mée  l»nt^ï^S  'uTL^rf "  J""  <'« 
«'  Prtparfe.  ^     "  '^  '"'«  ^«  «eeteure 

9«fp^^';  o^é^^r^^'  -'  ««teu„:  „„ 
««nu«u,ueldeSS  "™„P"P"*«  9»!  a  »« 

t«T«I  de  corrfeU.  I.^  ^«personnelle,  fait  «,n 

"•»  du  bref  d^™       ''""^  "■»"  ««"t  l'ta» 
^  ««'e™.  loi.  «nt^jette.  à  ch.ngen.ent. 

«wt  de  Tote. 

!>«««'  la  province  d'Ontario  t«o  *      .. 
«nt,  »nt  Privé,  du  d^tt  d;  t^^t"""™  »«i- 

«  cour  de  l'Echiquier  et  defcf»»  ?^°'  ''"  J»**»  ''e 
«en  de  U  p.ix .  \,S^ZTT  ^'  """":  'e«  P^f- 
0"»  le.  co^r.  de  comt^t  '^''.  Î^T""  A 
-.et.ur.d.put^n:^'^-;^-"=^eH^ 
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terres  de  U  couronne;  les  magittratf  itipenditiras  et 
de  police,  daiu  les  cité»  dont  la  population  dépasse 
80,000  âmes;  les  prisonniers  incarcérés  pour  actes 
criminels;  les  internés  dans  les  asiles  d'aliénés;  les 
officiers-rapporteurs  ou  autres  employés  qui  exercent, 
moyennant  finance,  une  fonction  publique  relative 
aux  élections;  les  sauvages  non  émancipés.  Tous  les 
officiers  fédéraux  peuvent  voter,  dans  les  élections 
provinciales  d'Ontario,  excepté  les  maîtres  de  poste 
des  cités  et  des  tilles  ainsi  que  les  employés  des 
douanes  et  de  l'accise. 

pans  la  province  de  Québec,  les  mômes  fonction- 
naires publics  que  ceux  ci-dessus  mentionnés  pour  la 
province  d'Ontario,  sont  privés  du  droit  de  vote,  à  l'ex- 
ception des  substituts  du  procureur  général  et  des 
députés-shérifs,  en  temps  d'élection  provinciale.  En 
outre,  les  percepteurs  du  revenu  de  l'intérieur;  les 
officiers  et  les  employés  subalternes  du  corps  de 
police  provinciale;  les  entrepreneurs  qui  ont,  avec 
le  gouvernement  du  Canada  ou  celui  de  la  province, 
quelque  contrat  non  rempli  ou  terminé  seulement 
depuis  six  mois;  les  non-propriétaires  qui,  depuis 
plus  d*un  an  et  un  jour,  ont  quitté  leur  domicile, 
dans  la  province,  pour  demeurer  aux  Etats-TJnis. 
Par  contre,  tous  les  employés  du  gouvernement 
fédéral  ont  le  droit  de  vote. 

Au  Nouvean-Brunswick,  ceux  qui  n'ont  pas  le  droit 
de  vote  sont:  1*  les  juges  de  la  cour  suprême  de  la 
province;  2"  le  shérif,  dans  son  propre  comté;  3"  les 
prisonniers  criminels,  les  aliénés  placés  dans  les 
asiles,  les  mendiants  et  les  sauvages.  Tous  les  em- 
ployés fédéraux  peuvent  donner  leur  suffrage 


K  î''.  "  '«^'«  P""»".  1«  loi  prive  duZa 
d.  Tote  a  fe.  employé.  .„  dép.rt.men't  de.  tem»  de 
la  courraneî  2'  tout  individu  qui,  dwu  le,  „„iJ 
jour.  pricMant  uue  élection,  ert  Lployé  i  U  d33 
«  revenu  de  l'intérieur.  „  bureau  de  foLTZ 
Ut  chemina  de  fer  de  l'Etat 

A  nie  du  Prince-Edouard,  il  n'y  a  pa.  de  droit  de 
Tote  pour  le,  citoyen,  qui  «mi  employé,  par  "«m! 
vemement  fédéral  au,  départemenL  de.  chém  nTL 
fer  et  canaux,  de  1.  marine  et  de,  pêcherie.,  de. 
douane.,  du  revenu  do  l'intérieur,  de  la  juatice  de, 

publics  et  des  postes. 

I>*n«  toute  la  Puissance  du  Canada,  le  vote  se  don- 
ne par  scrutin  secret.  Aucune  condition  de  possession 
de  propri  té  foncière  nW  exigée  d'un  candirque" 
conque  à  la  représentation  dans  la  chambre  des  Com- 
munes  et  il  n'est  pas  tenu  d'avoir  son  domicile  dans 

JL^""^  ?  ^Z"*"'*  P""^  ^^^"*^ï  •!  ^t  élu.  Les 
élections  générales  pour  la  chambre  d'Ottawa  se  font, 
presque  partout,  le  même  jour. 


i7it  Leçon.  -  Conrtitutioiii  proriacialei  et  iiutitiitl«u 

manidiMilM. 

Dans  les  quatre  provinces  qui,  en  1867,  formèrent 

t  nriZT  t""  ^"^^'  ^"  constitution  est  la  même, 
Ml  principe.  Les  provinces  d'Ontario  et  du  Xouveau- 
Brunswick  n'ont  qu'une  seule  chambre,  l'assemblée 
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J^tire.  U  province  de  Québec  et  celle  de  là  Nou- 
Ve»e^Eco«»  ont  les  deux  chanibres.  Ce.  provincet 
créées  et  admises  depuis  la  Confédération  n'ont 
qu  une  seule  chambre,  et  elle  est  élective. 

Toutes  les  constitutions  provinciales  ont  virtuelle- 
ment  les  mêmes  bases,  en  ce  qui  concerne  les  pou. 
Toirs  essentiels  du  gouvernement  responsable.    Dana 
chaque  province,  le  mécanisme  gouvernemental  est 
constitué  de  la  n^anière  suivante:  V  un  lieutenant- 
gouverneur  nommé  par  le  gouvernement  fédéral,  pour 
une  durée  de  cinq  ans:  il  est  fonctionnaire  fédéral 
en  môme  temps  que  chef  de  l'exécutif  provincial-  2» 
un  conseil  exécutif  nommé  par  le  lieutenant-gouver- 
neur  et  responsable  à  U  légishiture;  3«   une    lé. 
gislature  qui  comporte  toujours  une  chambre  éleo- 
tive,  et  parfois  une  chambre  haute  dont  les  membres 
sont  nommés  par  la  couronne.    Les  légisktures  ont 
nne  durée  de  quatre  ans,  à  l'exception  de  la  province 
de  Québec,  où  elles  durent  cinq  ans.    Elles  peuvent 
être  dissoutes  par  le  lieutenant-gouverneur.    La  lan- 
gue  française  est  reconnue  langue  officielle  au  parle- 
ment d'Ottawa,  dans  b  législature  et  devant  les  tri- 
bunaux de  la  province  de  Québec. 

Les  institutions  municipales  existent  dans  toutes 
les  provinces,  et  leurs  pouvoirs  s'étendent  d'année  en 
année.  I>eur  organisation  n'est  pas  la  même  partout  : 
dans  les  provinces  d'Ontario,  de  Manitoba  et  de  hi 
Colombie  Britannique,  elle  est  comme  suit:  !•  des 
iownships  ou  districts  ruraux  d'une  étendue  de  huit 
à  dix  milles  carrés;  2»  des  villages  avant  une  popu- 
lation de  plus  de  760  âmes;  3»  des  petites  viUes 
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•ytnt  une  population  qui  dépiuwe  2  0on  û« 

«n  conwil  municiDal-  ".•  ,iJ^  7        *™®*'  ^ 

15,000  âml  ^"  '*  °"  ^«^  W"^»*'"!^  excède 


II 


»7»«  Lnon.  -  U  J«4icâtw. 

u^anada.       Elle  est  composée  d'un  juge  en  chef 
et  de  cinq  juges  puînés    (U     V]u  -     J"«^  ^^^  *^"ei 

Ml   ,1.7  1  f      "  '""'  "™  j'iridiction  d'ap- 

«Pt-.  do,  c«  crimineU,  «n  .ppel  ^  être  inte" 
•t  L..a  Dtria.  "•»«»>.  R.  Sedgnrlck,  D.  Gituurd 
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Joté  de  1.  cour  ..prtme  du  Cuiad.  ,u  comité  judi- 

^de  ICSi  ^^  *"  '^°«'°*^'  "^  P'"  •»•"« 
S^otdS-    ^  ""  ««^ '«  J"«-»t.  «nt 

I*  cour  de  l'Echiquier  est  un  tribunal  qui  nèn 
IH»r  régkr  le,  difficulté.  «M™  .u  revenul"^ 

î^Td.iTdr'™""  "*"'^  ^  "  "--'- 

Il  y  a  aussi  iune  cour    coloniale    d'amirauté. 
^t^l  t^i  ^   .P~^°**    ^«    Québec,    elle    juge 
^J^^^°"  '^^"'«  ^  "^"*i°»e«  anglaises.    iS 
procès  généralemenr  entendus  devant  ce  tribunal  de 
Tioe^irauté  ont  pour  objet  des  poursuites  prove- 
nant de  dommages  causés  par  des  collisions  de  vais- 
seaux, des  questions  de  sauvetage,  de  prêt  à  la  grosse 
(bottomry),  de  gages  de  mariniers,  de  pilotage  etc 
I^   cours  supérieures  des  différentes  province^ 
sont  composées  d'un  juge  en  chef  et  de  plusieurs 
autres  juges  puînés. 

Il  y  a,  en  outre,  les  cours  de  comté  qui  ont  une  iu- 
ndiction  limitée,  dans  chaque  province.  Les  magis- 
trats de  police  et  les  juges  de  paix  sont  compris 
dans  1  admuustration  de  la  justice. 

Dans  les  territoires  du  Nord-Ouest,  la  gendarme- 
rie à  cheval  formait,  il  y  a  quelques  années,  le  tribu- 
nal de  la  justice.  Aujourd'hui,  il  y  a  une  cour  su- 
preme  et  des  magistrats  inférieurs. 

Tout  délit  commis  dans  les  territoires  non  encore 
organisés  est  passible  de  punition  par  les  cours  des 
provmces  qui  avoisinent  ces  territoires. 


CHAPITBE  III , 
^rnaatmaam  i>.  la  ooNriotoAirar. 

le  te  il"  Uf  i,"  "*•  '""'  """^  '"t  "«»».*. 
c  iw  jmn   1867,  gouveraeuT  général  de  lu  p«;. 

ooifl^  ça  11  conféra  le  titre  de  commandeur  de  Tor- 
d»  du  Bain  à  l'honorable  John-A.  MacDonald  aT 
quel  il  confia,  en  môme  tem™»  k  rh^r^^A 

,  bie  Anglaise,  .^e  premier  ministère  se  trouva  conati 
tné  comme  suit  :  «vut»  consu- 

^^,  nnurtre  de  I,  milice,  dr  O-E.  c«tiM 
"f' ^  de.  iamm,  &-!,  Tilleyj  minirtre  del?' 
«TOoltaie,  J.-C.  CIu.i»i,j  minirti  deg  portL  AI« 
«â»  C«npkdl;  >aiBirt„  d.  ta  .«^  iTt'p^' 


"  f 
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V 


Becrétaire  d'Etat  TT  y    ^  •      ^^"^^^^  Kenny; 

Eecm,  cette  électir/édLie  Tk  t^L  ""Y^ 

^  «t^  Pmeo  pour  la  législature  provinciX 

Au  Nouveau.Bruiifiwick,  les 
unionistes  élus  pour  le  parle- 
ment fédéral  formaient    un 
peu  plus  que  la  moitié  des 
représentants  de  la  province 
tandis  qu'ils  étaient  en  gran- 
de majorité  dan*  la  représen- 
tation de  Québec  et  d'Onta- 
no.    En  somme,  le  cabinet 
de  sir  John-A.  MacDonald  se 
trouva  fortement  appuyé. 
le  premier  parlement  fédé- 
Ato».  MAOKBMnB.  wl   s'ouvrft   le   7  novembre 

tu  mois  de  mai  1868  ^rl'''  "*  ^^*  f'^"'  "^  "^^^« 
mises  an/^rK.  ;^  ^'  Pnncipales  mesures  sou- 
Son  di  Jî  ""^''L'  ^'  la  chambre  furent  Porga- 


déranx  avai^T^n  1^  £!""^  «présentants  fé- 
^tion  à  la  lé^^^t  lX"4:^tV'^  ^^P- 
Bnuiawick  et  la  Nouvelle-Ec^^i»  jf    ^'"^ 
j^é  ever  contre  ce  double  nulTt  e   ttX  ^  * 
législatures  d^Ontario  et  de  qXc *«  ^L        .^ 
quelques  années  plus  tard     ^riarT l*^*^*^ 
meut  fédéral  passa  m.  «r^o      •     ®^/»72,  le  parle- 
double  représenter  ^"'  "^'"*'*  ^  *  <^ 
,  Dans  cette  première  ses- 
Mon,   le  parti  ministériel 
wçnt    l'appui    d'une    très 
grande    majorité    de    la 
chambre.    Alexander  Mao- 
^enzie    fut    le    chef    de    ^^M  A 

1  opposition,  mais  son  parti    ^ 

n'avait  pas  encore  une  or- 
ganisation  régulière. 

Tin  fait  bien  regretta- 
ble  vint    assombrir    l'en- 
ceinte  de  la  nouvelle  cham- 
bre fédérale.    Le  7  avril  ^^nrucavE. 
dans  les  petites  heures  de' la  matinée  «t  4  i       ^• 

^^^e^:Zk!t^^''TY  très  d^tingué'î^î 
Mr^^\^V^^  '     ^  ^^  de  son  domicile 
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—  I*  Voiif»iit.|eogn  tt  lUt  te 


^  18m  rir  Jota  Tomfe  mtrement  dit  lord 

^^  Le  nmurtère  prorfndal  de  1.  îr<m™Uo. 
^  .™.t  dore  p«^  chef  M.  A»B,.,d.  Celm<i  rf 
JoKpk  Howe  .e  «ndiient  en  Aa^etero  p«B  faire 

r^rT    ""î"»*' I»*"»  d'une  péatùm  «dre.. 

g»»atde  laor  g^nd  .ttaohemSt  à  h  oZi^^ 
tagne.  mie  lie  expiumuent  lear  profond  regret  de 
feTJ^  P"  1?  P«te  de  1.  confédiratioV.  * 

Tupper  fut  enroyé  par  eee  ehefe  poliUmee  ponr  co" 
tretaUncer  l'infl»nce  de.  «Jo^OirlTZ  ^ 
effort,  furent  tel.  qne  le  bnre.»  dee  Colon£i  L^ 
<le  ne  pae  intervenir  duie  la  quertion.  ^ 

Joeeph  Howe  n'avait  pla.  qu'à  céder  à  la  force  de. 
«reonrtance,  a,  comme  il  le  disait  Ini-mteT  «i 
taxer  le  meiltear  parti  pœsiHe  d'an  vilain  nni^  » 

de.  condition,  pins  acceptable,  pour  M  province  Le 
30  janvier  1869,  il  f„t  nommé  prfeidit  TL^ 
an  parlement  fédérel.    A  l'aoLne  de  la  S 

d  fut  nommé  gouverneur  de  la  Nouvene-IwrM 
P^mœ  natale.    D  mourut  le  1er  juin  deTS.^ 
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En  1871,  la  législature  ae  l*îh  J»  Pr,n     o^ 
P^  un  acte  par  lequel  ell!  w        ^'^^^"^^«««rd 
d'un  chemin  de  ferTnfii    .^^'"^  ^*  construction 
«gemment,  l4tp4e"t^^^^^  «'^^ 

le  spectre  d^  la  t«eT«!t    ^  ^,  ^"°^  «°>  ™^ 
peuple.    Ce  BeLun^^^  '^  "!  ^'"^^^  ^«^««t  le 

dération.    En  effe^dcl  délI\T^  ^'"'  '"  ^°°^^ 
ee  but  à  Ottawa  afin  !^       ^f  '""''*  ^""^^^  ^«« 

cutif  du  c^:i;té  uf "vr ^^"™^^«^^ 

W  réglées,  saL"^;.n^^Xtîr  ^e^T^ 
conditions   stinnlaif   «««   i  •     ^  ue  ao  ces 

fon«vff        stipulait   que   le   gouvernement    fédéral 

m  pa   se  regler  de  part  et  d'autre     L'îIp  pnf«. 
<J««1.  confédération,  Is  p„„ie,  ^^  1873 


■Ai 
i't.'i 


175e  Leçon.  -  Au  ir(«v««.B««wick.     Abolition  d- 
fcoUs  sépaiéM. 


*oin»a1..8r»M.,ek.  m.  «*e  fut  adopté  ,vec  l'objet 
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de  prohiber  les  écoles  confessionnelles  et  de  mettre 
renseignement  primaire  sous  le  contrôle  immédiat  du 
gouvernement.  La  nouvelle  loi  ne  peraettait  donc 
plus  renseignement  religieux  dans  les  écoles  pu- 
bliques. 

Les  catholiques  protestèrent  contre  cette  législa- 
tion  inattendue,  parce  qu'elle  causait  de  sérieux  em- 
barras à  la  formation  religieuse  de  la  jeunesse.    Ils 
tentèrent  de  la  faire  révoquer,  mais  sans  succès.    Un 
appel  fut  interjeté  au  parlement  fédéral:  il  n'eut  pas 
de  meilleur  résultat.    A  Ottawa,  les  deux  partis  poli- 
tiques—conservateurs et  libéraux— firent  de  belles 
promesses  qui  n'aboutirent  à  rien.    Sur  ces  entre- 
faites, M.  King,  le  chef  du  cabinet  provincial  du 
Nouveau-Brunswick,  en  appela  au  peuple.    Les  com- 
tés où  les  catholiques  avaient  U  majorité  furent  les 
seuls  à  élire  des  députés  pour  l'opposition. 

Plus  tard,  l'administration  ayant  donné  ordre  de 
prélever  des  taxes  d'écoles,  un  grand  nombre  de  ca- 
tholiques refusèrent  de  payer  les  contributions  im- 
posées.  Des  prêtres  furent  jetés  en  prison,  certaines 
municipaUtés  s'insurgèrent  en  bloc  et  des  émeutes 
sérieuses  eurent  lieu  en  maints. endroits. 

A  Saint-Jean,  Mgr  Sweeney,  au  nom  des  catholi- 
ques,  et  l'honorable  M.  Boyd,  au  nom  des  protestants 
de  la  même  ville,  eurent  des  entrevues  afin  de  jeter 
iM  bases  d'un  compromis  local.  De  leur  côté,  cinq 
députés  cathoUques  demandèrent  au  conseil  exécutif 
provincial  des  conditions  plus  favorables  en  faveur  de 
leurs  coreUgionnaires.  En  définitive,  il  en  résulta  un 
«odw  v%v€ndi  accepté  comme  pis  aUer  par  les  c». 
thoLques,  et  qui  subsiste  encore. 
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En  1874,  date  du  premier  compromis,  le  conaeil  de 
Education   accorde  aux  religieuses  le  privi^  Z 
subir  leur  examen  d^aptitude  dans  leu«  cou^^ 
et  es  dispense  de  suifre  les  cours  de  l'école  nor^ 
maie  de  Frédéricton.    Ce  qui  semble  rend^ tjC 
d-hu  ces  écoles  plus  acceptables  qu'eUes  ne  l'étaient 
avant  les  compromis,  c'est  que  chaque  district  sco- 
laire se  trouve  placé  sous  le  contrôle  de  trois  syndics 
choisis  par  les  contribuables.    Ces  syndics  engagent 
les  lustituteu»  et  institutrices  qu'ils  veulent^  sti- 
pulent les  arrangements  qui  leur  conviennent  pour 
lenseignen^ent  du  catéchisme,  en  dehors  des  he^ 

^  ZZ^T'    ^'   «^'^^    ï««    «««1««   modifications 
apportées  à  la  légisUtion  de  1871. 

X7«e  Le$oiL  —  Entente  et  menrti*  a  Canqnet 

Durant  les  premières  années  qui  suivirent  l'adop- 
tion  de  ce  biU  des  écoles,  au  Nouveau-Bninswick,  U 
cause  des  catholiques  fut  discutée,  avec  beaucoup  de 
chaleur  et  même  d'acerbité,  par  les  journalistes  de 
Saint-Jean,  le  Freeman.le  News  et  le  Telegraph 
LeFreeman  était  alors  dirigé   par  T.-W.  An/in, 
catholique  éclairé  et  convaincu  et,  en  même  temps 
député  fédéral  du  comté  de  Gloucester.  M.  Anglin  fit 
une  lutte  vigoureuse  contre  la  nouvelle  loi  des  écoles. 
Ses  articles,  qui  étaient  magnifiquement  écrits,  por- 
taient la  conviction  dans  les  esprits;  aussi  les  con- 
tribuables du  comté  de  Gloucester  résolurent-ils  de 
s  opposer  vigoureusement  à  l'inauguravion  de  U  loL 
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Le  14  janvier  1876,  une  sMemblée  d'école  fut  «». 
voquée  à  Caxaquel,  dirtrict  du  comté  dTScJ^ 

noiable  M  Young  qui  faisdt  alors  partie  de  l'Eié^ 
^W  proTincuO.    I^  Acadien.  du  d^rict  ^ 
tèient  en  grand  nombre  à  ra«»mblée,  afin  de  pouvoir 
en  contrôler  lea  résolution..   MalheuieusemcntVil.  ne 
l^^rfî^?.^    Qi^ques-uns  d'entre  eux  se 
Ztl  tif^^f  ^  ^- ^"^  0^  i^  «"t'èrent, 
am6.de  bâtons  et'd'armes  à  feu.    Le  député  étant 
ab«mt.  Ils  sommèrent  madame  Young  de  leur  servir 
mi  goûter,  de  leur  donner  de  l'argent  et  ils  se  reti- 
rèrent en  chantant.    En  somme,  c'était  un  acte  dé- 
plorable mais  n'ayant  pas  le  caractère  qu'on  essaya  Je 
Im  attribuer  dans  la  suite. 

Le  lendemain,  la  nouvelle  fut  répandue  dans  toute 
la  province  qu'un  district  français  était  en  rébeUion 
ouverte  contre  le  gouvernement  du  pays.  Fn  corps 
de  miliciens  de  Chatham  et  de  Bathurst  reçut  l'ordre 
^  se  rendre  à  Caraquet,  afin  d'arrêter  les  insurgés. 

Sur  la  route,  cette  petite  armée  se  livra  à  des  démons- 
trationsinqmétantes.  Alors  les  Acadiens,  qui  avaient 
pns  part  à  l'échauffourée  faite  chez  M.  Young,  dé- 
cidèrent de  se  retirer  dans  une  maison  privée,  afin  de 
ne  pas  contribuer  à  une  rixe  et  à  l'effusion  du  sang. 
J^dant,  si  la  miUce  tapageuse  tentait  de  les  mal- 
traiter^ ils  étaient  résolus  de  se  défendre. 

A  ^^^  *™^  ^  ^^^^^  ^®"  ^*  ™«»'«>n  de  retraite 
des  prétendus  insurgés.  Dans  le  tumulte  causé  par 
I^  recherches,  des  décharges  d'armes  à  feu  éda- 
tèrent  de  part  et  d'autre.  Deux  hommes  perdirent 
la  Tîe:  un  Aeadien  et  un  constable  anglais. 


.aiui  ue  ne  pas  trop  suicharffer  le    dossier  «fe 
.«.•C.  Allen  en  éliimna  m  grurf  ooB,!,^  '  «" 

êLmt^^A        "*P'"^^«M«e  comté  coœpo- 

s^  rg;^'^:^""'  •''*^*  p«>«i  -  nj: 

Finalement,  apii.  de  penirtmnti  efforb  I«  m». 
«t.  de  1.  défen«  firent  intoijeteriT^^T 
w«r  de  len»  dienU,  de.«,t  U  conTan'h^dta 

i»ent  furent  décinées  nalle,,  et  lea  neuf  dtteniin 
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CHAPITRE  IV. 

^  PIOVIHOB  DM  qvtSK, 


«77.  UtmL  -  D«.ta.  wMe  d,  u  „.,^  ^ 
««plalt«tl«0f,mti*ic 

.es^^™"*  ^'^^Î^T  ^"  ^'^'^•>  <»  ^'««t  paB  autant 
iw  guerres  avec  les  Iroquois  et  lea  AngldTou^ 

iEd  i!-5^'P^"''^*  '^^^^«'  commercial  et 
^o^^-    ^        P^'^''*  *"  ~^  '^^  ««  diverses  réirions 

n^.^^     1   "^"^  ^'  "*°''*'«^  les  événements  ihv 

t^n  forMtaère,  à  I.  c«Ioim.tioD,  à  «»  cercle»  «gri- 
«OM»  et  à  «,  relatioii»  commerciale. 
U  provmce  de  Québec  occupe  uue  immanee  ft-» 

»  chiffre,  rond.,  pré.  de  SW  miUiour^.^T^ 
»>»t  encor..  partie  du  domaine  public  de  i^,^ 


LA  PIOVIKCI  DM  qVÈnc  Jfi7 

Oitte  étendue.  c*e«t  le  d<Mi4.  «.-:     .  ^ 

«^ide^l-       ".'■^^"""'"^  "»'"«'  P"  tel 
rapian  et  le>  ctKidet  qui  briMiit  k  «m»  j—         ô 

•t  moyenne,  rivières  1»  ">««  de.  grande. 

L'exploitation  forertière  eet,  en  l'ân  IMo  A^ 
f".  rt  demie  pin.  co..idé„Me  ^iS  i^ft^ 
Upoq«e  de  1.  eonfédémtion.  cL  J^Cr  T^  * 
àtenfc.*in,  mille  bûcheron.  «,  rf^^M^t 
forêt,  tour  hcompte  de.  grmd,  com^^ta^boi^ 
Çenx<,  exploitent  le.  «oUoa.  de  f««t  S«  ^,  .* 
dière.  par  le  gonTemement  proriSl  ^  ^^ 

nnciaie,  ranctionnée  en  1883,  il  •  iu  ™,„„  a 

dies.  provmce  des  ravages  des  ineen- 

J»«I«'4  cette  dernière  date,  rien  n'.vaii  été  fait 
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à^  ce  aens,  malgré  les  pertes  énormes  que  le  pays 
finb^ssai  par  suite  de  grandes  conflagraW  ^ 
feu.  dIuméB  par  l'imprévoyance  desToya^urs^ 
par  1  étmoeUe  de  la  locomotive  se  propageaient  sans 
obstacle  sur  des  centaines  de  lieue^.  La^^^T 
Saguenaj^  qm  renferm.  près  de  20,000,000  acres 

dévastée,  il  y  a  près  d'un  quart  de  siècle. 

La  province  de  Québec  possède  beaucoup  de  boit 
pour  la  fabncation  de  la  pulpe.  Pratiquement  par 
lant.  Il  n'y  a  que  l'épinette,  le  sapin,  le  peupUefet 
le  tremble  qui  soient  employés  dans  cette  industrie 

'A.  ?i  P^i^  P"*"^^**  '*»  P"^»^*  ei»  quantité  con. 
MdéraMe.  En  l'année  1900,  deux  millions  de  biUot. 
dépinette  ont  été  coupés  dans  la  région  de  l'Outa- 
ouius  mféneur.  La  plus  grande  partie  de  cette  épi- 
nette  e«t  destinée  à  la  fabrication  de  la  pulpe  et  du 
papier,  tant  au  Canada  qu'aux  Etats-Unis 

La  région  du  lac  SaintnTean  est  encore  plus  prop» 
à  1  exploitation  forestière  que  celle  de  l'Outaouais. 
Son  territoire  est  plus  vaste;  ses  pouvoirs  hydrauUr 
ques  sont  plus  nombreux.  La  quantité  de  bois  à  pul- 
pe,  d^  la  «,ne  du  lac  Saint^ean,  est,  pratiquement^ 
lUmitée.  ai  supposant  une  moyenne  de  cinq  cordop 
à  lacre,  œ  territoire  peut  fournir  près  de  cent  mit 
ions  de  cordes  de  bois  à  pulpe,  c'est-à-dire  70  mit 
liona  de  tonnes  de  pulpe. 
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X7«e  teço».  -  u  colonltttion  .„  uc  a.inujun,  Horaum- 
àin,  MiatâMiiii,  etc. 

La  colonisation  du  bassin  du  lac  SainWean  n'a 
commencé  que  vers  les  années  1851  et  1852  A  J?f! 
époque,  Chicoutimi  et  la  Grande-B^t  éStrt  ent« 
eux-mêmes  dans  Tenfance;  et  dans  Tinté^Tl^u 
delà  de  ces  deux  petits  noyaux  de  paroisaT^^n  Z 

En  190(f  r      *5«^^T°*  q"«  la  forêt  vierge. 
En  1900,  le  nombre  des  cantons  délimités  et  nlus 

"iTc^^r^'^  \  ï  ^'''^''''^'  dansTet:  /d" 
les  .Lnr?*.^*'  '^'^''  ^  P^"*  ^«  t«^te,  dont 
les  plus  fertiles,  à  l'est  et  à  l'ouest  du  lac,  sont  sou. 
vent  appelés  le  «grenier  de  la  province.  « 
lA  colonisation,  se  développant  sans  ces».    f«îf 

«pS^tt^rfflrr^^  :"^  ^'^  --^^ 

rf  1IK..7  n  ,?  ^  P"  ■*'  ««"0118  Nonnandin 
et  Albanel;  eUe  s'étend  nuintenimt  Te«  le  nZ^T 
c6M  de,  «Uée.  de  U  M«t«eùu  et  de  rpiX^ 

I*  c«ton  Nor^mdia  .  «é  fondé  en  msTen- 
a«.t  ..x  ««,  les  colons  n'en«nt  p«  «8^*^ 
n..ns  ponr  communiq«r  entre  e^  U  début  iS 

We     Eir     '  '  ""T  •  P™  ™  «sor  ren-rqu.. 
^^EUe  compte,  en  1901,  près  de  qn.tre  «ntef- 

En  haut  de  Nomnuidin,  s'ouvre  le  amton  Albwiel 
«.he  1.  rivière  Tico^ibée  et  1.  Mist«sinr  Ss  p^ 
»««  oobn.  ,  «avèrent  rer.  1891.    En  IDolTd^ 
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cents  familles  étaient  établies  dans  cette  portion  de 
la  vall^,  et  plusieurs  de  ces  p-onniers  jouissaient 
d  une  véritable  aisance. 

Des  cantons  Nonnandin  et  Albanel,  il  y  a  un  che- 
min de  voiture  qui  conduit  au  monastère  et  à  réta- 
blissement agricole  des  BE.  PP.  trappistes  situé  au 
confluent  de  la  rivière  Mistassibi  avec  la  Mistassini 

n/!^î  u^v'®""  ^^^^  ^"^  ^^  P^'^^  trappistes  sont 
allés  s  établir  sur  la  vaste  concession  que  leur  a  faite 
le  gouvernement,  et  déjà,  autour  du  monastère  et 
dans  le  pays  environnant,  deux  cent  cinquante  fa- 
milles ont  fixé  leur  foyer  dans  les  cantons  nouveaux 
de  Dolbeau  et  de  PeUetier.  Les  terres  de  ces  régions 
sont  dune  fertiUté  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  plus 
beaux  champs  du  Nord-Ouest  canadien. 

Les  communications  entre 
QuéBec  et  les  différentes  co- 
lonies du  lac  Saint-Jean  sont 
aujourdTiui  relativement  fa- 
ciles. 

Parmi  les  autres  territoires 
propres  à  la  colonisation,  il  y 
a,  dans  le  bassin  inférieur  de 
rOutaouais,  la  région  Label- 
f/^  le  qui  tire  son  nom  d'un  zéla- 
teur insigne  de  la  colonisa- 
tion, Mgr  Antoine  Labelle, 
protonotaire  apostolique,  un 
,,       ,    ,  des   ecclésiastiques  les    plus 

dévoues  à  son  pays  que  le  Canada  français  a  eu  k 
gloire  de  posséder.    On  compte  aussi  la  vaste  pie«. 
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quIJe  de  la  Gaspésie,  et  les  «  Cantons  de  PF«*  »      • 
to..hent  au.  Etat,  du  Vennont  etV  xlwl.^;^ 

«79e  I^,.  ^  i^,it„ti„^  et  ^itH  d'.gric«lt««. 

En  1869,  le  conseil  d'airriculturp  ^n  i 
de  Québec  a  èU  6ioUv      "*'"^"'^"re  de  la  province 

viron  15,000  "^«"iores  s  élevait  a  en- 

dnits  agricok8rf  ouvrit    u""'  ""■'"*'"»■'  '^^  ?«>• 
cours  poTîe^  tel!  ,      '  .'"«™"»<'"'«t.  des  ^n- 

«tence?*!^'l   >'''*'"*  P'""»""''  «  '«x.nnu  l'ex- 

conférences  «nr  lo  +k'    •       ""*"^""ure  i    par  des 

journaux  qufsWupenTd    irg^<L,tat    3"  '" 
eertams  prix  donné,  pour  des  .ra^t^^^eoL  •*:' 

des  n,eilleu^";j^ei'"''^'^^=^-'  1,^»  «"""^ 
-nt  et  ,e  d  Joppetént  dZt  T"  XT 
Znt'  engrais  et  au,  instruments  aratoi;!"  ;:rf:: 


802 


HISTOIRE  DU  CANADA 


leurs  éii^^ltSn^'tj.ct^r^^  ^ 

A  la  suite  d'une  entente  avec  le  gouvernement  fé- 
déral,  plusieurs  compagnies  de  navigation  océanique 
ont  pourvu  leurs  steamers  de  compartiments  frigori- 
fiques destinés  à  maintenir  en  bon  état  les  prXts 
pénssab  es  de  l'arboriculture  et  de  l'industrie  laitière. 
iJepuis  lors,  dans  la  province  de  Québec,  l'exporta- 

ÎT'^-fr  ^  ^"^""^  *  P"'  "°  développement  plus 
considérable.  En  outre,  le  beurre  canZn  s'e/ac- 
quis  une  répuiaGon  enviable  sur  les  marchés  de  la 
Grande-Bretagne,  où  il  est  refilé  aujourd'hui 
comme  une  marchandise  de  première  qualité,  presque 
comparable  au  meOleur  beurre  du  Danemark. 

Dam  la  province,  les  fabriques  de  beurre  et  de  fro- 
ma^  dépassent  le  chiflFre  de  2,opo.  Cette  industrie 
est  devenue  la  principale  préoccupation  des  agricul- 
teuK  du  pays  et  elle  a  atteint  un  haut  degré  âe  per- 

Grâce  au  développement  des  ressources  forestières, 
agncoles  et  autres  de  la  province  de  Québec,  les 
Canadiens-Français  se  rapatrient  peu  à  peu. 
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b-  une  4!;'Lr  ^»tT  't^v  "  '^■ 

nexion  est  conclu  entre^  rri"^  '^'**™*  ^'«"- 

la  compagnie  de  la  baie  dS-  2  î'^*®^  ^ 
ares,  dQxe  mrL  iTr  ^^°  '*''^*  ^  ^^' 
co^agnieX^O  it'Ztf  7^^^?^^^^/  ^ 
autour  de  ses  postes  de  coltS  1  te^'f  f  I?! 
serve  qui  sont  définis.  ^"*'  **««  *e"»"M  de  ré- 

Sk  mois  plus  tard,  William  Macdouimll  fut  «n™ 
mé  lieutenant-gouverneur  du  Manito^a     Fn    T" 
temps,  un  petit  conseil  exécutifl^lr  **  /'',°^^'»« 
raider  à  administrer  L  affadi  ^  °°^  P^" 

Pour  se  «.ndre  à^on  nou^tHoî  T  ^'^'^'^ 
Hacdougall  fit  route  prCli:Î'i?,,S^- 
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n'étaient  pu  satisfaits  Ju  coi.tn.r,1W  "•  ~ 

P«  .es  di^e„^  ae  Cs^tTici  r.  C 

tat  d.  Lo„a«s  et,  de  plus,  le  transfert  de  tôuHe 
territoire  du  Nord-Ouest  au  Canada  leur  semH.  t 
noe  perte  immense.  semblait 

arpenteurs,  envoyés  n^r    n  '  "^^^ 

r  B,  TOToyes  par  le  gouvernement   fédéral. 


1«  Iota  par  ,^onrde«SrLî.f^  ''*  ^"^ 
vi««t  leur,  opé„tio^"^JX!t;  1  ""  r""^- 
rie,  mais  j™,^  «ur  te  teïiSl^  ™  **  P"**" 
Métà  ^" '"'*"'""  «Jà  occup&s  par  le, 

rtyuicer  d«»  le  territoire  du  M^ff       "  ^^ 

nn?o„:r;7r::s  Tté'^rîi  ^  ""•'>'«  ^« 

«ute  et  ne  tarfa  Z  t    l      ,   *"''  Po-n^oivit  sa 
confié;  „^  à  r.nllr^  ^  '"  '''ri*»î«  4  ^ 

OartVr^t;  '?  i*^',''  ''^"'P»'*«»t  a»  fort 
«P.«  .étis  anglais  et  f  rançais.  "^ ^"S^" 


tae 


Binoiai  DU  «*yii>4 


*"  «rt  aomaii  prtBd«Bt  d«  l'BifaBttt;  wT 


***"'■'"■'  »■  I*  «ma»  Boro»;  i«n 


O^h™,  W«,rier,  et  Ambroiee  Wpine,  lienten,.* 

300  L'T  '?"*'"î?'  "  Cm.*"  refu«it  de  payer  le, 
300,000  l„«,a  rteriiag  4  ,.  i^^ 

dH.d«>a,  .v„t  ,„e  U  sédition  fât  .pdeée:  de  «" 
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cette  foiTîe^w  '  "~"'  PrWtait;  »,i^ 


-•'  ••«■tl-—- 
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Le  docteur  Schult.,  commandant  des  tronpes  le- 

Wrt.  de  Portage-la-Prairie  et  de  Kildonan,  il  ardt 
rtuni  tme  troupe  d'homme,  pour  forcer  Riel  à  relâ- 

tZiA  *,"        P"«»°°'«"-    Donald.A.  Smith,  pro- 
fltont  de  1  ascendant  qu'il  avait  sur  Riel,  obtint  la 
liberté  des  prisonniers;  toutefois,  ceci  n'empêcha  pa. 
^e  p^ident  métis  de  couper  le  chemin  à  Ttrou^ 
du  Portage-la-Praine,  au  moment  où  c«lle<i  passait 
en  arnère  du  fort  Oany.    Le  major  BonltonVTur 
chef,  fut  appréhendé  et  condamné  à  mort.    Cette 
condamnation  sommaire  du  major  anglais  n'était 
cependant  qu'une  feinte  de  Riel, 'car  Xl  vouti 
sassurer  1  aide  et  les  bons  offices  de  Donald-A.  Smith 
rehtivement  au  choix   de  membres   angkis  accep- 
tables  pour  son  nouveau  conseil  exécutif.    M.  Smith 
fit  des  promesses  et  la  vie  de  Boulton  fut  épargnée. 
Il  n  en  fut  pas  ainsi  au  sujet  de  Thomas  Scott,  un 
autre  prisonnier  du  Portage.    Scott,  accusé  d'avoir 
frappé  son  gardien,  est  amené,  le  3  mars,  devant  une 
cour  martiale  qui  le  condamne  à  être  fusillé  le  lende- 
main.   Malgré  les  supplications  de  M.  Smith  et  de 

mST  *"*'^'  "°"  ^*  ^*  ^*'''  ^  '^''^'^  ^ 
Au  Canada,  surtout  dans  la  province  d'Ontario,  la 
nouvelle  de  cet  événement  souleva  une  profonde  in- 
dignation. Des  mesures  immédiates  furent  prises 
pour  réprimer  L'insurrection.    Une  expédition  fut  or- 


M  K0BD-0UI8T  «^ 

t-rio.  Kilo  «i  cl  :jrr  ''^^''^^  ^«'^  ««- 

«'iHÎro  â  la  rivière  I?ouJ  nZVi  r°*°  P^"*"  *« 

Pl"«  de  nulle'  „.illo«  d^S^  et^on ï  Tf  P'^'^""' 
et  des  obstacles  pi^sque  inM  es  "  ^"^  """''^ 
toire  américain.  «tirèrent  sur  le  terri- 

L'exécution     de     Scott 
avait  été  décrétée  par  un 
tribunal  .évère,  peut^tre, 
mais  existant  de  fait.  Sur 
ces  entrefaites,  Mgr  Tachés, 
qui  assistait  aux    séances 
du  Concile  du  Vatican,  re- 
vint  à  Saint-Boniface.    A 
la  demande  des  chefs  da 
gouvernement  fédéral,  il  fit 
"«âge  de  son  influence  pour 
calmer  les  esprits,  et  grâce 
à  son  intervention,  une  am- 
mstie  fut  proclamée. 

Y^e  députation  est  envoyée  â  OHo  ..  , 
«enter  au  gouvernement  dTJi^r  "^°  ^'  P'^ 
claration  de  droits"  des  Af^r^  î*/"""  '"  ^«  "^é- 
décide  que  les  tems  occu^  ""  ^^"^"^'^  ^^^^ral 
les  rivières  Boug^Tt  a3'  ^''  ^  ''^''^>  ««r 
règles  du  nouvef^  1^12^"'  T  '"''^''°°*  ?««  ^«« 
-  -  ^s  terres  ^ t^d^HS^  -  ^^^^^ 


li«rTACBA 
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I  r.  r. 


l; 


î^uiT  ^"""^  ^*  ^^  ^"'"^  *^"'^*  »^'^*  ^ 

Pendant  que  les  bmigés  du  Manitoba  embarras- 
sent le  gouvernement  fédéral,  O'Neill,  le  général  fé- 
m^  organise  une  troupe  et  envahit  la  province  de 
Québec  en  traversant  la  rivière  à  la  Truite.  L'expé- 
^faon  fénienne  est  refoulée  par  les  volontaires  cana- 

Le  20  juillet  1871,  la  Colombie  Anglaise  entra 
(iMis  la  Confédération  et  un  gouvernement  respon- 
sable ne  tarda  pas  à  lui  être  accordé.    La  principale 
condition  posée  par  la  nouvelle  province  était  la  cons- 
truction d  un  chemin  de  fer  transcontinental,  aux 
frais  du  gouvernement  fédéral    A  cause  de  la  lourde 
responsabilité  que  comportait  un  tel  engagement,  la 
mesure  fut  chaudement  débattue  à  la  chambre  des 
Communes,  à  Ottawa.  Cependant  eUe  fut  finalement 
adoptée  et  le  Dominion  vit  s'ajouter  à  ses  possessions 
une  province  dont  les  montagnes  veinées  d'or   les 
vastes  gisements  de  houille,  les  épaisses  forêts,'  les 
eaux  poissonneuses  et  les  terres  fertUes  font  l'orgueil 
et  la  richesse  de  ses  habitants. 

Au  mois  d'octobre  1871,  W.-B.  O'Donohue  se  mit, 
à  son  tour,  à  la  tête  d'un  raid  fénien.  Cette  invasion, 
faite  sur  les  frontières  du  Manitoba,  n'obtint  pas  plus 
de  succès  que  ses  devandèies. 
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P««"ie  de  la  Œt;,^^  nî^"^!,?"  '»  "m. 
8  pnbliée  en  1678  jt^l  ^'  ™»'»i'e  qu'a 
plnàenrs  fois  chJS  i„  ?  ,"?"'  W»*  q«'a  a 
la  Madeleine  "  I^p^J'"»'*'!  '^^  "'»  Bri»»  et  de 

-wu.diJrdX:ri:°r--^ 
^rso^ii^^r^t^??-"^^"- 

e««es  par  le  eouvl™™    .       ^^    ^^  <»"  ««  «n- 
fi«  et  à'ses  deS^S      '  ""«^  *  »  !-«  Cf. 

ri»  n'a  pins  eontn^  à*"^,'^'  ^  ^'*-^™™. 
entreprises  minière,  et  L  „^  *"""*'  l™  «es 
tes  pêcheries,  de1:?69^'?88\™V?^.f'''«''''^- 
de  cuivre  ont  été  ouvertes  en  I  ««7^  ^^t'^  """" 
etMacKay.    CeUe  de  îïff  i       '"''""•  ^'>»»« 

We,  comptait  en  IM»         I  .^SaintsTean,  k  capi. 

«™  les  voies  de  la  pr«ç&aé  teiqne  le  Ira, 
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V'i 


8on  vieil  et  impitoyable  ennemi,  est  venu  la  détruire 
^re  presque  entièrement.  Depuis  celle  époque, 
cette  ville  se  relève  graduellement  de  ses  ruines 

Terre-Neuve  a  des  communications  régulières  avec 
la  Nouvelle-Ecosse,  par  Halifax  et  Xorth  Sydney.  A 
Imténeur,  elle  a  quelques  lignes  de  chemin  de  fer. 
Elle  n'est  pas  encore  dans  la  Confédération.    Dans 
plusieurs  élections  générales,  le  peuple  a  signifié  qu'il 
n  était  pas  encore  prêt  à  unir  ses  destinées  à  ceUe  du 
Canada.     Cependant,  en  raison  de  sa  position  géo- 
graphique, il  est, permis  de  croire  que,  plus  tard 
Tenre-Neuve   figurera  parmi   les   provinces   de   la' 
fédération  canadienne. 

Non  loin  de  l'embouchure  de  la  baie  Fortune,  il  y  a 
deux  petites  îles  qui  appartiennent  à  la  France:  elles 
se  nomment  Saint-Pierre  et  Miquelon.  Dans  l'Améri- 
que du  Nord,  c'est  tout  ce  qui  reste  à  notre  ancienne 
mère  patrie  de  son  vaste  empire  d'autrefois.    Saint- 
Pierre  et  Miquelon  servent  de  pied-à-terre  et  de  re- 
fuge aux  nombreux  pêcheurs  français  qui  se  Uvrent 
à  leur  industrie  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve     Le 
gouverneur  de  ces  îles  réside  à  Saint-Pierre,  où  il  y 
a  une  population  fixe  d'à  peu  près  4,000  âmes,  tandis 
qne,  à  la  grande  Miquelon,  il  n'y  a  guère  plus  que  le 
tiers  de  ce  nombre.    Sur  ces  îles,  il  y  a  souvent,  du- 
5té,  une  population  flottante  de  12,00< 


000. 
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««4e  t-çon.  -  (,873-,875). 

t»i«qoi  se  déroulent  lilk^.-"^"  '""^  '''^■ 
durant  la  dernière  mrt^T  'j.^"™'"»  d-  C««.da, 

la  politique  dtr^^^t »  outtî,T  '^  "'"?«'■  * 
«-•nten«.t ,»  ^^'  ^^\"4|,^'^"=  »  ««-ù» 

Wa.  et  il  sonO,^,,;  ^  >"  "f  '  P^s  d-H^ 
te  «0  nwi  suirant  rf,  Z!       t,'"'^  ^'^  ^  ™- 

^p^^s  de  rsxtr^f^riT^'^ 
xruntrsrr'v^^^^^^ 

était  devenu  lè8r>oZ7l\^''T''^^^'^^  Cartier 
aHianceavee.otS^'tltSet^^^^^^^      ^- 

tbies  pour  17^^^;,^"::,^'"^^^^  '^  «^P- 
il  devint  consemtlur  ™L'^.^^"'^  '^^'''  P^"«  ^^^^^ 
britannique  S^an?„r  'If  "'^  '^^  ^«'^  P«°<^bHnt 
-e,  lwLpo'«;^^^^^  ^«  -gnéti. 

fut  œpendant  un  vSteble  hn^    '  'jL?^'"^^  C^^^^^' 
r-  un  Véritable  homme  d'Etat,  grâce  à  son 
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caractère  persévérant  et  énergique,  à  son  esprit  pro- 
fond et  convaincant:  il  fut,  à  son  époque,  un  chef 
d'une  grande  puissance. 

Dans  l'été  de  1873,  un  collège  français,  qui  a  vécu 
neuf  ans,  fut  fondé  à  Saint-Louis,  Nouveau-Bruns- 
wick,  par  le  révérend  Marcel-F.  Richard,  curé  du  lieu. 

La  première  session  du  deuxième  parlement  fédé- 
ral, ouverte  à  Ottawa,  le  5  mars,  et  ajournée  en  mai, 
est  prorogée  le  13  août  1873.  Une  deuxième  saesion 
a  lieu  l'automne  de  la  même  année  et  dure  quinze 
jours.  Des  accuitetions  portées  contre  le  pouvoir  exé- 
cutif, au  sujet  de  la  construction  du  chemin  de  fer 
du  Pacifique,  contribuent  tellement  à  affaiblir  le  mi- 
nistère que  celui-ci  démissionne,  le  6  novembre  1873. 
Ce  deuxième  parlement,  le  plus  court  depuis  k  Con- 
fédération, n'avait  eu,  en  tout,  que  dix  semaines  de 
session. 

Alexander  MacKenzie  est  ensuite  nommé  premier 
ministre  du  Canada.  Le  3  janvier  1874,  il  proclame 
la  dissolution  du  parlement,  et,  quelques  semaines 
plus  tard,  de  nouvelles  élections  générales  ont  lieu. 

La  première  session  du  troisième  parlement  fédé- 
ral s'ouvre  le  26  mars  1874,  avec  un  cabinet  libéral 
soutenu  par  une  forte  majorité.  Alexander  Mac- 
Kenzie  gardera  les  rênes  de  l'administration  durant 
quatre  ans  et  demi.  Cette  même  année,  Antoine- 
Aimé  Dorion,  ministre  de  la  justice  dans  le  cabinet 
MacKenzie,  est  nommé  juge  en  chef  de  la  cour  du 
banc  de  la  reine,  dans  la  province  de  Québec. 
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Joseph.Ed.  Cauchon  est  nommé  Ueli^t     '  ^ 
neur  du  Manitoba.  "eutenaat-gouver- 

Au  parlement  fédéral, 
le  parti  politique  de  àr 
John-A.    Macdonald,    le- 
quel    avait  été    sensible- 
ment désorganisé  par  les 
révélations   faites   à  l'en- 
quête tenue  au  sujet  du  ■  ■■■■■■■■i^^m 
*' chemin  de  fer  du  Paci-   -^^^^HK^^H^ 
«que,  "  ne  tarda  pas  à  se 
ressaisir.  Sous  l'habile  di- 
rection de  son  chef,  il  fut 
bientôt  prêt  à  faire  une              *mt  oa^oh. 
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rie.    Depuis  quelques  années,  le  monde  entier  souf- 
frait d'une  grande  dépression  commerciale.    Le  Ca- 
nada, lui  aussi,  voyait  son  commerce  languir  et  ses 
manufactures  peu  encouragées.    De  lourds  déficits 
étaient  signalés  dans  presque  toutes  les  branches  du 
revenu  public.    Sir  John-A.  Macdonald  proposa  à  la 
chambre  de  remanier  le  tarif  aux  fins  de  mieux 
protéger  les  industries  naissantes  du  pays,  en  impo- 
sant de  forts  droits  d'entrée  sur  l'importation  des 
produits  étrangers.    A  ce  tarif  de  protection,  les  po- 
liticiens donnèretit  le  nom  de  "  Politique  Nationale." 
Les  élections  générales  de  1878  se  firent  sur  cette 
question.    Le  cabinet  MacKenzie   fut  renversé— le 
parti  conservateur  revenant  au  pouvoir  avec  une  très 
grande  majorité.    Le  ministère  MacKenzie  donna  sa 
démission  le  16  octobre  1878,  et  sir  John-A.  Macdo- 
nald reprit  son  siège  de  premier  ministre  du  Canada. 

Au  même  automne,  le 
très  honorable  marquis 
de  Lomé,  époux  de  la 
princesse  Louise  et  gen- 
dre de  la  reine  Victoria, 
fut  nommé  gouverneur 
général  du  Canada,  en 
remplacement  du  comte 
DuflPerin. 

Au  cours  de  la  pre- 
mière année  du  nouveau 
ministère  Macdonald,  il 
s'éleva,  dans  la  province 
de  Québec,  une  question 
très  sérieuse  relativement  aux  droits  provinciaux  et 


tMÛ  DDFrBBUf. 


801IMAIBE  HISTOBIQUB  377 

lieutenant-gouverneur.       ''^'''"^^  "^  la  signature  du 
Il  appela  au  pouvoir  Henri-Ous+o,,»  t  1 

Les  conservateurs,  lésés               ""  Pounqne. 
par  le  renvoi  du  ministère 
de    Boucherville,    disaient 
quil  y  avait  eu  là    une 
grave  infraction  aux  prin- 
cipes du  gouvernement  res- 
ponsable, en  vertu  duouel 
un  gouverneur    est    censé 
être  lié  par  ses  conseillers, 
aussi  longtemps  que  ceux- 
ci  ont  pour  eux  la  majorité 
parlementaire.  De  leur  côté 
les     libéraux     affirmaient 
que   le   principe   constitu-  

«»poa»abiIité  par  "n  no»~»„  „      '  "'"'*  '''»  *»»'« 


M«mili  de  LOBNB. 


J 
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En  1880,  une  grande  personnalité  disparut,  dans 
1  Ontano,  par  la  mort  de  l'honorable  Georee 
Brown.  Dans  l'histoire  du  Canada,  il  ïguT^^ 
d  hommes  qji  aient  eu  un  caractère  plus  soUde  et 
vigoureux.    Homme  très  sincère,  il  manquait  de  tact 

f!?iTf  Pf  ^  P'^J"»^  ^*  n'embrisait  qu'une 
faible  étendue  des  questions  politiques.  Il  avit  des 
conviotions  trop  profondes  pour  n'être  pas  intolérant: 
cest  ce  qui  explique,  en  politique,  sa  faiblesse  et  sa 
force,  comme  l'a  dit  un  historien. 

Le  1er  septembre  de  h  même  année,  en  yertu  d'un 
ô^i\  i>rf  "  ^"'Ç^"'^'  ^^  possessions  britanni- 

IZnt  'î^"^"'  f"  ^"'^'  y  ^°°^Pri«  l'archipel 
arctique  sont  annexées  au  Canada:  Ten..Neuvf 
seule  fait  exception. 

Au  mois  d'avril  1881,  la  Société  Bo  "le  du  Canada 
^  f^dée-  Au  mois  de  juillet,  la  première  conven- 
tion  générale  des  Acadiens  a  lieu,  à  Memramcook,  N.- 

Fiif.  ""^T  ^^'  \^"^^'  ^*  '*^°d«  1«  i<>«n»al  La 
Venté  ûétenaexa  énergique  de  la  doctrine  et  des 
droits  de  h»  sainte  Eglise. 

^  ^îu\^^^'  l'Assiniboïa,  la  Saskatchewan,  l'Alberta 

f  in  J^"'  ^'"*'^  ^^^"^*«  q^  comprennent  plus 
de  600,000  milles  carrés,  sont  constitués  sous  un  lieu- 
tenant-gouverneur.  Régina  est  choisie  comme  capi- 
tale et  leurs  institutions  se  développeront  si  bien  que, 
en  1898,  ces  di  tricts  auront  leur  gouvernement  res- 
ponsable et  les  pouvoirs  provinciaux  complets,  sauf  la 
faculté  d  emprunter  de  l'argent  et  de  contrôler  l'ex- 
pioitation  ou  la  vente  des  terres  de  la  Couronne. 
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«ar  du  même  ministèrT      ^  '"""  "^  '»- 

„En  1885,  Pascal 
i  oirier,  avocat  acadien, 
entre  au  sénat  du  Ca- 
nada. C'est  le  premier 
Acadien  nommé  à    la 

chambre  haute  d'Otta- 
wa. 

En   1885,   il    éclate  '/œg^^.      ,|„ , 

nne    seconde  insuirec-    «^«^V!i«HB^8SE^^ 

«on  parmi  les  Métis  du 

Nord-Ouest.     Ce    sont 

les  colons  de  la  Saskat- 

chewan  qui  s'insurgent 

à  cause  du  réarpentag©  ^'^^  poibieb. 

^vrfonrTes'ra:^^^^  '-  ^^"^~*  ^^^ 

par  les  Méti"  e  ta  ^^^^^^^^^^  à  ceUes  faites 

I^urs  terres  ont  été  S^i^  '/  ''f  ''  ''''■ 
étroits-io  ou  20  cha  Z  1  ?  ^'  ^^"'  ^  ^^««*« 
profondeur -mais  tr         "^'"'  ''^^  ^  milles  de 

Burer  de  nLeTp  :!:ror"T  "",*  ^^^  ^^^'^  »- 
tions  de  carrés  mesuranf  '^^«"^«laire,  par  sec- 

les  faces.    D^pTus  T     ^""'"^^  '^«'"^«  ««^  ^^"tes 
-^  Pl««,  depuis  sept  ans,  les  Métis  de  la 
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Sukatchewan  demandent  un  octroi  gpécial  de  terni 

Jî^f  ?  '^^  *'*"  sauvages-octroi  gratuit  ac- 
cordé, de.  le  15  juillet  1870,  aux  Métis  du  ManitoC 
Pour  mieux  comprendre  cette  dernière  réclamîSon  îi 
faut  se  rappeler  que  le  gouvernement,  en  Sn 
poesesaion  des  Territoi,.^,  reconnaissait  îes^X" 

t?on  7]""^  'T  '''"-•    ^  "-»««•  «^extTnl 
hon  de  leurs  prérogatives,  devaient  avoir  une  corn- 

penation  collective  en  forme  de  réserves.    Les  Mé- 

lextmction  du  titre  indien,  demandaient,  comme 
blancs,  une  compensation  individueUe.  Quinze  ans 
auparavant  les  anciens  colons  et  les  Métis  du  Mani- 
toba  avaient  reçu  cette  indemnité,  sous  forme  de  certi- 
ficats  Ormp,)  donnés  en  échange  de  leur  titre  et 
rachetables  en  terres  fédérales.  Les  colons  et  les  Métis 
du  ^ord.Oue8t  demandaient  une  allocation  analogue. 
Pendant  six  ans,  le  peuple  des  régions  de  la  Saskat- 

îfo'„rr'°!!!^"r^°"  ^«  ^''^  •"  "«y«°  de  péti- 
tions. Il  se  réunit  souvent  en  assemblées  publiques, 
passa  des  résolutions,  envoya  des  délégations  à  Ot- 
tewa.  Leurs  réclamations  ne  se  réglèrent  pas.  Dans 
1  automne  1884.  ils  aUèrent  chercher,  aux  Etats-Fnis, 
Louis  Riel,  le  seul  homme  instruit  de  la  race  métisse, 
test  alors  que  commença  une  agitation,  assez  paisi- 
ble et  constitutionnelle  dans  les  premiers  six  mois, 
mais  qui  se  termina  par  une  révolte  ouverte  et  sédi- 
tieuse. 


U,  hortUiM,  conim<.«cont  au  Uc-n-Cn.^   r 
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U  gonTernement  fédéral  envoya  d'abord  on  coipa 
de  volonUin»  distribuét  en  troia  colonnea  d'attaque 
Le  général  Middleton,  qui  fut  chargé  do  la  plus  forte 
colonne,  fit  le  siège  de  Batoche  et  vainquit  les  rebel- 
Icf.  Peu  de  jour»  après,  Riel  fut  fait  pri«)nnier  Le 
colonel  Otter,  placé  À  la  tête  de  la  deuiième  colonne, 
livra  une  bataille,  non  loin  de  BatUcford,  et  ébranla 
tellement  les  forces  de  Poundmaker  que  celui-ci  se 
rendit,  le  26  mai. 

^  La  troisième  colonne  se  mobilisa  plus  i  l'ouest,  afin 
d'empêcher  les  tribus  sauvages  de  ces  régions  de  se 
mêler  aux  Métis  de  la  Saskatchewan.  Au  commen- 
cement du  mois  de  juillet,  le  chef  crée,  Gros-Ours, 
fut  capturé,  à  son  tour,  et  la  rébellion  se  trouva  sup- 
primée. Elle  avait 
coûté  la  vie  à  38  vo* 
kntaires,  sans  comp* 
ter  115  autres  sol- 
dats ou  officiers  qui 
furent  blessés.  L'hi». 
toire  n'a  pas  encore 
constaté  les  pertes 
des  rebelles. 

Tandis  que  l'at- 
tention publique  était 
ainsi  dirigée  sur  les 
rebelles  du  Nord- 
Ouest,  une  des  plus 
grandes  figures  dans 
l'épiscopat  du  Canada  disparaissait  dans  la  personne 
de  Mgr  Ignace  Bourget,  archevêque  titulaire  de  Mar- 
tianopolis,  mort  le  8  juin  1886.    Ce  prélat,  qui  fut 


Mgr  Ignace  BOUBGBT. 
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Mqw  de  Montréal  durant  trente^ix  tna.  fut  *„,* 
aent  par  «et  œuvre*  et  par  imi  «ûnteté. 

Durant  la  guerre, 
!•  gouvernement  fé- 
déral fli  justice  aux 
réclamations  des  Mé- 
ti»,  tant  pour  les  oc- 
trois de  terre  en  ex- 
tinction du  titre   in. 
dien    que    pour    le 
maintien    du    vieux 
ïnode       d'arpentage. 
Cependant  le  procès 
dp    Louis    Riel    fut 
instruit  à  Régina,  et, 
finalement,  lex-prési- 
dent  dw  Territoires  Lom  LXHswwira 

nl't na  tSr-  '^°^'  -^-^  ^-  '^^^e'- 

avait  été  compliquée  de 

meurtre,    et    il    monta 

sur    l'échafaud,   le    16 

novembre  1885. 

En  1886,  l'archevê- 
que Taschereau,  de  Qué- 
bec, est  nommé  cardi- 
nal. Au  mois  àe  juin  de 
la  même  année,  la  ville 
de  Vancouver  est  en- 
.ièrement  détruite  par 
le  feu:  quatre  maisons  «^r^<^ 

seulement    sont    épar-        c.««».i  taschibiaol 
gnées  et  il  y  a  60  pertes  de  vie. 
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A  la  fin  du  même  mois,  le  premier  train  du  Pacifi- 
que Canadien  part  de  Montréal  pour  Vancouver. 
Cette  voie  du  «Pacifique"  compte,  d'un  océan  à 
1  autre,  6,683  milles  anglais,  et  réalise  le  rêve  des 
premiers  explorateurs  de  l'Amérique  qui  cherchaient 
un  passage  à  l'Orient  par  le  nord-ouest.    A  Vancou-. 
ver,  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  a 
établi  plusieurs  lignes  de  bateaux  à  vapeur.    Deux  de 
ces  lignes  font  la  traversée  de  l'océan  Pacifique:  une 
ouverte    en    1891,  entre  Victoria  et  Hong-Kong^ 
Chine;  1  autre,  inaugurée  en  1893,  et  qui  parcourt  le 
trajet  entre  Victoria  et  Sydney,  Nouvelles-Galles  du 
Sud,  en  faisant  escale  à  Honolulu.    D'autres  lignes 
font  le  service  de  Victoria  à  l'Alaska  et  à  divers  iK>rt8 
des  Etats-Unis. 


i88e  Leçon.  —  De  1887  à  189a. 

Au  mois  de  novembre  1887,  une  commission  des 
pêchenes  se  réunit  à  Washington.  Le  Canada  était 
représenté  par  sir  Charles  Tupper.  De  part  et 
d  autre,  les  plénipotentiaires  anglais  et  américains 
désiraient  arriver  à  une  entente  aussi  satisfaisante 
que  celle  qui  existait  sous  le  traité  de  Réciprocité  de 
1854,  dont  nous  avons  parlé  à  la  148e  leçon 

Un  traité  fut  signé,  le  15  février  1888,  par  les  mem- 
bres  de  la  commission;  mais  il  fut  rejeté,  six  mois 
plus  tard,  par  le  sénat  de  Washington.  En  atten- 
dant de  futures  négociations,  les  deux  parties  ont  ar- 

t^r^p?!,     'f  ?"  provisoire,  un  modus  vivendi  aux 
termes  duquel  les  pécheurs  américains  peuvent  iré- 


SOMMA IliE   niSTORIQUE 

La  dissolution  du  5e  parle- 
ment  fédéral  est  proclamée  le 
15  Janvier  1887.  Les  élec- 
tlo^s  générales  qui  suivent, 
maintiennent  au  pouvoir  le 
même  parti. 

Le  1er  mai  1888,  lord 
Stanley  de  Preston  est  nom- 
mé  gouverneur  général  da 
Canada:  il  prête  serment,  le 
11  juin.  Le  1er  juillet  de  la 
même  année,  Joseph  Royal  est 
nommé  lieutenant-gouverneur  um  mjnu. 

des    Territoires    du    Xord-Ouest.  ^^ 

La  même  année,  un  bill 
pour  le  règlement  d'un  dif- 
férend très  ancien  entre  la 
société  de  Jésus,  la  hiérar- 
chie  catholique   de    Québec 
et    la   province   elle-même, 
avait  été  passé  sans  opposi- 
tion  aux  chambres  de  la  lé- 
gislature   de    Québec.     En 
temps  et  lieux  convenables. 
Honoré  Mercier,  le  premier 
ministre   de    Québec,   avait 
conclu  des  arrangements  en 
vertu  desquels  les  jésuites  devaient  recevoir  $400,000, 
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V 


W«re  LAMDBT. 


en  règlement  final  de  leurs  réclamations  oui  ^M^ 
?aient  à  $2,000,000.  «««wona  qm  a'éle- 

Quelques  feuilles  protes- 
tantes   agressives    dénoncè- 
rent cet  acte  concernant  les 
biens  des  Jésuites  et  organi- 
sèrent un  mouvement  pour 
forcer  le  gouvernement  fé- 
déral à  désavouer  cette  me- 
sure de  restitution.     Après 
àe  longs  débats  en  chambre 
fédérale  et    dans  les  jour- 
naux, lord  Stanley  de  Pies- 
ton  déclara,  le  2  août  1889, 
qu'il  ne  pouvait  pas  et  ne 
««  -     X.  voulait  pas  désavouer  la  loi 

en  q««t^eont«  k  gré  de  son  propre  mi^t 

^^"^  Le  5  novembre,  les  400,- 

000  dollars  furent  payés  de 
la  manière  suivante;  $100,- 
000  à  la  société  de  Jésus, 
^$60,000  au  comité    protes- 
>tant   du   conseil   de    l'Ins- 
truction publique  de   Qué- 
bec, $40,000  à  l'Université 
^Laval,  et  le  reste,  divisé  en 
somme  de  $10,000    et    de 
$20,000,  fut  payé  à  divers 

«r  Jota  ABBOTT.  ^''^^^^ 

T  ^  .  En   1890,   l'asile    de    la 

Longue-Pointe,  Montréal,  est  détruit  par  le  feu:  76 
personnes  périssent  dans  les  flammes. 
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Au  Hanitoba,  TAct*»  «lo»  a^i 

«-.dapôt^deUcolSon"""  '*  "«'  ^'*"*' 

«»9.  I«p«.  _  u  „„H«  j.  ta  ^  „  3,^^ 
Depuis  plusieurs  aiiii4«i   j«  /^ 

l'Alaska.    Les    aÎ^     ^    ^  '^"'°  *"»  '«  "»««  de 

pêcheurs  canadiet  It  ,t  ""'  f"  '"""^  '" 

-  les  iles  Pribylo^Cent  di  ^'rr^/H'"?"' 
et  appartenaienf  A  lo  „«  •  ^  amencames 

la.ka     F^rts    i    t        l"^''  ""^^"^"«^^  d«  l'A. 
.       '°"^    **e    ces  prétentions    les    Pfo+o  tt  • 
avaient  lancé  des  croiseurs  à  lo  Etats-Unis 

navire  anglais  oui  f P«?f T  ^  ^    /««"«^te  de  tout 

e  ijennng.    Des  les  années  1886  et  Ifts-y  «is 

pio-n.tCrent't/de':x^7r*''"r  ^'■ 

r^^  serait  sounUse  à  J^^i.l["'  ^^  ^'^^ 
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d'arbitrage^ouvrit  «es  séances  à  Paris,  F^nce  le  4 
■^  '^^"^   1893.    La   commission 

avait  pour  arbitres  le  baron 
de     Courcel  (  France  ) , 

lord  Hannen  (Grande-Breta- 
gne), sir  John  Thompson 
(Canada),  John  M.  Harlau 
et  J..P.  Morgan  (Etats- 
LJius),  le  marquis  Visconti 
Venosta  (Italie),  et  M.  Gram 
(Suéde  et  Norvège).  La  dé- 
cision de  ce  tribunal  ne  fut 
pas   favorable   aux   réclama- 

Tniv       .,  ,  "ons  des  Etats-Unis. 

I^e  17  avril,  la  mort  enlève  AlexanderM;cKenzie, 

chef  du   deuxième   ministère 
de    la    Confédération,    «un 
des   hommes  les  plus    hon- 
nêtes et  les. plus   francs  de 
l^la  pohtique  canadienne"    a 
^dit  un  historien    contem'po- 
rain.      Au    Nouveau-Bruns- 
^ick,  le  conseil  législatif  est 
aboli.    Au  parlement  fédéral, 
<8ir  John  Abbott,  premier  mi- 
nistre depuis  la  mort  de  sir 
John-A.    Macdonald,    démis- 
sionne pour  cause  de  mau- 
vaise santé.    Il  est  remplacé 

En  189S    i'«        i,, ^^"  '''*  -^^^-S-D.  Thompson. 
i^n  1893,  1  assemblée  et  le  conseillégislatifs  de 
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nie  du  Prince-Edouard  sont  réunis  en  un  seul  corps 

Peen  est  nommé  gouverneur  général  du  Canada  Un 
mois  plus  tard,  Honoré  Mercier,  ex-premieT^uisf^ 
de  la  province  de  Québec,  meurt  à  Montai  H^b^ 
poh  icien  et  brillant  orateur,  il  avait  su  ^gner  lïf! 
fection  et  la  confiance  du  peuple. 

Le  12  décembre  a  ri,  le 
premier  ministre  du  Cana- 
da, sir  John-S.-D.  Thomp- 
son, meurt,  à  son  tour,  subi- 
tement, au  château  Wind- 
sor,  Londres. 

Durant  ses  neuf  années  de 
vie    pubUque    fédérale,    il 
avait  donné   au   pays   une 
carrière  d'intégrité  et  dTion- 
nêteté  politique  qui  mérite 
l'appréciation  de  la  posté- 
rité.   Xeuf  jours  après  sa 
mort,  il  est   remplacé  par 
sir  MacKènzie  Bowell  qui  fomiA  în  „•  -x 
tère  de  la  Confédération^  ^'  '^^'^"^'  °^^ 


sir  Mackensie  BOWBLL. 


190e  Leçon.  -  De  ,3^5  i  ,^^ 

Comme  nous  venons  de  le  voir  dans  l'avant^^r 
mère  leçon,  la  minorité  catholique  du  Mani~:[; 
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perdu,  en  1890,  le  contrôle  de  ses  école«     ai    w 

bon  »  ee  que  le,  d„it,  de  I.  ^C^^^  S,  *'l' 

lique  avaient  été  lésés  Pt  n»»ii  ,,  -    -^ 

tnce.    Cette  dernière  ne  fut  pas  accordép  Tnnfl/  • 
sur  la  demande  du  cabinet  îJéZl^^^nU^^^    '' 

I*  2  JMvier  1896,  la  «rième  ««ion  du  7e  parie- 
ment  est  à  peme  ouverte  quand  six  ministre  dut 
b.net  prtseniint  leur  démission.    Deux  aen..i„«  plÛs 
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tard,  le  premier  ministre  Bowell  a  reconstruit  son 
ministère. 

Le  24  avril,  lord  Strath- 
cona  est  nommé  haut  com- 
missaire du  Canada,  à  Lon- 
dres,   en   remplacement   de 
8ir    Charles     Tupper     qui, 
quelques  mois  auparavant,  a 
résigné  cette  position.     Le 
même  jour,  la  dissolution  du 
7e    pariement    fédéral    est 
annoncée:  en  même  temps, 
sir  MacKenzie  Bowell  se  re- 
tire du  ministère.     Le  pre- 
mier ministre  est  remplacé 
par  sir  Charles  Tupper,  qui 
forme  un  nouveau  cabinet,  le  27  avril  1896. 

Deux  mois  plus  tard,  les  élections  générales  ont 
heu  dans  la  Puissance  du  Canada:  elles  donnent  une 
grande  majorité  au  parti  libéral.  Le  11  juillet, 
Wilfrid  Laurier  accepte  la  charge  de  premier  mi- 
nistre,.  et,  deux  jours  plus  tard,  il  compose  le  hui- 
tième ministère  de  la  Confédération. 


8tr  WUMd  LADBIBB. 


i9ie  LeçoB.  —  De  1897  *  1900. 

En  1897,  le  premier  ministre  Laurier  est  nommé 
membre  privé  du  Conseil  privé  d'Angleterre. 

Le  8  décembre  de  la  même  année.  Sa  Sainteté, 
Léon  XIII,  envoie  une  lettre  encyclique  "  aux  arche- 
vêques, évêques  et  aux  autres  Ordinaires  de  la  Con- 
fédération canadienne''  relativement  à  la  question 
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C.Md.  d'avoir  proterté  contre  I,  nouvelle  loi  dW 
1«  d«  M.n,tob.;  il  dépIo«  ,„e  le,  cthol  qi™  JZ 

.«  wi  »  ""'*.''.'""  '""»*■"  «>»ver.inernt 
«n  bio,  commnn,  et  dont  Ig  grandeur  et  la  m,iU 
dmvent  t„„jou„  impo«r  ailenrau.  intéi^t^^dr;^" 

™r'  **""  •  ■""*  ^'"^  »"''*  Wen  inférim. 

ment  aux  droit»  des  catholique,  et  à  l'éducation  de 
e»»  enfant,  au  Manitoba.    En  attendant  îH^^  où 

«Zr°'  'rT'*"  *""'«'  '»""  revend...ti»rS 
catholique,  du  Manitoba  ne  doivent  pa,  refu2  I« 

«.«action,  partielle,  que  leur  offre  ilu^^ 
Ensuite    le  pape    en- 

gage  ceux  qui  dirigent 

les  établissements  d'édu- 
cation   à  élaborer,  avec 

soin  et  sagesse,  tout  le 

programme  des  études  et 

à  n'admettre   à   l'ensei- 
gnement que  des  hommes 
abondamment      pourvus 
de  toutes  les  qualités  re- 
quises pour  cette   fonc- 
tion     importante.      Sa 
Sainteté  désire  que  les 
racoles    catholiques  puis- 

Se";:'r  z  t  "î"  ":r  ■"-  ™«««-  ^- 


sir  J.   A.  CHAPLBAU. 


«JOJIIIAIHE    HI8T0BIQUB  883 

I*  14  janvier  1898,  le  mue  InHi  ^i. 
d'un  tarif  préférenttl   A  ZT  ï"  ""*  ™  "«"«'"" 

«ffro  pôrîo.rmr.rr'"T ''''"'  '«  C«™d.  leur 
àeiSpourmduT  ■'^'  "<»"■*■<«'».  «"x  taux 
le  tarif  privZt  5r„r"'''-    '^  '"  '■•""«'  l'O». 

Meree,  tels  oup  vin»      •   x   "^'^*^'*^  articles  de  com- 

A  Quét  TeTar  si'  !''"'  ^^""^  ^*^- 
feau,  le  premier  r«Jî!.  i /'^     ^^  ''"'''"«^  Tasche- 

Jern  er  somme  J    -^L'^  ^"  ^*°'^^^'  «'^"^^^^  ^e  «on 

saintes  œuTs       ^'^  ""'  ^'^  d'édification  et  de 
Le  17  mai.  Pacte  du  cens 

électoral,  déjà  expliqué  bri- 

èvement  dans  quelques  leçons 

précédentes,  est  adopté  par  la 

chambre  des   Communes  du 

Canada.     Au  mois  de  juin, 

le  distnct  du  Yukon  est  cons- 
titue  et  déclaré  territoire  sé- 
pare sous  le  nom  de  '*  Terri 
toire  du  Yukon.  "     Par  ar 
rêté  du  Conseil,  M.  W.  O'Gil- 
vie  en  est  nommé  le  p^mier  commissai,^ 
^  ''  ^"^'  "°^  ^«  -  Adolphe  Chapîeau,  un 
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homme  d'Etat  distingué,  un  oratenr  pui^^t  oui 
-ei^  une  gnnée  influence  .ur  ««  pJS T.ur  a 

Le  29  j^ptembre,  un  plébiscite  est  pris  sur  la  Ques- 
tion de  U  prohibition  relativement  à  la  vente  dt 
«l»^.    A  peu  près  44  pour  100  deslJteurs  d" 

««uitat  264,693  en  faveur  de  la  liberté  de  vente; 
278,380  pour  la  prohibition.  ' 

U.  octobre,  A..E.  Forget  est  nommé  lieutenant- 
gouverneur  des  Territoires  du  Nord-Ouest 

Le  12  novembre,  le  comte 
de  Minto  est  assermenté 
gouverneur  général  du  Ca- 
nada. 

Le  1er  janvier  1899,  le 
taux  postal  du  Canada  est 
réduit  à  deux  centins. 

Le  18  février,  des  élections 
générales  ont  lieu  au  Nou- 
veau-Brunawick;  le  gouver- 
nement est  soutenu.  Le  27 
du  même  mois,  P.-A.  Mc- 
Intyre  est  nommé  lieutenant- 
Uni  MINTO.  gouverneur  de  l'île  du  Prir 

ce-Edouard. 

aafJr^^^'  ""'"'^  ^^  ^^  ^^°™We  Falconio, 
délégué  apostolique  du  Pape  pour  le  Canada. 
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Tnaaraal. 
An  conn  de  l'été  1899  P.ni  tr 

méat  trainvulien  «ri«  ™    *       l'    ^  «"""ni», 
qu'un  ftn.nT,      •    *^  M  «tage  de  sept  un.  poar 

^t  que  r..Vi^  ^t  ^  It^mt^ttJt 
C^^principelanent  à  muk  de  cette  quertion  de 
Sur  dem^I.  1       '^''«'*'«™'  •«  "  octobre  1899. 

"Sardinier»  fit  v^leTe  Q^éwltl'  â  S,T 
premier  contiugent  c«.dieu  W  o?te«  et  fl,! 
hommes.     Pendant  Hùyer  de  IQnn  ,  ''** 

ttagent  fut  envoyé,  eXiadéS^urî  ^ 
composé  de  41  offieiers  et  de  97«^T,      tt     ^' 

•P^^e  carabiniers.  er;':^e;:tJsS 
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cona  fut  orgttniné  et  partit  d'Hâlif.r  i-  t.. 
1000  pour  lo  Cane-Tn!^      Il  /?'î      '  *°   ^^   "»•" 
officie».         '^'*^^"'^»-    ï»  ^'tûit  composé  de  m 

«w,  aux  I«neg  (le«  enneini«  ou  A  la  naladie  «ont  rL 
ventw  dans  Ti  vor  do  loni  <i*  ««*        "*"'""'  «>nt  t»- 

cpaleg  ville,  du  Canada,  de  magnifique.  ovatioL 
Le  19  novembre  1899,  ù  Montréal,  la  mort  de  «r 

S.î^f  p/^"^'''.  '°  ^""^^  «"^^rt  ^«  M.  Rameau  de 

«i:?i^^"I'''  ^»<>0>  «îeuxième  centenaire  de  la 
mort  de  la  vénérable  Marguerite  Bouigeoir  fonda' 
trice  de  la  Coni^gation  de  Xotre-Dame^MoS 

Le  25  avrJ,  u  wile  je  HuU  est  dét;uite  par  lel 
flimun^  auun  qnele  quartier  Victoria,  à  Ottowa. 

Le   20   juin.    Th.    R.    Mcinnes,    lioutenant-irou. 

8ir  Henri  Joly  de  Lotbinière.  ^ 

n^t""-  ^^'^l^^f**'  le  cinquantième-  anniversaire  de 

iTotl  !   ^%^^''°«^"'  infatigable  des  intérêt  catho- 

fâir;,n  ^f  .^"  ^^  "'*'  ~  ^«^*>"^  missionnaire 

^it  un  voyage  à  Rome  et  à  la  cour  d'Autil  ,e  Jou^ 
plaider  la  cause  des  Galiciens  émigrés,  et  ÔSr 
pour  ceux^i  des  prêtres  de  leur  natiof^  de  lour^ft^^ 
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ftiac 

Au  point   de   rue    poU-        ^^^  "**^*^ 
t»que,    les    cent    dernièret 
année»  ont  été  un  épanou- 

iMement  progTessif  des  li. 

bertéê   P'^nulairep.     LWla- 

vagea  été  aboli;  leg  gou- 

vemements  constitutionnola 

je  sont  multipliés,  ]fi  suf- 

irage  universel  a  donné  aux 

peuples    la    direction     de 

leurs     gouvernements.    Aa 

point  de  vue    scientifique, 

I  application    générale     de 
1  électricité,  les   découvertes 
médicales,  etc.,   disent  que 
Je  génie  humain  a  arraché  à  h  nati,«  a 
jusqu'ici  inconnus.    Au  doL\  ^^  "^"^^^ 

peuples  ont  fait  des  proXto^T  T*^"'^'  ''' 
àe  fer  ont  aboli  les  dC^^^l'^^^t^^^^^^  '''""^ 
bots  qui  sillonnent  les  S  ont  T  T  ^^"^ 
-ts;  les  peuples,  plus  éclata  rsoS^^,^^^^^^ 
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P^^i>  d»inteîligence,  à  l'agriculture  à  Pin^«o*  •     ^ 
^^^^^  r^'  P^'"Tre^" 

-rvenieu«,.ent   et,   auJour/^ir7'^i/';tS 
sur  les  foules  ses  rayons  lumineux.  ^^ 

Pendant  que  le  temps  en- 
sevelit ce  grand  siècle,  Vic- 
toria,   reine   de    la    Grande- 
Bretagne  et   impératrice  des 
Indes,  s'éteint  doucement,  le 
22  janvier  1901  à  l'âge  de  82 
^^  ans,   après  avoir    occupé  le 
;^  trône  durant  64  ans.    Sous 
^son    règne,  l'activité  indus- 
^   trielle  et  commerciale  a  pris 
^n  tel  essor  que  la  Grande- 
BDouABDviL  Bretagne    a    des    comptoirs 

-  sont  mré^  de  façoil  éC  ia^^p^t? 

iw/t  -.^  .  ^"^'  ''"  développement  et  par 
I  avenir  brillant  qui  leur  semble  réservi  f"'    ■ 

1-a  reine  Victoria  laisse  un  nom  imiirissable  de 
™»vera.„e  constitutionnelle.  SonfilaM^e 
80ua  le  nom  d'Edouard  VIL  ^^ 
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«lise  cthoIioBe  a  «If '^"^''™  ^«  Canada.    L'E- 
<ie  Québec,  où  j,  '."^T^' '""out  da..  1.  p^^^ 

I«  lojauti  du  peuple    Snn.i  ?S  ^'""  "*  "««««rfé 

pouti,ue  augbJt;rcS"''!riî" 

eauies;cnl83r,  elleacD^v/i  «»g'<HU>>«ri. 

»-  de  U  ^„r.  "piÏÏrf 'er.Tî'  '"T 
an  projet  de  la  imnfiSÀ-.-      ' .       *  '**  favorable 

«.eut  pri«,Terr',„î  c^.'Sti^'-ifnT 

paye.  Par  devoir,  eUe  a  fc.r  J^  j  ^^"^  *» 
diverses  quesUons  o^  m„  "^'^  ™  ™«  *»« 
telles  que  ceU«T».r  "?*«"<»"  «»  attributions, 

apostoliqu^t  ;î^,  St^ '«*«  '•>  laégués 
les  questions  P«KM j^eSl  an'^^l»"  '^"^ 
gler  diverses  ™tiè«s  d^SSaS  "  ^^"  '^ 

reuidt;^',^^-^?  -X 
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Après  l'Eglise  catholique, 
c'est  l'Eglise  anglicane  qui 
a  exercé  la  plus  haute  in- 
fluence   sur    notre     pays. 
Surtout  dans  les  provinces 
anglaises,  elle  a  eu  un  pou- 
voir dominant;  elle  a  été 
l'église    des    classes    diri- 
geantes, le  soutien  du  vieux 
toryisme    et    a    beaucoup 
contribué  à   la   dissémina- 
tion et  à  l'amour  des  insti- 

BtCTOrt.    Les  principaux  organisateure  qui  ont  tra- 

John  StrachMi  et  John  Stewart;  dans  les  provinces 
mntunes,  les^révérends  docteurs  Inglis,  Binr  rt 

XZi^  '"""''  '"  ''^"^  ^»«'".  ^0^^- 
li„^/"^°"  féthodiste  compte  à  peu  près  un  mil- 

a  «et?^  ''""  ''  ^"'^"«""^  -î»  Canada.  Elle 
a  exercé  une  bonne  part  d'influence  sur  la  politique. 
Farm,  ses  principaux  missionnaires  de  notre  pays  et 

th^Tr  '^t^''  "'""'^  ^«^rton  Ryerson,  Mat- 
thew  Eichey,  George  Douglas  et  Albert  Carmii. 
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I«s  membres  de  l'ériisp  nr«oi   *-  • 
nombreux  que  ceux  de  t  P^«V*«"enne  «ont  plus 

politique,  cette  secte  'est  «>  ^^^^  '°^^^^^"^-     ^^ 
Pliquée  à  conserver  les  vieilles 
traditions  et  à  lutter  contre 
ies    innovations     démocrati- 
ques.   Elle  a  Pf4  «,"1' 
ri.-ff'      1  ®  "^®^^  aux 

différends  qui  se  sont  élevés 

sur  la  question  des  Réserves 
du  clergé.  Dans  ses  rangs, 
les  hommes  les  plus  en  vte 

JamesMeGregor,delaîfou. 
velle-Ecosse,  John  Cook,  de 
Québec,  John  Black,  du 
^ord-Ouest    et,     dans     une 

rr i^n^^^^^^^^^^^        t  -vérends  Alex- 
Knight.  '  "*  ^"^°«  «t  Aioxander  Mac- 

I-es  baptistes  sont  à  npn  t..a 

cent  mille.    Ils  n'ont  iè^^''  '''  """^^^  ^«  ^natre 

politiques  du  pays     C    T  ^'"^  ""^  ^^«<^"'«-u« 

il«  sont  plus  nXux  oue  '/  ^'T"^  "^«"*^-es, 

glicane.  ^  ^"'  ^"«  ««J^ts  de  l'église  an- 

poi^ir^LtTuiTéir;  f  ^^""^  ^-  p^-  -- 

J-  disciples,  les  b^Xï^^^^^^^^^^^^^^^ 

les  nniversalistes,  les  ir^fsettCt^^^^^^^ 


nr  SYERSON. 
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CHAPITRE  VU. 

BèOLEMEKTS   DES  TERBE8  DE  LA  COtTROXV.       r  ' 

-TXO.  .,.,,„,      S^ATZsCE^r^EBSEr^^ 
CONCLUSION. 

I'e.ploit.tiôn  „  X  ™Cer,/°"  ''"«ric«ltu«  „„ 
le.  rn^ln.  du  go^™  fSSu^tr"'  "*" 
ments  provinciaux      vuT  "^t      °«  «^^s  gouverne- 

i^  àomesiead  est  un  acte  de  létrislaf  int,  «««    i 
Ionisation  des  terres     rh^.1  législation  pour  la  co- 

meBts  .«toire,  et  le,    «e„bfe  d™!'  w"*™" 


»fa>lïM»TS  DES  m«E3 


^«««•Pnh.    Ils  peuvent  .t^.'™"™  ^ 

nombre  d'«nnfc,|"  '""  «'">  »»««  «prts  „„  certain 

homestead  de  ,60  ac^rd"  fc^!"'^  ''!"*"?«'»■  iC 
ouvertes  à  la  dite  in^rtpTion^  'f?:*'  '^"t^. 
1  agent  local  des  terres  S™,      /°"  ™  ''«"'«nde  à 

'•Acte,  le  colon  complète  „^f        '^  dépositions  do 
a"  aon  homestead  e   enT/"''"^"''"'  ™  '^'dant 
-J»»»  '«  ai.  mois  qui  sTilt"™"'  T^'l'"'  cultnre 
8onven.ement  ne  foÛ™"™    d      '"^"P"»»-    I* 
Cependant,  si  quelque  ^1,^  ""«"?'  «"  colons, 
f&ire  les  aider,  elfe  p^n"!  7-'""^"'' """P««"« 
^■■«nse  d'hvp„théq„er°;r  i«  r"*  "'''  "■"««  «» 
ine  I.  somme  fou„2e  à  cfcaouf.  )°'^^^'  Pourvn 
<»nts  piastres  et  que  ri„«,-!   °'™ '"=«*'«  Paa  »« 
100  par  année.      '        ""'"*'  "  "««e  pas  8  pour 


Les  terres  provinciales  de  h  r,.,,, 
dans  les  limite,  des  différente!  2,^™°  '"'"  »''"^ 
le  eontrafe  de  leurs  gouv^tr"""*'  °'  '»'"  «>•« 

I^  la  province  l'OnT^    !    '  «apectifs. 
'»»;">e,  aya'ntrtn'^trrr  '^^  '"  "*-  ^ 
Pent  obtenir  une  conc^ t,*^  tlT"""  ^  "  "«. 
""taire,  âgé  de  plus  de  ig  1.  ""^-    ^n  céli. 

^  "'a  1«  de  jL.e,  enlnrar^cTui""""?  "»"*' 
i4  ^^^^^  ^^h  peut  obtenir 
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100  acres.  Ces  terres  sont,  en  grande  partie,  couver- 
tes  de  forêts,  et  situées  dans  les  parties  nord  et  nord- 
ouest  de  la  province. 

Les  mêmes  personnes  peuvent  aussi  se  procurer  un 
autre  100  acres  de  terre,  à  50  centins  l'acre,  en 
payant  au  comptant.     I^s  règlements  de  colonisa- 
tion sont  comme  suit:  V  à  la  fin  des  cinq  premières 
années,  avoir  défriché  et  colonisé,  sur  chaque  conces- 
sion, quinze  acres  de  terre  dont  au  moins  deux  acres 
par  an  auront  été  déboisées;  2"  bâtir  une  maison  ha- 
bitable, de  16  pied-  au  moins  sur  20;  3»  résider  sur 
cette  nouvelle  terre,  pas  moins  que  six  mois  par  année. 
Le  gouvernement  provincial  de  Québec   possède 
à  peu  près  6,900,000  acres  de  terre  qui  ont  été  arpen- 
tées.    Les  terres  achetées  du  gouvernement  doivent 
être  payées  de  la  manière  suivante  ;  un  cinquième  do 
la  valeur  est  payé  en  argent,  le  jour  de  la  vente,  et 
le  reste  en  quatre  paiements  égaux  et  annuels,  por- 
tant intérêt  à  6  pour  100. 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  régions  de  la  province 
de  Québec,  très  favorables  à  la  colonisation,  sont  le 
district  du  lac  Saint-Jean,  les  vallées  du  Saguenay, 
du  Saint-Maurice  et  de  la  rivière  Outaouais,  les 
townships  de  l'Est,  le  bas  du  Saint-Laurent,  le  lac 
Témiscamingue,  Gaspé  et  la  vallée  de  Métapédia. 

A  la  Colombie  Britannique,  tout  chef  de  famille, 
toute  veuve,  tout  célibataire  âgé  de  plus  de  18  ans  et 
sujet  de  la  couronne  d'Angleterre,  aussi  tout  étran- 
ger désirant  devenir  sujet  anglais,  peut  acheter  160 
acres  de  terre,  à  l'ouest  des  montagnes  Cascades,  ou 
320  milles  à  l'est  de  ces  montagnes.  Le  prix  d'achat 
est  un  dollar  par  acia 
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Dans  la  Nouvelle-Ecosse  il  v       ^    -, 
acn,s  de  terres  „„a  3é4  "^l f'^  '^  ''='"''»'« 
Hdérable  est  peu  nron^  j  ,       ,f  '  ""'  P**  ""^ 

En  1899   il T^  !.    .    ^^^  P^'  10»  «cres. 

l'«ploitotI^  JX'trtw  f  '  .8"^"™»*  pour 
bail  doit  être  de  ri^L  ""'"  dorémvant.  Le 

bois  à  pulpe  r;!;,,':»':",^,''™^"  r-*  ? 

couper  da  bois  de  eino  JLT  ZJ7^"^  ^ 
dessus,  ce  dernio,  Jl.    ■  oiametre  ou  au- 

louée.  2s  tr  ^T^rrir  "  ^^  ^^ 

mettent  pas   la   cour  du   b^«  ^''  ''""  ""'  ^^ 
pouces  de  diamèt^^  '''  '"-^"^^"^  ^^  <îi^ 

En  1901,  une  nouvelle  clause  a  été  aiouf^  à  7 
loi  qui  nrécèdp     V]u  r,^   jl  .  ajoutée  à  la 

1^"  pieueae.    jiUe  se  résume  ainsi  •  T"/»»*  i    -i  j  'a 

-or  ,,  ,^ ^^^^ a:tZnlTXLt:t 

bâtisse,  de  cultiver  et  d'aS^T t'iot  TnX 
D.m  ce  cas,  le  département  des  terres  de  T^^" 
ronne  remettra  au  locataire  le  montan   de  otiSâ 

«rrn"sc^^r'"'f"P'°--^c«.t. 
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Les  terres  non  concédées  du  Nouveau-Bnuiflwick 
forment  à  peu  près  7,000,000  d'acres. 

Dans  cette  province,  tout  colon,  âgé  de  plus  de  18 
ans,  peut  avoir  100  acres  de  terre,  s'il  paye  vingt 
dollars  au  comptant,  ou  s'il  travaille  sur  les  chemins 
publics,  etc.,  pour  une  somme  de  dix  dollars  par 
année,  pendant  trois  ans.  Dans  les  deux  ans  qui 
suivent  l'acquisition  de  sa  terre,  il  doit  construire 
une  maison  de  16  sur  20  pieds  et  défricher  deux 
acres  sur  sa  nouvelle  propriété.  Il  y  résidera  trois 
ans,  à  partir  de  1%  date  de  son  entrée,  et  cultivera  10 
acres  de  terrain  durant  la  même  période. 

Les  célibataires  peuvent  demander  des  concessions 
de  200  acres,  sans  condition.  Ces  terres  sont  mises  à 
l'enchère,  au  prix  de  $1  par  acre  et  doivent  être 
payées  au  comptant. 

Dans  l'île  du  Prince-Edouard,  il  y  a  environ 
42,000  acres  de  terrain  vacant  et  appartenant  au  gou- 
vernement. Ces  terres,  qui  sont  couvertes  de  bois 
d'une  assez  bonne  qualité,  se  vendent  à  peu  près  $1 
l'acre.  Les  colons  ont  dix  ans  pour  acquitter  leurs 
obligations. 


zgSe  L«soii.  —  Terres  dei  chemiiu  de  fer. 

Parmi  les  diverses  subventions  accordées  aux  com- 
pagnies de  chemins  de  fer,  pour  ouvrir  le  pays  à  la 
colonisation  et  au  commerce,  le  gouvernement  fédé- 
ral et  les  législatures  provinciales  font  souvent  des 
octrois  en  terrains. 


aàOLEMENTS  DES  TEBaiW  4ffl 

Ces  terres  des  chemms  de  fer  se  conoM««f  « 

«que  c^iC  crrr°  '".  ^f^  *  '«  ''«'■ 

î^50^  /'  ««^f  W«.  «,„t  d'u^e  l^^a'^^^ 
1,450,000  acres:  celles  concédées,  dans  Albert.  J  Z 
«".pagme  du  chemin  de  fe.  C«W  ^^  ^Jî^;,*.!' 
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forment  environ  1,850,000  acres  de  terre,  agricole, 
et  de  ranches.  Toutes  ces  compagnies  ont  des  bu- 
reaux d'agence,  où  les  acheteurs  peuvent  obtenir  tous 
les  renseignements  voulus,  pour  termes  d'achat, 
plans  de  lots,  de  sections,  etc. 


î99«  Isçoa  —  SscMssaMits  depuis  la  Caafédiratioa. 

Le  premier  bulletin  officiel  du  recensement  de 
1901,  publié  vers  le  15  août  de  cette  même  arnée,  à 
Ottawa,  par  M.  A.  Blue,  accorde  au  Canada  une  po- 
pulation totale  de  5,338,883  âmes  et  de  1,043,294 
familles.    Le  commissaire  en  chef  du  recensement 
donne  en  même  temps  avis  que  ces  chiffres  ne  sont 
pas  complets,  car  les  rapports  pour  les  parties  situées 
le  plus  au  nord  de  Québec  et  de  lX)ntario  ainsi  que 
pour   les   territoires   non    organisés    d'Athabaska, 
Franklm,  Kéwatin,  MacKenzie,  Ungava  et  Yukon 
ne  sont  pas  reçus,  à  la  date  de  cette  première  publi- 
cation officielle.  * 

Ci  suit  un  état  comparatif  de  la  population  des 
diverses  provinces  du  Dominion,  d'après  les  recense- 
ments de  1871,  1881,  1891  et  le  premier  bulletin 
officiel  de  1901. 


•  A»  «npplément,  quelque,  pages  plus  loin,  on  trouve  le  compt» 
Ida  du  dernier  bulletin  nffi/.iai 


rendu  du  dernier  bulletin  officiel. 


STATISTIQUES  DlVRHSlcg 


Pwviîrctt. 


Total 


ÏMÏ.         1891.         1901. 


Ontario 

Qaélwo 

Nouvelle-EcoMe  '.'." 

NouvMu-BruMw'iok'.  *. 
Hanitoba.. . . 

Colombie  Anglais.:. 
Ile  du  Pr.. Edouard 
Loi  Territoirea 


1.0S6.922 

1.309,027 

440.578 

381.2SS 

03.260 

49,459 

106,891 

M,44d 


2.114,321 

1.488.085 

450,896 

821,263 

152,506 

98,178 

109,078 

98,967 


4,384,810  4,833,230 


2,167,978 
1,620,974 
457.116 
831.093 
246.404 
190,000 
iai,2.'M 
145,000 


0.338.883 


Pendant  la  dernière  â^tuU    i- 
C.n.d.,  comme  il  .^  i^r^  r*"""    '" 
bulletin,  .  augmenté  drsoTc«âC  ?JÏÏ-" 
environ  loy,  par  cent  '     '^■^'"' 


fcLîl::::;;. iS?-gî  (?'*>•*' 

«irfbM mSî  5'°«"î"'' iso«i 


20.821 


Hamilton '. S'S£* 

st-jean!::. ::::::::;••  ÎS'??? 
^'•^-v'* S;w6 


caigi»^'::::::: Jffl 

Charlotteuiwii .'  .*  ..'.■■■  lo'na^ 

Sherbrooke }?'?!? 

Viillo.r«„i.i       11,785 

11.055 

9.908 

9,026 


Valleyfleld!.* 

Sydney 

Moncton 
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••*  **••■  "■  ^  WvrtpppMwat  comaudal  dt  CêMàià, 

Il  n'exiete  pM  de  proportion  entw  rangnicntation 
1?  population  du  Canada  et  l'augmentation  de  m 
production  et  de  son  commerce. 

Dana  une  leçon  précédente,  nom  arona  vn  que  le 
recenaement  de  1901  ne  donne  paa  encore  cinq  mil- 
li^na  et  demi  dTiabitanta  à  la  Puissance  du  Canada. 
Depuis  la  confédération,  c'est-à-dire  depuis  trente- 
quatre  ans,  sa  population  est  augmentée  d'environ 
Cinquante  pour  c^t,  tandis  que  son  commerce  étran- 
ger-exportations et  importations-s'est  accru  de 
plus  de  deux  cent  cinquante  pour  cent 

Les  exportations  du  Canada,  pour  l'année  finis- 
sant le  30  juin  1900,  s'élèvent  à  $191,894,723-  sen 
i%^o«*'T  ^  ^^«^'632,513,  soit  un  total  de  $381,- 
317,836.  Le  commerce  étranger  s'est  donc  élevé,  en 
Canada,  à  environ  $70  par  tête.  Les  documents  offl- 
ciels  nous  montrent  qu'il  ne  s'est  élevé  qu'à  $30  par 
tête,  pour  la  même  période,  aux  Etats-Unis 

La  condition  industrielle  et  financière  an  Canada 
est  excellente.  Toutes  ses  banques  demandent  à  aue- 
menter  leur  capital.  L'augmentation  de  son  indus- 
tne  productive  a  inarché  de  pair  avec  l'agriculture  et 
les  intérets  qui  y  sont  liés.  L'industrie  forestière  a 
aussi  augmenté  sans  fluctuation  remarquable-  les 
exportations  on  produits  manufacturés  ou  en  matière 
brute  ont  varié  entre  $5,600,000  et  $6,600,000, 
chaque  ann^.  -^  >      >      > 

Dans  les  produite  ^.  h  ferme  et  de  l'élevaL.  l'ex- 
portation a  plus  que  doublé  dans  la  dernière  décade, 


^rATlBTiqVKB  DrVKR8„ 


^"TC,  »3,000.000  dCin^  '•'^,  '"""''  H000,0(«) 
P^odait  100,000.000  <lo  mZî  ', ''"i , ■"""»«.  «  Wi 
P""P*re.  En  tout,  fe  C^ Jr      ?"  ''"^'  <•"  "■•  P«v. 

Etalerai,,  d.„,  ,.  „iC  b^^  '™.'  '"■'"  I»f  IM 
P';'«ti«n  c.„.dfc„e  «ZL'T^  î'""  1°"  >«  PO- 

tt»»eifen,»r»io,w,w  rt  irv".  ?""'«  ««« 

l'o».  de  dollar,  «,„le™ent  ^*"^^"'»  »«  ■■■a- 

!?•■"  la  MvigatiOT  étn»«|  °  ^î"^'  'Hue  moi,. 

™»«'.  le  Canada  coB7te?L     .'^''l'»  ««  .W 

"»  18,000  „i,fe  de  etmiri  r?'-    "  «  ">''■ 

7«»/.  •M.OOO  mille,  r^iAf"  "^'l»»  * 

Pl°>  de  80,000  mille,  de  H iHl/l^'^''"''"'»  «* 

A  part  ce,  form-.  j„  j,  T    "'^P''»'">ei 

-t  *  >'««dei,^::;sr"'  '^"-"-  ^t^' 

-«^.TO^l^e'^err?''»  -/'•«-  ^e 
Canad^  Cette  v5e  nouTeMe™!-  °/f  ^^  Tnin,- 
»«  Ja  baie  de,  Ha  1  Ha, , 'p  h^'^'^  ^'  CUcontinU 
«b««H™it  à  Port  .s;:;  ™'  '»  ™«»  Saguenav,  et 

«P|^  avoir  t„„r,é  tout  fe InLlr'  ""  ''"='«^'»' 
la  baw  Jaœei  eontinent  en  paaaant  par 
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Cette  voie,  une  fois  construite,  serait  la  plus  courte 
entre  l'océan  Pacifique  et  l'océan  Atlantique.  Elle 
attirerait  tout  l'immense  commerce  de  l'Orient,  de  la 
Chine  et  du  Japon.  "La  distance  entre  Chicoutimi  et 
Yokohama  serait  de  720  milles  plus  courte  que  par 
voie  de  Québec  et  du  Pacifique  Canadien. 

De  plus,  la  nouvelle  contrée  sillonnée  par  le  che- 
min de  fer  est  riche  sous  le  triple  rapport  agricole, 
minéral  et  forestier,  sans  parler  des  produits  des 
pêcheries. 

Les  Canadiens  ont  grand  espoir  dans  l'avenir  de 
leur  pays.  Le  gouvernement  du  Canada  est  bon;  son 
peuple  est  économe,  et  ses  ressources  sont  illimitées. 
Le  pays  possède  encore  de  vastes  étendues  d'une 
terre  propice  au  blé  qui  n'a  pas  encore  vu  la  main 
du  semeur,  et  des  terrains  miniers  dont  personne  n'a 
encore  calculé  la  richesse. 

Depuis  la  confédération,  en  1867,  l'augmentation 
de  la  population  a  été,  en  moyenne,  de  18  pour  cent, 
par  décade.  Quand  le  vingtième  siècle  ira  tomber, 
avec  ses  devanciers,  parmi  les  débris  du  Temps,  le 
Canada,  à  ce  compte,  sera  une  nation  de  vingt  mil- 
lions d'habitants  et  offrira  au  capitaliste  et  au  tra- 
vailleur un  des  meilleurs  champs  d'action  du  monde. 


TABLEAU  CHBONOLOGIQUB 

TABLEAU  CHBCWaLOGIQTO 

I»  LA 

SIXIEME  EPOQUE 

'867-Z90Z 
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^<x^.  I«  nom,  des  ^!2  ''««^'"««««^  ou  de 
^-to,  1.  date  i.f^^ïZTZT'"'  "^  P""»"^. 

«•« 1^™     '■""""-"« 
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Ooa?«ni0an  généraux  dv  Caïuida 

Dftt«  d'entré»  en  oflto*. 

Le  Tioomts  Monck 1er  jtiillet  1867 

Lordiiigar Sfévriar    1860 

Le  oomte  de  Dttfferin 25juia        1872 

Le  mwqaie  de  Lomé. . . 25  nov.        1878 

Le  nurqoia  de  Lanadowne 23oot.        1883 

Lord  SUnley  de  Preeton Il  juin        1888 

Le  comte  d'Aberdeen 18  eept.        1803 

Le  oomte  de  Minto  .  > 12  nov.        1898 


lÀimilbmÊJkiM-goanTamn  de  la  Frorinoe  de  daébeo 

Honorable  N. -F.  Bellesa 1867-73 

"         René-E.  Caron 1873-76 

"         Lao  Letellier  de  Saint-Joit. 1876-70 

"         Théodore  RobitaUle 1879^ 

"         L.-F..R.  Muw>ii 1884-87 

••         A.-R.  Angers 1887-98 

"        J.-A.  Chapleea 1892-96 

"        L.-A.Jetté 1808 


Lieatenaiita-goirreniean  de  l'Ontario 

Major-général  Stûted 1867-68 

Honorable  W.-P.  Howland. 1868-73 

"        John-W.  Crawford , 1873-75 

"         D.-A.  Macdonald 1875-80 

"         J.-B.  RobÛMon. 188(«7 

"         Alexander  Campbell 1887-02 

••        Geo.-Kirkpatrick..                               1892-97 

"        Oliver  Mowat Ï897 


|;êt^;^•;••••■•v::::;;::;;;:.;;;;;J::i•*«J^ 
*T->"i^H;^:-::::; ,      Z:^ 

^^        ^•0.  Archilmld  lerm»!  187S 

„         Matthew-H.  Hiêhêy *  ^"''^  1873^ 

A..W.  McLelan...     1883-88 

M-B.Da,y 1888.90 

Alfr«i.Oapin  Jones    I8W.I901 

1901 

H«»oraMeL.-A.WiIa,ot....: 1887.«8 

8..L.  Tilley 1868-73 

Ed.  Baron-Chaadler  .*  * M73-78 

R.-D.  Wilmot....         M78-80 

S.-L.Taiey 1880-85 

JohnBoyd. 188S-83 

John-A.  Fn»r. .                   ^^»ept.  1883 

„         A.-R.Mcaelan....' ^'^^  1883-98 

J.-B,SnowUu..,,   1896-1902 

1902 

^'«««»«t.-go«ma«„,  da  ««itou 

Hono..ole  A..G.  A«hib.ld....  -"«"O* 

^^         *'-0.  JohMon...         1870-71 

Alex.Morria  ..  9mvtil       l87i 

JO..-E.  C»achôn.* **^^        1872-77 

Jwnea-C.  Aîkiia  1877-82 

>îi,.„         J-CSchnltï  ....'  1882.88 

■■'H»        ^-^'^tten»!!,..    1889-95 

l>.-H.MelCillMi...  1895-1900 
1990 
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lientenaBtS'goiiTernean  de  la  Colombie  Britumiqiie 

Honorable  j:  -W.  Trntch 1871.76 

''        A..N.  Richards 1870^81 

"         CTement-P.  Cornwall ISSI'S? 

"         HughKelMn 1887.92 

'•        Edgar  Dowdney 1892-97 

"         Th..R.  Molnnea 1897-1900 

Sir  H. -G.  Joljr  de  Lotbinière 1900 


Lieiiteiuuit»|[0ii7emean  de  l'Ile  dn  Frinee>Sdoaard 

Honorable  W..F.-C.  Robinaon 1878 

Sir  Robert  Hodgson 1873-70 

Honorable  Thomoa-H.  Haviland 1870-84 

♦«         Andrew- A.  Maodonald 1884-89 

"         J.-S.CarveU 1880-04 

'*         Oeo.-Wm  Howlan 1894-99 

'•         P.-A.  Macintyre 1899 


IdeotwiftntfrgottverneBCT  des  Territoirei 

Honorable  A.-0.  Arohibald 1870-72 

••  Pr.-O.  Johnson 1872 

"  Alex.  Morris 1872-76 

"  David  Laird 1876-81 

"  Edgar  Dewdncy    1881-88 

**  Joseï^  Royal 1888-93 

"  C.-H.  Mackintodi.   1893-98 

"  M.-C.  Cameron mai  1898 

••  A.-E.Forgtet oct.    1898 


Territoiie  du  Tatam 

Wmiam  O'Gilvie 4jmUet 

LlkÉi.  James-H.  RoM Il  mars    1901 


TABLBAD  CHBONOLOOIQub 


4J7 


sir  Al«r..T.  OUt         <**^^««»«*-<«.> 

;VÎ*''^««Tapper   1883-87 

Are.  hon.  lord  st^^b^^^- 1888-96 

1896 

1870.  In,tifc«t  des  Prtr«.  H    ,    ^  ^^ 

**"2.  iMtitot  des  Prèr».   d     «a 

d«n.  le.  diocèse.  de"jnX^'     ~^'^"'  '"»'«- 

IWO.  Congrégation  da  Jëw.  et  M.^ 

ia«   Ch^™^"''  ^o-^^BrlS^f'  Nouvel,e-E««e.  et 

«wifiu».  «woese.  d  Ottaw»  et  de  Saint- 

!•  pénode  «tueUe  et  réum^^  1-      .   """^  «'étendw  dw. 
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Communaotés  de  Femmes  ayant  pour  but  FEnaeignemait 


1870.  FillM  da  Cœnr  ImmacoM  de  Marie.— P«terboro,  Ont 

1871.  Sœan  dea  Eoolei  de  Notre- Dame.— Sainte- Aj^tho,  Ont. 

1876.  Congrégation  de  Notre-Dame  da  Saint-Roeaire.— Fondée  à 

Rimonaki,  P.  Q. 

1877.  Sœort  de  Saint  Joeeph.— Saint-Hyacinthe,  P.Q. 

1883.  Los  Fld&lcs  Compagne»  de  Jésue.— Territoire»  da  N.-O. 

1884.  Sœars  de  la  Sage»»o.— Archidiocè»»  d*Ottawa. 

1888.  Sœnr»  de  Saint-Jo«eph.— Commanaaté  éUblie  à  Londmi, 
Ont. 

1802.  Le»  Fraaeiaoaine»  de  Marie.— Qnébec. 


Erection  d'Archevêchés  de  Diocèses  en  Canada. 

DIFUIS  LA  CONFÉDÉRATION. 


1870.  Le  dlooiia  de  Toronto  (P.  0.)  9»t  éiigi  en  arcUdiocèw.  — 

1er  évAqae  :  Mgr  J.<J.  Lynch. 
187L  DiooèM  de  Saint-Bonifaoe  (Man.),  érigé  en  archidiocèse.— 
1er  archeTéqae  :  Mgr  A..A.  Taché,  O.M.I. 

1871.  Diooèee  de  Saint-Albert  (T.N.O.)—  1er  évéqne  :  Mgr  V.-I. 

Grandin,  O.M.L 
1874.  Diocèse  de  Sherbrooke  (P.Q.)— 1er  évéqae  :  Mgr  Antdne 

Racine. 
1870.  Diocèse  de  Chiooatimi  (P.Q.— 1er  érègoe  :  Mgr  D.  Racine. 
18S2.  Préfecture  apostoliqne  da  golfe  Saint- Laurent. —1er  admi- 

nistratcnr  :  Mgr  M. -P.  Labrecquo, 
1882.  Vicariat  apoetoliqae  de  Pontiac  (P.O.)— 1er  évéqae  :  Mgr 

N.-Z.  Lorrain. 

1882.  Diooèee  de  Peterboro  (P.O.)— 1er  évéqae  :  Mgr  J.-F. 
Jamot. 

188S.  Diooèee  da  Nloolet  (P.Q.)-l>r  évéqae  :  Mgr  S.  OraveL 
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1888.  DiooiM  de  IfootrM,  érigé  «n  arohidiooèM.  -l.r  »r6b». 
vôqne  :  Mgr  E-C.  Fabre. 

1888.  Evéchéd'Ottowa,  érigé  «n  «rohevôché.-ler  .roh.Téqa.: 

Mgr  J.-Thonuw  Duhamel. 

1889.  DiooèM  da  Kingston,  érigé  en  archidiocèee.— 1er  arohe- 

TÔque  :  Mgr  J.- V.  Cleary. 
18Ba.  Diooèse  d'Alexandria  (P.O.)-ler  évéqne  :    Mgr    Alex. 
MacDonell. 

189a  Diooàee  de  New-Wertmlneter  (C.  A.)-ler  évâqne  :  Mgr 

Paul  Durieu,  O.M.L 
1880.  Vicariat  apoetoliqae  de  U  Sadcatohewan  (T.N.O.)_ler 

évêque  :  Mgr  Albert  Pascal,  O.M.I. 
1892.  Diooè..  de  VaUeyfield  (P.Q.)_ler  évoques  Mgr  J.-M. 

Emard. 
1898.  Ereotion  du  vioariat  apostolique  de  Pontiao  en  diooàM  da 

Pembroke.— Evoque  :  Mgr  N.-Z.  Lorrain. 


Quelques  dates  importantes  de  la  sixième  Période 


188R  7  avriL-Tlioma.d'Arcy  MoOee,  M.P.,  un  de.  père,  de  la 
Confédération,  e.t  assasuné  à  Ottawa. 

1888.  Adoption  d'un  taux  po.tal  nniforme  de  S  centin.  par  tout 

le  Canada. 

1889.  Rébellion  de  la  Rivière-Rouge. 

1870.  Perte  du  paquebot  City  o/ Borton,  qui  avait  fait  voUa 

d'Halifax  :  191  perte,  de  vie. 
1870.  4  mar^—Thoma.  Scott  est  fusUIé  à  Fort-Garry. 

1870.  15  juiUet—Addition  des  territoire,  du  Nord-Ouest  à  la 

Pnûsanoa  et  entrée  de  la  province  du  Manitoba  dan. 
la  Confédération. 

1871.  Emittion  de.  première,  carte,  portais,  du  Canada. 

1871.  lerjaillet.-Uniformité  dan.  la  circulation  monétaire  de 
laPoisnnce* 

1871.  a9jttmet.-Kntréa  de  U  Colombie  Angkiw  danalaCon. 
féiération* 
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juw.--ie  premier  vapeur  da  P.«{«        «      «rdinal. 
d'un  vai«oau  à  va^lTd  J";^"'  ^^'«'»»i«  Anglais 
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MM.  Mort  d*  sir  John  ThonpioB,  m  ohàtMO  Windaor,  Loa- 

drM,  Ang. 
l»l.  En  octobre  mort  do  l'howmbU  H.  Moroior.  ox-iminior 

minbtro  de  U  proTinoo  do  Qo^bws. 
MB6.  Il  jaiUot—LTionorablo  W.  Lrarior  oooopto  U  olumo  de 

premier  mioiatro  da  C^iumU. 
MW.  25  déoembre.-Lettro  OB<7«Uqno  da  Pkpo  rar  U  qneetk» 

dee  éoole*  da  Muiitob». 
1898.  12  avriL  —Mort  da  cardinal  Taaeherean. 
19Ba  13  juin — Mort  de  «ir  Adolplie  Cliapleaa. 
WB8.  25  déoembre.— Adoption  aa  Canada  d'mi  tanx  poetal  de 

2eentina. 

M».  1er  octobre—Arrivée  an  Canada  de  Mgr  Faloonlo.  diUmd 

apoetoUqne  da  Pape. 
MOa  25  eeptembre—Mort  de  l'honorable  F. -G.  Marchand,  pw 

«lier  ministre  de  la  province  de  Qnébec 
MOL  22  janvier.-Mort  de  la  reine  Victoria.-!*  prince  de 

OaUee  la*  snooède  KMu  le  nom  d'Edooard  VII. 
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Ij    Elph.  Gravel,  évoque  de  Nioolet,  P.  Q. 
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A. -A.  Biais,  évftqne  de  Rimouski,  P.  Q. 
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la  ptéfertare  apoetoUqne  da  golfe  Saiat-LMOMk 


■moiu  DO  OAKAn* 


4tt 


Mgr  D^  0'Conaor*n!!!r'7  **  ••^••-  ""••• 

«nU*  GronanL  O  m  t     j  » 
-Afl».  DonteoTille.  6  M  Tx-a 


*i 


«I 


*i 


€1 


Mgr B.  Orth,  ëvéque de mr**"**^ *'*'*"^ 


1 

ï 


3 
B 
S 

e 

0 


i 


îlfiâr 


TABLIAU  OHSOKOLOOiqUB 

limsiii!immiiimims! 


SCS 


<""'»f*yH 


noiuàuvl 

jna4M|a9g| 

«•  Mirafpioy 


k»H-MA4l<«44M4  ,44„«»l» 


I 


•••i|tmim«i  -••"<'<'«  .«  -.-'^r* 


•"nw'np      '•'•'''''•■::•.:::     :     ;     = 

iK>w.,ti>,  [§^»g3*^gg88gS^8S^>»888«888^8  'a»» 


•»*1»»1-»»» 


•xwifij 


lonb^Aa 


ÀS83S  .8ça*i«*«t'At;««*ia»-»-**-»t.  ;  .,^4 


a 


i 


^S^^-^Ss*JS6iS4t;:;ili{i^^i!isfej8i;=yir-i 


î 


llllêîlllsllllllllâlllllllll 


il 


•8 


I. 


in  llll^ll    'I  |li 


2|  a 


«'1 


•oa 


m* 


TABLBAU  CIIRONOLOOIQDE 

5I§ 


m 


aiH 


mu 


î  P' 

ï  rf  «f 


I 


î 


HUIT 

'^     ^    i«     »^ 


niTTITTT 

Tmrprr 


t 


I 


iii 


fiff 


T 


«  a  5  ïf  u* 


î 
I 


ly 


5f  S 


HThITtt 


II*' 

«-"tI 


8 

6 


I 


^  1 1 


I 

Il  1 1 


WaXWajî  DV  CANADA 


-  -'w  vAjirADA 


T\BLE  DES  MATIÈRES. 


PRÉFACE *"^**"' 

V 

PRBUtB*  tPOQCB    (853-1604). 

Amérique.  — AiitMi.«^?S   **  P«berivj*i  en 
CHAPITRK  rr     m  «monqne. ^      j 


oes 


gravé  et  ChampwS^iVii*  •£?•***:  -  Po»*- 


12 
24 


DmixitMi  4P0QD1  (1604-1718). 

Temple.  -  Moîîde  ^hTruL^J*P**~®'' T*»*»»»» 

•••••••.». ,^    ^ 


428 


TABLE  DES  MATIÈRES 


PAGES 
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